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BIBLIOTHÈQUE 

DES CROISADES. 



MUSÉE ITALIQUE, 

ou 

COLL£CTIOir DE VIEUX ÉCRIVAINS RECUEILLIS 
DANS LES BIBLIOTHÈQUES DB L*ITALIEy 

Par Dom MÂBILLON et Dom GERMAIN (1). 

* 
Dom Mabillon et dom Germain , bénédictins de la Con- 
grégation de Saint-Maur , apportèrent cette collection d'I- 
talie, et la publièrent en 16o7. Dans le grand nombre de 
pièces qui composent ce recueil , deux seulement ont rap- 
port aux croisades. 

Histoire du voyage de Jérusalem j comment cette ville 
fut recoui^rée j et comment Antioche et Jérusalem 
furent délivrées par les chrétiens (2). 

Cet ouvrage, attribué mal à pr(^s à Févêque de Terra- 
cine, appartient à un croisé laïque dont on ignore le nom* 
D'après ces mots caput nosirum , que l'auteur a employés 
en parlant du comte de Blois , Mabillon et Germain ont conclu 
que l'anonyme était un guerrier qui servait dans la troupa 
de ce prince. Si ces Bénédictins avaient été plus instruits 
des événemens de la croisade, ils auraient vu seulement dans 
ces mots caput nostrum, etc, que l'auteur voidait faire sentir 
combien était criminelle la fuite du comte de Blois , puisque 
les grands l'avaient choisi auparavant pour être à la tête de 
l'armée. Cette dernière particularité se retrouve au com^ 
mencement d'une lettre de ce comte, écrite du camp de- 



vant Antioche ; elle a été recueillie par d'Acliery , et nous 
l'avons analysée dans notre Bibliothèque (page 448). « J'ai 
>» maintenant beaucoup d'or et d'argent , dit le comte à squ 



(i) Maseum Italicum, seu Gollêctîo vcteram scriptornfn ex bîbliothecis 
ItaHcîst erata a D. J. Mabillon et D. Germano presbyteriâ , etc. ( Paris , 
a ▼ol. in-4«». ) 

(a) Hîfttovia'de yîô Hîerosolytnîs , qualiter recuper^la, eS^.^M^..^ a"' 
belli sacri iiistoria , etc. ( Totn- 1««". , a»n«, parue , page i3i J. .. 
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M ëpoufte t parce que les princes m'ont constitué , d'un com* 
» mun accord et même malgré moi , le chef suprême de^ 
» l'armée chrétienne, le directeur de la sainle expédition. » 
Etienne est traité^ par l'historien , d'impudent et d'abo- 
minable ( impudens atque abominabilis ) ; ces épithètes 
injurieuses d'un vassal à l'égard de son seigneur ne sau~ 
raient se concilier avec les idées du temps. Raymond d'Agi- 
les , Raoul de Çaen et Foucher de Chartres ont toujours 
cherché à justifier la conduite* du chef qu'ils suivaient à la 
croisade, quand elle n'était pas irréprochable. Il faut donc 
croire que Mabillon et Germain n'ont point assez connu les 
mœurs féodales du onzième siècle, et qu'ils n'ont pas montré 
leur sagacité accoutumée en attribuant l'histoire dont nous 
parlons à un officier du comte de Blois. 

Dans un endroit de sa chronique , l'anonyme se sert des 
mots caputnostrum (notre chef) , en parlant de Bohémond, 
et en général il montre beaucoup d'affection pour ce hérosr; 
ce qui peut faire croire que notre auteur était un guerrier 
de la troupe du prince de Tarente. 

L'ouvrage de l'anonyme est pour les principaux évene- 
mens de la première croisade , une copie de Tudebode à 
laquelle notre auteur a ajouté une récapitulation rapide de 
ce qui précéda le concile de Clermont, une peinture fort 
intéressante du départ des croisés , des faits particuliers 
qull a recueillis lui-même, et dont quelques-uns ne se trou- 
vent dans aucune chronique : il pousse son Vécit plus loin 
que l'historien qu'il a copié. Notre analyse portera princi- 
palement sur ce qui lui appartient et sur ce qui a été ajouté 
à la relation de Tudebode. 

Dans un préambule qui précède son histcnre , t'aUteiir suit 
l'ermite Pierre à la Terre-Sainte ; céUii-ci arrivé à Jérusa- 
lem vit Jésus-Christ en songe , et reçut du Sauveur l'ordre 
d'aller trouver Urbain, et d'inviter ce pontife à prêcher la 
guerre contre les infidèles. L'anonyme, qui se plaît à pein- 
dre ses personnages , trace successivement les portraits du 
pieux cénobite, de Godefroi et des principaux chefs qui 
prirent la croix ; ces portraits diffèrent peu de ceux qui ont 
déjà passé sous les yeux du lecteur. Le prologue est conçu 
en ces termes : *< Au nom de Jésus qui est le Yerbe et la sa- 
» gesse du Père , racontons les merveilleux exploits de celui 
n qui a dit , pendant qu'il était homme comme nous : gui- 
» conque abandonnera pour moi sa maison, son père , sa 
» mère, ses frères, ses sœurs , ses enfans, ses biens , recei^ra 
» le centuple et possédera la vie éternelle. Tout l'univers en- 
>» tendit ces paroles , continue le chroniqueur; les peuples se 
n levèrent en masse pour remplir les ordi^es du Seigneur > 
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» et eet ébranlement fut tel que nul esprit ne peut le com- 
» prendre, et qu'aucune langue , fût^elle de fer, ne pourrait 
» le raconter. Si les poètes Gentils ont célébré en vers.pom- 
» peux des faits qu'ils ont inventés , pourquoi passerions- 
9 nous sous silence les merveilles de Jésus-Christ, nous qui 
»> sonmies ses serviteurs ? » Ici l'auteur rappelle les maux . 
des premiers pèlerins ; ces chrétiens supportaient leurs mi- 
sères avec résignation , parce qu'ils se qisaient au fond de 
leurs cœurs : On est heureux de souffrir pour la justice. 

L'histoire commence par le récit des prodiges qui firent 
connaître au monde la volonté du Seigneur ; les étoiles du 
eiel tombèrent comme la grêle, et des voies enflammées 
apparurent au firmament. (Le début de cette histoire est 
copié mot à mot sur Tudebode) • Le tableau que fait le chro- 
niqueur du départ des croisés est plein d'une vivacité pitto- 
resque. « Le père n'osait point arrêter son fils > l'époiise son 
» époux , le maître son esclave ; chacun était libre d'aller 
» au saint tombeau. Les pèlerins avaient une croix brodée 
» sur l'épaule droite ; ils imitaient le Sauveur qui porta la 
» croix sur l'épaule. L'enthousiasme fut si universel, qu'il n'y 
M avait aucune route , aucune cité , aucune plaine , aucune 
» montagne qui ne filt couverte de tentes et de pavillons , 
» d'une foule de barons et de chevaliers , d'hommes et de 
?> femmes de toutes les conditions ; tous portaient la croi^ 
» sur leurs épaules. Les croisés avaient toute sorte d'ins- 
» trumens de musique , et l'air retentissait du son des cor- 
9i nets et des trompettes. Les pèlerins avaient des armes de 
1» toute espèce , des lances , des épées , des boucliers , des 
>i casques , des arcs et des bâtons aigus. L'or brillait sur les 
» tentes des grands ; leurs lits de repos étaient peints de 
I» différentes couleurs. On voyait sous ces lits les marcs 
» d'argent comme on voit du bois sous le lit de l'homme 
»> des champs. Les princes faisaient transporter de petites 
D barques , qu'ils lançaient dans les rivières , et leurs filets 
» se remplissaient de poissons. Ils avaient avec eux des 
» faucons qu'ils lâchaient contre les oiseaux voltigeant sur 
» leur passage. Qn trouvait des croix empreintes sur les 
» épaules de ceux qui mouraient en chemin ; ces prodiges 
» enflanunaient l'ardeur des chrétiens , et de toutes parts 
n on entendait ce cri de joie et de victoire : Deus h vuU, 
» Dieu le veut. » 

En décrivant la marche des pèlerins vers Constantinopjie 
(le récit de la marche et de la division des troupes chrq-^ 
tiennes est copié sur l'ouvrage du prêtre de Sivrai), l'auteur 
rapporte que Bohémond n'ayant point consenti à l'attaque 
d'im cevUÎA château , les habitans vinrent en procession 
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mprès da prince de Tarante , comme pour lui témoi^er 
lent reconnaissance. Ils chantaient tous ensemUe le kyrie 
eleison, et ce spectacle comblait de joie Bohémond. Le 
chroniqueur suit presque entièrement la relation de Ray- 
mond cT Agiles jusqu'au siège de Nicée ; il rapporte le siège 
de cette TÎlle avec beaucoup d'ordre et de détails ; voyez le 
récit de cet éirénement dans notre deuxième Hvre. L'ano- 
nyme parle dans les mêmes termes que Raymond d'Agiles» 
de la guérison merveilleuse du comte de Toulouse , pendant 
quel'armée s'avançait vers Icône. Les princes turcs d'Astioche 
ayant appris l'arrivée prochaine des croisés , tinrent conseil 
et décidèrent que les chrétiens qui étaient dans cette ville, 
en sortiraient aussitôt , de peur qu'ils ne la livrassent au 
pouvoir des Francs. Ceux-ci ne purent emporter que quel*- 
ques vêtemens en lambeaux ; les femmes et les petits en- 
fans restèrent dans la cite avec le patriarche que les bar- 
bares chargèrent de chaînes. Rien n'est plus curieux que le 
motif qui, d'après l'anonyme, détermina les infidèles à re- 
tenir le patriarche prisonnier. « Cet homme là est un saint, 
** disaient les Turcs , et^si nous le laissions sortir de la ville , 
» peut-être que par ses prières il obtiendrait le triomphe des 
» chrétiens». Les chrétiens qu'on avait renvoyés. d'Antio- 
che i se lamentaient sur le sort de leurs épouses et de leurs 
enfans , et mendiaient dans le camp des croisés. Ils se ren- 
dirent tous en procession auprès du prince de Tarente, en 
pleurant et en chantant des prières et le kyrie eleison. Ils 
conjurèrent Bohémond de ne pas quitter l'armée avsmt la 
prise de la ville et la dâivrance de leurs femmes et de leurs 
enfans. 

Parmi les faits qiû surchargent Fhistoire de l'anonyme , 
le suivant n'est pas dépourvu de tout intérêt. Pendant le 
siège d'Antioche , il y avait un émir qui faisait tuer tous les 
chrétiens qu'il trouvait. Il en avait acheté douze qui avaient 
été faits prisonniers dans la Remanie. L'émir feignant de 
leur témoigner de l'amitié, les fît boire et manger tant 

ifs, séduits ) 
re de leur 
était arrivée, mais leur loie ne aura pas long-^emps 

Seine le repas fut-il achevé, qu'on les précipita du haut 
'une tour. Quelques jours après , l'émir tomba entre les 
mains de Pierre Raymond de Haut-Poul, pendant que le 
barbare allait égorger des chrétiens. Le chevalier tua les 
deux officiers qui accompagnaient l'émir ; celui-ci était sur 
le point de subir le même sort , lorsqu'il demanda la vie à 
Raymond , en lui faisant connaître son nom et sa dignité , 
et en lui promettant que les deux frères qu'il avait dans 
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Antiodbe livreraient deux tours aux croisés. Le Turc resta 
Êdèle $1 sa parole, mais les deux tours ne servirent de rien 
à l'armée , à cause de leur position. Cependant les Armé* 
nîens se lamentaient, et comme ils conjuraient les chefs de 
ne pas laisser la vie à Vémir , les princes cédèrent sans peine 
à leurs instances , et donnèrent la mort au prisonnier sous 
les nsiurs d'Anlioche. 

En poursuivant le récit du siège de la ville , Fauteur ra- 
conte un autre fait qui nous a paru assez remarquable. 
Bohémond retenait dans les fers un vieillard turc dont les 
cheveux blanchis par l'âge ressemblaient à la laine. Chaque 
jour celui-ci criait à ses gardes : « Que Bohémond me fasse 
» chrétien, ou bien qu'il me coupe la tête ». Ce prince, qui 
était plein de sagesse , dit Fauteur, lorsqu'il fut instruit des 
dispositions du vieillard , répondit : «U vaut mieux en faire 
» un chrétien que de le tuer. » Le turc fut en effet baptisé ; 
il prit le nom d'Hilaire et tout le monde le chérissait. 
« Mais , dit le chroniqueur , il était d'une race impie et in- 
» fidèle ; quand il vit diminuer le nombre des chrétiens , le 
» démon entra dans son cœur ». Le vieillard s'enfuit pendant 
la nuit et se rendit auprès du sultan d'Alep ; il lui peignit 
la situation du corps d'armée de Bohémond, composé à 
peine de cinq cents cavaliers. Le gultan , joyeux de cette 
nouvelle , attaqua le camp du héros de la Fouille ; mais il 
fut repoussé et son armée entièrement détruite. Le récit du 
siège et de la prise d'Antioche est emprunté à Tudebode. 
Voyez pour ces événemens nos extraits de Robert-le-Moine , 
Raymond d'Agiles , Albert d'Aix , et le troisième volume de 
notre histoire. .Notre auteur raconte longuement un prodige 
qui arriva dans l'église de Saint-PieiTe , pendant le siège 
a Antioche ; un Turc fut frappé de 1^ main divine pour avoir 
voulu essayer de renverser une image du Sauveur. On peut 
voir des détails sur ce miracle dans notre troisième livre. 

L'anonyme décrit l'horrible famine qui désolait les chré- 
tiens à Marrah; des pèlerins allaient vendre sur les places 
publiques les cadavres de Sarrasins qu'ils avaient fait cuire , 
après les avoir coupés en morceaux. L'historien , que nous; 
analysons, est le seul qui dise qu'on vendît de la chair hu- 
maine dans les marchés de Marrah. Après avoir raconté de 
sang-froid de pareilles horreurs, il nous rapporte avec l'air de 
la boime foi une anecdote qui était sans doute accréditée parmi 
les pèlerins ; les députés envoyés au Caire par l'armée c][iré- 
tienne la racontèrent à leur retour. Voici un abrégé de son 
récit : Il y avait à Babylone plusieurs prisonniers croises , 
entre autres deux évéques , et un certain ermite distingué 
par sa sagesse et son éloquence. D'après le conseil dam re- 
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irtégat , appelé Ursîn , qui avait été évêque d'ÂlbâHe , le tôl 
de Babylone fit Venir devant lui les prisonniers , et leui' 
promit la liberté , à (Condition qu'ils prouveraient par deê 
œuvres là véi^ité de ceà pai'oles de FEvangile : Si "votre foi 
était grande comniè un grain de sénevé^ "vous pourriez dire à 
dette fTtontdgjie : transportt-toi ailleurs, et elle s'y transporte-^ 
rait. Le roi leur déclara que s'ils ne pouvaient pas opérer ce 
prodige , il leur donnerait la moi't. Les prisonniers accep- 
tèrent tes cônditidiis , et demandèrent l'espace de troiâ 
jours pôuf vàiquei^ à Id prière et à la pénitence. Après cet 
intervalle, le i'oi, accompagné d'un peuple immense , fit 
conduire lei chrétiens auprès d'une petite montagne qui se 
trouvait liors de la Ville. L'ermite adressa un discours au 
l'oi et à la multitude ; il commanda ensuite à la montagne 
de se lever au nom de Jésus-Chtist , et de se transporter 
dans un lieu Voisin qu'il lui désignait du doigt. Toutrà-^ 
coup le tonneri'e se fit entendre avec. un bruit horrible, et 
la montagne obéit à la vOix du chrétien. A cette vue, 
Ursih l'apostat tomba à terte presque sans vie; le roi^ 
frappé d'admiration , chargea de 'présens les malheureux 
captifs , après leuk* avoir rendu la liberté. 

A l'approche de la solennité de Pâques, le, roi de Baby-* 
lone , qui se trouvait à Jérusalem , voulut être lui*même 
témoin du mirack du feu sacré. « Lorsque de ses propres 
» yeux , dit l'auteur, il eut Vu un si grand prodige , il ne 
3> savait comment expifimer sa surprise. » Dans le récit que 
fait le chroniqueui* du siège et de la p^ise de Jérusalem , 
iious avons remarqué beaucoup de ressemblance avec là 
narration de Raoul de Caen. Notre auteur, qui paraît s'oc- 
cuper principalement de Tancrède , s'exprime sur ce héros 
dans les mêmes termes que Raoul, et répète une foule 
de détails qui ne se trouvent que dans l'ouvrage de 
ce derniei*. L'anonyme parle , comme lui , de l'envie que 
te prince aVait excitée , parce qu'il avait été > plus que 
les aiittes chefs, favorisé de Dieu. Les discours que lu 
chroniqueur met dans la bouche d'Arnoul et de Tan- 
trède , ne sont qu'un abrégé des discours que nous li- 
sons dans Raoul de Caen. L'anonyme ajoute que lorsque 
les chefs eurent pi*ononcé sur les querelles du patriarche et 
de Tantrède , Ces deux personnages se lièrent d'amitié f 
qu'ils devinreilt tous deux puissans , et qu'ils étaient l'objet 
ae la jalousie de toute l'armée. Tancrede trouva dans là 
temple de Salomon une statue de Mahomet qui était en ar-* 
gent ; on la voyait sur un trône élevé , et sa pesanteur était 
telle que six hommes des plus forts suffisaient à peine pouf 
la porter. Le héros jetant sur la statue des regards curieux t 
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«tOiiônte! s'écria-^t-il; que veut donc cette image placée 
)i sur un trône ? que veulent ces pierreries et cet or ? mais 
1» c'est peut-être l'image de Jésus-Christ..*. Non> non , c'est 
» ce méchant Mahomet. G douleur! cet antechrist brûle 
» dans les enfers, et son image règne dans le sanctuaire du 
» Seigneur ! Celui qui a disparu dans l'abîme ténébreux , 
» vient s'asseoir comme un Dieu dans le temple divin l » 
En achevant ces mots > il ordonne à ses soldats de renver- 
ser la statue dont on ne trouve plus bientôt que de précieux 
débris. Tancrède se servit de ce trésor pour revêtir ceux 
qui étaient nus , nourrir les indigens et acheter des armes 
à ceux qui n'en avaient pas. L'anonyme raconte brièvement 
k bataille d'Asoilon , la prise de Besan et de Caïphas par 
Tancrëde ; il donne de grands détails sur tout ce qui con- 
cerne Bohémond depuis son vojage à la Terre-Sainte , et 
ne finit son récit qU'a la mort de Tancrède et à celle du fils 
de Bohémond qui avait déjà pris possession de la princi- 
pauté d'Antioche. 

Nous n'aurions pu , sans faire de nômbseuses répétitions , 
suivre le chroniqueur dans les divers ovénemens ae la croi- 
sade , puisque son récit , comme nous l'avons fait remar- 
quer, ne difiere presque pas de celui du prêtre de Sivrai. 
Nous avons trouvé dans cette chronique tous les traits que 
nous avon« signalés dans notre analyse de Tudebode, et 
qui nous ont servi à caractériser cet écrivain; le même esprit 
et les mêmes sentimens respirent dans les deux ouvrages. 

Leurs d'Etienne , conite de Blois à Jdèle , son épouse. 
*— A la suite de cette chronique , MabiUon a placé (page 237) 
la lettre du comte de Blois à Adèle son épouse , écrite du 
camp devant ÎNicée. Rien n'est plus intéressant que tout le 
commencement de cette lettre \ 

c Le comte Etienne à Adèle la comtesse, sa très-douce 
» amie, son épouse , tout ce que son esprit peut imaginer 
» de meilleur et de plus parfait. — Je t'annonce que je suis 
» arrivé heureusement à Rome , au milieu des plus grands 
» honneurs et jouissant d'une très-bonne santé» J'ai eu soin 
» de t'écrire de Constantinople pour te donner quelques 
» détails sur m«n voyage ; mais craignant qu'il ne soit ar- 
» rivé quelque malheur au messager porteur de ma lettre , 
» je t'écris une seconde fois. Grâce à Dieu , je suis arrivé 
» à Constantinople , le cœur rem^i de joie. L'empereur 
w s'est empressé de me recevoir comme son fils> il m'a ac- 
» câblé de présens. Dans toute l'armée il n'y a ni duc , ni 
>» comte, ni personnage puissant à qui il accorde plus de 
• confiance et de faveur qu'à moi. Oui, ma bien-aiméei il 
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» me presse continuellenient de lui envoyer un de nos en* 
» fans ; il promet de faire pleuvoir les honneurs sur sa tête > 
M tellement que notre fils n'aura rien à envier à personne- 
]» Je te le dis , en vëritë , il n'y a pas aujourd'hui un pareil 
» homme sous le ciel [inventate tibi dico, hodiè talis vi^ns 
» hofno non est sud cœlo ) ; ^car il a lui-même enrichi tons 
» nos princes, «comblé de présens tous nos chev£^iers> et 
» secouru tous les pauvres* de l'armée. Nom loin de^icée est 
» un château appelée Civitot; près de là se trouve un bras 
j* de mer que les vaisseaux de l'empereur couvrent nuit 
» et jour, chargés de provisions destinées à nos pauvres 
» dont le nombre est infini. Il nous semble: que dans nôtres 
» siècle il n'a point existé un prince aussi Ixm. Ton père, ô ma 
» bien-aimée, a donné beaueoup de choses et de grandes 
» choses, mais à côté d'Alexis il ne fut presque rien. J'ai 
» aimé à t'écrire {scribere dilexi) quelques mots sur l'em- 
» pereur, afin que tu saches ce>'que c'.est que cet homme. 
» Dix jours après mon arrivée , quand je pris congé d'Alexis,. 
» je cms quitter un père ; il m'ordonna lui-même de pré- 
» parer les navires avec lesquels je devais traverser le bras 
» de mer qui entoure Constantinople. Quelques-uns disent 
» que le passage de ce bras de mer est périlleux ; cela n'est 
» pas vrai , car ce canal n'ofiPre pas plus de dangers que la 
» Marne ou la Seine. » Là comte fait ensuite un court récit 
du siège et de la rpddition de Nicée. A l'aspect des grandes 
machines que les chrétiens avaient construites, pour atta- 
quer la ville , les Turcs , frappés de terreur, annoncèrent 
qu'ils voulaient se rendre à Alexis , à condition qu'il leur 
serait permis de sortir de Nicée, même sans rien emporter 
( Nudos ) , et que l'empereur se contenterait de leur donner 
de» fers. En apprenant cette nouvelle , le vénérable empe- 
reur {venerabîiis imperator) se hâta de venir joindre les 
croisés ; il n'osait entrer dans sa ville de Nicée , de peur de 
périr étouffé au milieu de cette foule innombrable de peuple qui, 
dans les transports de sa joie , le regardait comme un tendre 
père. Etienne raconte que l'empereur s' étant retiré dans une 
île voisine , tous les princes , excepté le comte de Blois et le 
comte de Toulouse , allèrent trouver Alexis pour se féliciter 
ensemble d'une si grande victoire. « Comme ilétait à craindre, 
n dit le comte , que la ville et notre armée n'eussent à souf- 
n frir de la part des Turcs , l'empereur fut content d'ap- 
y* prendre que j'étais resté à Nicée. » Les dépouilles de la 
ville avaient donné à Alexis comme une montagne d'or ; 
les chevahers reçurent en partage l'or, les pierreries , l'ar- 
gent , les manteaux , les chevaux et autres choses de cette 
espèce ; tout ce qu'il y avait de vivres fut distribué aux pau- 
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vres i l^anpereur Toolut se servir de ses propres trésors 
pour enrichir tous les princes. Etienne rappelle le copcile 
de Nicée qui frappa d'une condamnation les doctrines «L'A- 
rius ; cette ville qui , à cause des pédiës des pontifes^ ensei- 
gnait autrefois Terreur, est devenue, par la miséricorde 
de Dieu, disciple de la vérité ( discipula veritatis). Le comte 
finit sa lettre en disant à sa bien-aimée que le chrétiens ar- 
riveront à Jérusalem daas cinq semaines , si Antioche ne 
fait point de résistance. 

Les lecteurs qui ont parcouru nos extraits des différentes 
chroniques qui racontent la première croisade , sont sur- 
pris sans doute du langage que tient le comte de Blois en 
parlant d'Alexis. Tous les Occidentaux , excepté Etienne et 
Foucher de Chartres , ont traité l'empereur de la manière la 
plus violente ; cette exception ne nous paraj^ pas difficile à 
expliquer. Le comte de Blois fut le premier à fléchir le ge- 
nou devant Alexis ; il était remarquable par son esprit, par 
la douceur de son caractère et la politesse de ses mœurs. 
C'en était bien assez pour captiver l'estime et l'affection 
de l'empereur. Il y a sans doute de l'exagération dans la 
reconnaissance d'Etienne et dans le langage du reste des 
croisés ; c'est entre ces deux extrêmes que l'historien impar» 
tial doit chercher la vérité. Quant au chapelain de Baudouin, 
nous avons fait observer dans l'analyse de «on histoire, 
qu'apparemment le frère de Godefroi n'avait pas eu k se 
plaindre du prince grec. (Comparez la lettre du comte de 
Blois avec le récit du panégyriste de Tancrède. ) 

Dom MabiUon a recueilli les œuvres et les lettres de saint 
Bernard. Dans notre article sur la collection des historiens de 
France , nous avons parlé ( page 476 ) des lettres de saint 
Bernard , relatives aux croisades. Yoyez aussi notre analyse 
d'Othond de Frisengen. 

NOUVELLE 

• BÏBUOTHÈQUE DES MANUSCRITS , 

Par le P. LABBE (1). 

Cette collection nous offre quatre chroniques seulement 
qui puissent occuper une place dans notre Bibliothèque, 
savoir : les chroniques de Hugues dç Flavigni , dé Rouen , 

(i) Nova Bibliotliecâinanuscnptoram libronim , antiquitatls prsesertim 
Francicse monumetita , nunc primùm ,ex manuscriptis variarum biblio— 
hecftrum codicîbas eruta , copiosè ac plenà manu reprseseataiis ; operà et 
«tudio Phillppi Labbe ( Parisiii > ^^^7 > ^ yoI. in-fol. ) 
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de Maillezais et de Geoffroi. Nous en rendrons un compte 
rapide , parce que prsque tous les détails qu elles nous don- 
nent sur les croisades , se trouvent répétés par les auteurs 
dont nous avons déjà présenté l'analyse. 

Chronique de Hugues de Mavignt, de 1 002 à \ 1 02, -^-^ 
Kannaliste , tout en faisant Thistoire de son monastère > 
indique les principaux événemens qui ont eu lieu soit en 
Orient soit en Occident. Ce qu'il dit sur les guerres saintes ne 
nous apprend rien; en parlant du pèlerinage de Richard de 
Normandie , Hugues de Flavigni nous fournit des détails cu^- 
rieux que nous allons faire connaître. « Richard, dit le 
>» chroniqueur, entreprit le pèlerinage à la tête dé sept cents 
» hommes. Il y avait dans cette troupe deux saints (le père 
» et le fils) ; IJun se nommait Humbert, l'autre Godefroi. 
n C'était une apparition miraculeuse qui avait porté Hum^ 
» bert à faire son pieux voyage. Il était depuis loUg-temps 
» retenu dans son lit par une paralysie , lorsque le duc Ri-!> 
» chard partit pour son pèlerinage. Dans ce même moment 
» un ange lui apparut. Allez à Jérusalem) lui dit-il ; Dieu 
» vous l'ordonne. — Comment pourrai-je exécuter cet ordre, 
« puisque je ne puis marcher ? — N'importe, préparez tout 
» ce qui est nécessaire , répartit l'ange. » Alors Humbert, 
^'adressant à son fils , lui dit : « Va préparer tout ce dont 
» j'aurai besoin ; car je veux aller à Jérusalem : tu vien-i- 
» dras avec moi. » En effet , le fils prépara tout ce qui était 
nécessaire au saint voyage. Alors le père se leva sans effort;, 
se dirigea sur le pont qui était situé prèç de la ville ; dès 
qu'il eut monté sur son cheval , toutes ses douleurs dispar 
rurent. Lorsque la troupe de Richard eut traversé l'Illyrie , 
elle arriva dans Je désert : elle y éprouva toutes les horreurs 
de la soif; mais, par la niiséricorde de Dieu, leç pèlerins 
découvrirent une fontaine. Bientôt un nouveau miracle vint 
encore les étonner, et réveiller toute leur reconnaissance 
envers Dieu. Le duc, ayant recheilli dans un vase une cer- 
taine quai;xtilé d'eau , le porta à sa bouche ; inais quela 
furent l'étonnement çt \a. reconnaissance du duc en toyant 
l'eau se changer en vin , même à une seconde expérience \ 
Alors tous les pèlerins burent ce vin, et rendirent grâcçs à 
Dieu : Omnes biberunt vinuni et Domino gratias egerunt. L'his- 
torien de Flavigni rapporte, sous la date de 1099, des. phé- 
nomènes célestes qui annonçaient la défaite des armées 
piugulinanes ; à l'année 1100* il parle d'une assemblée de 
prélats, abbés, etc., où Texcommunication fut prononcée 
contre les chrétiens qui n'ayaient point accompli le yççw 
du pèlerinage.. 
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Chronique de Rouen, — Kn parlant de la croisade d'on* 
lans , qui eut lieu en 1215, Tannaliste de Rouen s'exprime 
en ces terme» : »♦ Uue multitude d'enfans des deux sexes 
ayant à leur tête des jeunes gens et quelques rieillards , pa- 
rurent avec des éibendards , des croix et des encensoirs ; ils 
s'en allaient de province en proyince , entrant dans' les vil- 
lages et les châteaux , et chantant à haute voix et en fran- 
çais : Seigneur , exaltez la chrétienté , et rendez-nous la 
vraie croix . Ce mouvement extraordinaire f u^ regardé comme 
le présage d'un grand événemeut ; en effet , ajoute le chro- 
niqueur, peu de temps après , le Saint-Père envoya des lé- 
gats à toute la chrétienté , et bientôt une armée dont le 
nombre n'est eonnuquede Dieu seul, se mit eii*marche pour 
aller combattra les emiemis du fils de Dieu. » La sixième 
guerre sacrée , l'expédition du roi de Navarre , et les deux 
croisades de Louis IX , sont brièvement racontées dans la 
chronique de Rouen.. 

Chronique de Maillezais. — La chronique de Saint- 
Maixent ou de Maillezais^ que Baronius cite souvent à cause 
de l'exactitude qui règne dans les dates , raconte les événe- 
mens de la première croisade jusqu'à l'année 1 120 ; mais les 
détails qu'elle donne sont très-communs , et l'ordye chro- 
nologique en fait tout le mérite. 

Chronique de Geoffim, moine de Saint-Martial de Li- 
moges. — Geoffroi , abbé du Vigeois , s'est attaché surtout 
il suivre rhistoire*du Limousin ; elle commence au règne 
4lu roi Robert , et finit en 1 1 84. 

En parlant de la prise de Jérusalem , Geoffroi rapporte 
qu'un certain Grégoire, surnommé BeclwHa, du château 
des Tours, guerrier dé p^jofession, homme d'esprit, peu versé 
dans la connaissance des lettres , fit en un gros volume l'his- 
toire de la première croisade, dans l'idiome vulgçiire, afin 
de mettre le peuplé' à portée de connaître les glorieuses 
aventures des conquérans de la Palestine. Grégoire, qui 
chérissait avant tout Feifactitude et la vérité, employa douze 
ans à l'exécution de cet ouvrage. De peur que son histoire 
ne tombât dans l'oubli ou le dédain , l'auteur eut soin de 
consulter auparavant l'évéque d!Eurtor§e et le normand 
Gaubert, Le chroniqueur ajoute que le Seigneur du châ- 
teau des Tours , où était ne ce Grégoire dont il est ici ques * 
lion, -se signala à la prise de Marrah dans la première croi- 
sade. Au sujet de la prise d'Edesse , qui donna lieu à 
rexpédition de Louis YII et de Conrad, Geoffroi s'exprime 
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eiK ees tennes : « Bau^bwn,' prince d'Edesse (1), arait 
» soiûUé par ses embrassemais .la fille d'un habitant de la 
» YÎUe , qui lui avait été donnée en garantie pjpor tme dette* 
» Le père de la jeune fille, pour vei^^ei* cet.outtage, résolut 
» de livrer Ëdesse et de perdris le prince» En effet , la veillé 
M de Noël, dans cette nuît.heiireustf qui vit naître le prince 
n de là paix;, -Ëdesse devint la "tb^âtre du carnago et des 
» plus horribles profan^tifôn&»J?aci<Jouif}^ cet. exécrable ty- 
» ran qui , par son crime » avait attiré tant de misèjres , se 
1» sauva dans ces désastres ; mais il ne put se sauver 'de la 
M damnation éternelle.» L'abbé du VîgecHÇ f en racontant la 
seconde croisade , dépldre;.les iniquités de l'armée t^brétientie 
qui rendirent inut^ese les. travaux de deux monarques d'Oc- 
cident. 

RECUEIL 

DES HISTORIENS DES GAULES 
ET DE LA FRANCE, 

. PAK DES RELIGIEUX BÉNÉDICTINS (2). 



Gett& coiiipilation est le recueil le plu& précieux que 
nous ayons sur l' histoire de France : elle complète les col-* 
lections de Babize , Duchesne , Labbé', Martène , Mabillon , 
etc. , qui sont plus ou moins incomplètes ou défectueuses. 
Mais , sous le rapport des croisades , cet ouvrage ne nous 
fournit, excepté le tome XVII, que des lettres et quelques 
pièces historiques : car les auteur|, par une idée assez bi- 
zarre , se sont attachés dans leur compilation à retrancher 
des historiens qu'iU opt recueillis /tout ce qui a rapport à 
ces . guerres saintes ; ils n'en onl conservé que ce qu'ilé 
n'ont pu se dispenser de rapJ>orter. 

Les premiers volumes des Hist6riens de France ne con- 
tiennent que peu de documens intéressans pour lliistoire des 
expéditions des chrétiens dans l'Orieiit. Cependant , comme 
l'esprit des. croisades naquit de-^l'esprit des pèlerinage», nous 
reculerons tous les renseignemens* que les montunens 



(i) hauteur se trompe sur le nom du prince qui gouTernaît alors la 
principauté d'Edésse ; c^était le jeune Josselin , et non Baudouin, 
(a) Paris, i738-ri8i8, 27 vd.in-fol. 
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reonisnar les Bénédictins peuvent offirir sur cette pieuse cou- 
tume des chrétiens de l'Occident 

Les historiens des premiers siècles de la monarchie fran- 
çaise, Gre'goire de Tours, Fredegaire, Fauteur anonyme 
des Gestes des rois de France, gémissent sur les succès des 
Sarrasins , qui , par la.permission de Dieu , avaient envahi la 
Palestine. La prise de Jérusalem par les Perses et les Sar- 
t>asins plongea dans l'affliction les chrétiens d'Occident; elle 
arrêta le zèle des pèlerins, qui , à différentes époques, se 
rendaient à la Terre-sainte. 

' Les capitulahres des rois mérovingiens et carlovingiens , 
recueillis par les Bénédictins , contiennent différentes dis- 
positions propres à favoriser Pesprit des pèlerinages. Char» 
lemagne et Louis-le-Débonnaire protégèrent d'une manière 
spéciale les saints voyages à Rome, dans la Palestine, et 
aux autres lieux objets de la véiiération populaire dans ces 
siècles religieux. Nous ferons connaître les dispositions des 
capitulaires relatives aux pèlerins, dans l'éclaircissement que 
nous consacrerons aux privilèges de ces pieux voyageurs. 

Le VI.® volume, destiné aux monumens du règne de 
Charlemagne , comprend un grand nombre de chroniques 
qui célèbrent les rapports de l'empereur d'Occident et du 
calife Haroun al-Raschid , les libéralités de Chai*lemagne 
envers les pauvres de Jésus-Christ, les églises de la Pa- 
lestine et les pèlerins. Les principales de ces chroniques 
sont celle de Tours, que nous avons analysée dans la collec- 
tion de dom Martène , et celle de Saint-Denis | à laquelle nous 
avons consacré un article spécial. 

Dans le X." volume, les Bénédictins ont recueilli les 
chroniques du moine Glaber et d'Adémar de Chabannes, 
que nous avons fait connaître dans la collectioil de Duchesne. 
Ils y ont encore placé la lettre par laquelle le pape Gerbert , 
personnifiant Jérusalem, provoquait en son nom les secours 
de l'église de Jésus-Christ: 

Celle qui est à Jérusalem , à V Église universelle, commandant 

aux sceptres des rois, 

« Épouse immaculée du Seigneur , dont j'avoue que je 
f> suis membre, puisque vous êtes en pleine vigueur, j ai un 
» grand espoir de relever mon front humilié. Pourquoi me 
ft défierai-je de vous, maîtresse du monde, si vous recon- 
» naissez que je vous appartiens? Qui pourrait croire que le 
» désastre que j'ai éprouvé ne vous toucherait pas , et que 
*i vous détourneriez vos regards de moi comme de la der- 

30.. 
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» nière de toutes les églises? Quoique renversée maintenant, 
9 l'univers me doit beaucoup : j'ai possédé les oracles des 
n prophètes et les patriarches ; les ap&tres, ces lumières du 
f> monde 9 sont sortis de mon sein. L'univers retrouve ici la 
» foi du Christ : son rédempteuv est venu de moi. Quoique 
» sa divinité soit par-tout, cependant par son humanité il 
» est né, a souffert, a été enseveli dans ces lieux, et d'ici 
9 il s*est élevé au ciel. Parce que le prophète a dit. Son 
» sépulcre sera glorieux, le démon a tenté de lui ravir sa 
» gloire, en faisant ravager les lieux saints par les infidèles. 
s> Soldats du Christ, faites des efforts, levez l'étendard, com- 
» battez; et ce que vous ne pourrez faire par les armes , faites- 
» le par des conseils et par des secours. Que possédez- vous? 
99 que pouvez-vous donner? II me reste peu de chose de tout 
9 ce que j'avais. Cependant celui qui a tout, ne recevra point 
99 avec ingratitude ce que vous lui donnerez gratuitement : 
9 il le fera multiplier ici, et vous en récompensera par la 
9 suite. Il vous bénira à cause de moi , il vous comblera de 
9 biens, vous délivrera de vos péchés, afin que vous viviez 
» avec lui dans son règne. « 

Dom Bouquet fait remarquer sur cette lettre, que, guidé 
par une conjecture assez légère de Rivet, il l'a rejetée au 
commencement du pontificat de Silvestre II, quoique Ma- 
billon l'ait rapportée à l'année 986 , en disant que personne, 
excepté Gerbert, n'avait parlé de la dévastation de Jérusdem 
avant l'année 1010, époque ou, selon Geoffroi prieur du 
Vigeois, et autres, les saints lieux furent ravagés par les 
Sarrasins. Dom Bouquet ajoute, d'après le même Rivet, que 
cette exhortation de Gerbert toucha tellement les Pisans, 
qu'ils se mirent en mer, et se dirigèrent vers les cotes de 
Syrie. Ainsi, dit-il, l'on doit regarder Silvestre II comme 
le premier prédicateur de la guerre sacrée, et les Pisans 
comme les premiers croisés. 

Dans ce même tome X, on trouve la relation de nombreux 
pèlerinages à Rome, aux lieux saints , au mont Saint-Michel , 
en Espagne. Parmi tous ces pèlerinages , nous avons remar- 
qué celui du duc Robert : il est rapporté dans une chronique 
de Normandie, écrite en vieux français ; nous nous y arrête- 
rons, parce que cette chronique peut servir à nous faire 
connaître les mœurs pieuses des pèlerins. 

Le chroniqueur, après avoir parlé des premières années 
de la vie du duc Robert, dit que ce prince, ayant résolu 
d'aller dans la Palestine en expiation de ses fautes, fît assem- 
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bler ses barons Dour leur manifester cette intention , ainsi 

Jue la volonté où il était d'appeler à lui succéder le petii 
astard qu'il avait ttArloite la gents pueelh , quil estait 
certain estre de lui. Les seigneurs accédèrent a ses désirs, 
parce qu'ils avaient remarqué que le petit bastard estait 
prends homme. En conséquence , Robert se disposa à idier 
à Jérusalem tout nu-pieds et en lange. Il partit accompagné 
de grant foison de chevaliers, de harans et aultres gens de 
Northmandie, Au-delà de Besançon , le duc et son sommage 
entrèrent dans une vUle close pour j passer la nuit. Le 
lendemain, comme ils se disposaient à partir, les gardes 
de la ville ouvrirent les portes. Le duc, par humilité, mar- 
cliaît derrière tous ses gens cl son sommage; comme la 
pieuse caravane allait lentement , un des gardes de Ja ville , 
impatienté, frappa Robert avec tant de force, que le duc 
de Normandie en caneela tout. Les Normands voulurent tuer 
ce garde insolent; Robert calma leur fîireur en leur disant 
que raison est que pèlerins souffrent pour V amour de Dieu,. 
Le chroniqueur ajoute que le duc disait sans cesse à ses 
gens qu^il aimait mieux le coup qui lui avait esté donné, que la 
meilleure cité qu'il eus t. Arrivé à Rome, le duc de Normandie 
donna des marques de sa généreuse piété. Il fit revêtir d'un 
riche manteau la statue de Constantin, qui estait faite d! airain, 
montée sur un cheval, disant que les Êomains fesoient petite 
révérence à leur seigneur, puisqu'ils ne pouvaient lui donner 
un mantel dans tout un an, A Constantinopie , à Jérusalem, 
le duc ne se départit jamais de sa piété généreuse ; les pauvres 
et les pèlerins se ressentirent de ses abondantes aumânes. 
Après être demeuré quelque temps en Pidestine , le duc vint 
mourir à Nicee, et ses gens„ moult desplaisans, s'en retour- 
ner en t en Normandie, 

Le tome XI, qui contient un grand nombre de pièces 
diplomatiques, en donne quelques-unes qui sont reiatives 
aux croisades. On lit dans la Vie de S. Wuifran , évâque de 
Sens, sous la date de 1056, que le sultan de Babyloiie 
fit fermer le Saint-Sépulcre, et ne permit à aucun chrétien 
d'y pénétrer. Les pèlerins , qui, suivant leur pieuse coutume , 
s'étaient rendus en foule au Sépulcre du Christ, craignant 
d'être victimes des persécutions de l'impie, s'éloignèrent de 
la ville sainte. Ils s'embarquèrent avec précipitation dans 
un port voisin, A peine la sainte caravane était-elle ea mer , 
qu'une violente tempête s'élève ; exposés à tous les dangers , 
les p^erins invoquent tour-à^tour le Seigneur et les saints 
^ jouissent de la présence de Dieu. Tout-à-coup la tempête 
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«e cohnç , et un vent fÎKvorable porte Jes chretteiis nir les 
côtes dltilie (1). 

Dans une qîxioimance émanée des évéques de France pour 
faire observer la trêve de Dieu , on lit que le pèlerinage dana 
les lieux saints fut la peine imposée aux transgresseurs de 
la trêve : Siquis in ipsis diebus treugœ Deihamicidiumfecerit, 
eoiulfacius atque àpropriapatria e^ectus, Jerusakm teudens^ 
longinquum lUîc patiatur exHium. 

On trouve aussi dans la chronique du moine Sigehert, re- 
cueillie par les Bénédictins, que Théodcric y comte de Trêves , 
accusé d'avqir fait souffîrir ie martyre à S. Conon , fut con- 
damna à visiter les saints lieux. H s'y rendit en effet , accom- 
pagné d'un grand nombre de pèlerins : mais, unefob arrivée 
dans la Palestine, la troupe chrétienne fut entièrement dé- 
truite par Ie$ infidèles, et fon n'entendit plus parler d'elle* 

La plupmrt des pièces de ce XI .^ volume sont relatives 
aux pèlerinages , qui devenaient toujours plus fnéquecis à 
mesure que l'esprit des croisades se formait» 

Le tome XII contient des fragmens de chroniques qui 
traitent des événemens du xi.® siècle et d'une partie du. xii.^ 
Ce volume, qui devrait offîrir des renseignemens si précieux 
pour l'histoire des croisades, est, sous ce rapport, dénué de 
tout intérêt; car, comme nous l'avons dit, les Bénédictins 
ont élagué avec un soin extrême tout ce qui avait rapport 
aux expéditions des chrétiens dans l'Orient. Cependant de 
temps en temps on trouve des passages échappés a l'attafition 
des religieux de Saint-Maur: ainsi, dans une vieille chro- 
nique de ce XII.® volume , on lit le passage suivant, qui n'est 
pas sans intérêt pour l'histoire de la première croisade : 

« Au tenis icelui roi Phelippe, quant il ot régné vingt-cinq 
n ans, vindrent nouveles as gens de France et à nations d'en^ 
» tor que la terre de Jérusalem estoît degas^ee et queli sains 
» lieux estoient livrés à mal, et que li Turc et li Persant avoient 
p envahi les crestiens et en avoient moult occis et à plusieurs 
19 fait maintes molesties : contre ce s'esmureot eommune- 
» ment tuit li bons crestiens. A icel tems l'on vit moult de 
y> signes apparissans el ciel : li uns s'enhardirent pour l'autre^ 
n premièrement li ducs , li contes , et tuit li puissant^ et tuit 
» li noble , tuit franc , tuit serf, povres , riches , evesques y 
» arcevesques , moines, abbés, vieil et juenes, ^arconet et 

(1) Les Bënëdictins , suivant leur coutume , n'ont donné qu*un ex- 
trait imparfait de la Vie de S. Wulfran ; nous avons consulte^ la Vie de 
ce saint rapportée dans les Acta sanctorum ordin. Sancti'Benedt'ctim 
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n puceletes , dames , damoiseles^ valets et pucelles ; tait furent 
fi d'un corage et sans peine redouter , de la honte vengier 
.n quiàNo.stre-Seigneur Jesus-Christ avoît este faite. Cil dEs- 
x> paigne s'esmurent, cil d'Angleterre, de Flandre, de Pro- 
r) ven ce , d'Aquitaine , de Bretaigne, d'Ëscooe, deLoheraîne,^ 
n de Bourgoigne , d'AIIemaighe , de Lombardie , de Pouille , 
n de Calabre et de Sizile : alors trestuit, par i'espiren^ent 
n [ inspiration ]Nostre-Seigneur, pristrentia croix pour aller 
r> vengier le tort que l'on fesoît à Nostre-Seigneur ; et fii'ent 
» trestuit nostre crestiens paix à leurs amis et ennemis , puis 
n cororent sus les Juis pai* tos les lieux où jls Iqs trovoient , 
n et les constraiotrent à croire en Dieu; tuitcil qui voudrent 
» croire furent beauptises , et cil qui ne voudrent croire f u- 
9 rent occis et recommantis [recomniandes] as deable. n 

On lit daps la chronique de Sainte«CfoIombe de Sens 
(pag. 288) , que la chaire dans laquelle S. Bernard avait 
prêche dans la place publique de Vezelai , croula , mais que 
ses de'bris ne blessèrent personne y quoique la ^lultitude fut 
innombrable. 

Le XII.® volume contient encore un grand nombre de 
chroniques ge'nerales en forme de table des matières ^ dans 
lesquelles les principaux eVeneinens des croisades sont indi> 
ques ; nous ^e nous y arrêterons pas , parce qu'elles n'ofirent 
aucun înteVêt. 

Le tome XIII de ia collection ne contient que des frag- 
mens d'ouvrages anglais, flamands, lorrains, liégeois, alle- 
mands, &c. Ces ouvrages appai'tiennent aux trois règnes de 
Philippe t.®'', de Louis-le-Gros et de Louis-le-Jeune. Ils vont 
de 10610 à 1180. 

Le tome XIV ne renfermant que des actes de saints ou 
de personnages illustres, et n'offrant rien sur les croisades , 
nous passerons au tome XV. 

JLe tome XV est tout entier consacré aux recueils des 
lettres historiques. Ces lettres e'taient , pour la plupart ^ 
connues par l'impression : mais elles avaient besoin d'être 
éclaircies quapt à la chronologie ; car les premiers éditeurs 
ne s'en étaient point occupés. C'était cependant la partie la 
plus essentielle , et sans laquelle la plupart de ces pièces , 
détachées les pnes des autres , sont sans intérêt et ne 
peuvent servir à notre instruction. Le continuateur du re^ 
cueil, dom Brial, s'est particulièrement appliqué à fixer les 
dates de ces lettres. II y en a plus de seize cents dans ce 
volume. Celles des papes du XII> siècle, qui curent tant de 
part aux affaires publiques > et dont les registres sopt perdus , 
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ne sont pas les moins importantes. On j trouve aussi celles 
dlves de Chartres, si intéressantes pour Tbistotre de France; 
celles de Lambert évêque d'Arras, d'HiUebert eVéque du 
Mans y de Geoffroi abbe de Vendôme , d'Etienne evéque de 
Paris, de Tabbé Suger, de S. Bernard et de Pierre le Ve*^ 
nérable. 

Nous nous abstiendrons de faire {'analyse de la plupart de 
ces lettres , qui sont déjà presque toutes rapportées dans les 
autres collections; seulement nous avons profite' des savantes 
recherches du continuateur des Historiens de France , pour 
fixer les dates de celles de ces lettres qui n'en portent pas 
dans ies collections où elles ont été réunies. ( Voyez ces 
collections. ) 

Voici les lettres qui ne soilt imprimées que dans le recueil 
des Bénédictins , ou dont nous avons omis de faire l'analyse 
dans les collections précédentes. 

A la page 20 est une lettre du pape PasocJ aux archevêques 
et évoques de France, dont voici les expressions dignes de 
toute I attention des lecteurs éclairés : « Hâtez-vous , dit le 
9> pape, de contraindre ceux qui ont pris la croix d'accomplir 
9) leur pèlerinage , à moins qu'ils n'en soient empêchés par 
yf leur pauvreté; s'ils n'obéissent point, nous les déclarons 
« infâmes. Que ceux qui ont été assez faibles dans leur foi 
« pour abandonner le siège d'Antioche, soient excommuniés 
» jusqu'à ce qu'ils donnent une garantie suffisante qu'ils re- 
^ tourneront dans la Palestine. Nous voulons (|ue toutes 
» choses soient rendues aux croisés qui reviennent dans leur 
^ patrie après avoir accompli leur pèlerinage, ainsi que cela 
ff a été ordonné par le pape Urbain, ff Le souverain pontife 
termine sa lettre en sollicitant ces évéques de ranimer le zèle 
des chrétiens pour la croisade. 

Dans le recueil des lettres dlves évéque de Chartres , 
il s'en trouve une (page 162) que cet évéque adresse à 
Hugues comte de Troyes , qui se proposait de partir pour 
Jérusalem , et de se faire inscrire dans la milice du Temple, 
où l'on n'était admis qu'en s'obligeant à garderie célibat. Ives 
lui conseille de ne point se dévouer ainsi à la continence sans 
le consentement de son épouse, u Votre vœu, dit-il, pourra 
» paraître agréable aux yeux des hommes ; mais le sera-t-il 
^ également aux yeux de Dieu? Suivez sans doute votre vo- 
» lonté ; mais n'oubliez pas vos devoirs. Vous avez pris une 
m épouse ; vous vous êtes uni à elle par ce lien que le droit 
» naturel a établi et que l'Evangile a sanctifié. L'ancienne loi 
• a dit en parlant de l'épouse : Pour elle tu abandonneras tau 
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ftpère et ta mère, ^ et vos deux corps ne formeront plus qu'un 
n seul corps; et rÉvangile a dit: Ce que Dieu a uni, tkomme 
n ne doit point le séparer, n De la Pévéque de Chartres conclut 
que le comte de Troyes ne peut se séparer de son épouse 
qu'avec son consentement. 

A fa page 178 commence le recueil des lettres de Lambert 
e'véque d'Arras. Ces lettres ont été imprimées dans Baluze; 
elies le sont ici avec plus de correction. Lambert était 
contemporain dives de Chartres ; il jouissait en Flandre d'une 
aussi grande considération qu'Ives en France. Manassé ^ 
archevêque de Reims, lui adressa en 1100 une lettre pour 
lui ordonner de faire rendre des actions de grâces à Dieu 
pour la prise de Jérusalem par les chrétiens , u cette glo- 
rieuse Jérusalem où le grand œuvre de la rédemption s'était 
J9 accompli, n Le pieux archevêque ajoute que la nouvelle 
de cette importante conquête lui a été donnée par Godefroi 
lui-même et le patriarche Arnoul, qui ont tous deux demandé 
aux fîctèles des prières pour le succès des armes chrétiennes. 
L'archevêque de Reiras termine sa lettre en exhortant l'évêque 
d'Arras à forcer de partir sur-le-champ ceux qui avaient 
fait vœu d'aller ^ Jérusalem ti qui n'avaient pas accompli 
leur promesse. 

Lettre de Geoffroi abbé de Vendôme (1129). Cette lettre 
est fort remarquable sous le rapport des sentimens qui y 
sont exprimés, et qui peuvent faire connaître que les ecclé- 
siastiques ne voyaient pas toujours pour eux-mêmes, dans le 
pèlerinage d'outre-raer, un moyen sûr de se sanctifier; elfe 
est adressée à Odon^ abbé de Marmoutier : u Une nouvelle 
n sinistre [sinistrafama], dit Geoflfroi, est parvenue jusqu'à 
» nous ; nous avons appris que vous vouliez faire un second 
n voyage à Jérusalem. Vous avez déjà vu une fois ia cité 
J9 sainte , et ce premier voyage doit suffire à votre piété fer- 
» vente; car, lors même que vous ne l'auriez jamais vue, le 
n démon ne pourrait en faire un argument contre le salut de 
» votre ame. Loin d'accomplir vos vœux monastiques en 
9 allant à Jérusalem , vous les violez : si le saint-siége a or- 
n donné ce pieux voyage aux laïcs , il l'a interdit aux eccle'- 
f) siastiques ; le pape Urbain l'a dit formellement , et ceux qui 
» i'ont entendu me l'ont rapporté. Cherchez dans votre état, 
f> dans la retraite du monde , la route du ciel ; et n'allez pas 
n vous égarer dans les idées d'une fausse béatitude. » 

Dans le recueil des lettres d'Hildebert évêque du Mans , 
on en lit une (p. 316) adressée par ce prélat, dans l'année 
1104, à Adèle comtesse de Chartres et de Bloîs, et dans 
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laquelle- Hildebert déplore l'absence du comte de Blois: 
d'où l'on doit conclure qu'on ignorait encore en France ^ à 
cette époque, la mort du comte Etienne, tue en 1101 , au 
combat livre devant Ramia. 

On trouve aussi dans ce volume une lettre assez étendue 
de Pierre le Vene'rable. Pierre montre à Louis VII toute la 
^rc^ndeur de Fexpe'dition qu'il va entreprendre ; rien dans 
rantiquite sainte ou païenne ne peut être compare' à ce 
généreux mouvement des peuples chrétiens : le pieux cé- 
nobite ne doute pas que Dieu ne couronne d'aussi nobles 
efforts. Mais suffit-il pour la gloire du christianisme que 
les Sarrasins soient vaincus par les armes des soldats de 
la croix, si les Juifs insultent encore par leur opulence 
les serviteurs de l'Eglise ? les Israélites ne sont-ils pas plus 
coupables que les Sarrasins, eux qui nient la naissance 
divine du Sauveur, la chasteté de Marie, dogme que re- 
connaissent les adorateurs de Maliomet? Piei're cejpendant 
ne veut pas que l'on tue les Juifs ;[ la loi du Seigneur ne doit 
point se propager par le sang : Dieu a dit d'épargner même 
ses ennemis. Mais pourquoi laisser les Juifs en possession 
d'immenses richesses? pourquoi ne pfis faire servir à un 
usage pieux des choses si mal acquises ? Pierre conclut de là 
que le roi devrait se servir des biens des Israélites pour 
porter la guerre en Orient. 

A la page 440 est une lettre qui paraît pour la première 
fois ; elle est de l'empereur Manuel , et adressée au pape 
Eugène. C'est à M. de la PprtcduTheil, membre de l'Institut ^ 
qu'on en est redevable. II la trouva aux archives du château 
Saint-Ange , écrite en couleur , et en grec et en latin. Elle 
est copiée aussi dans les deux langues , dans le recueil des 
Historiens ; nous croyons devoir en donner ici la traduction : 

« Manuel , fidèle au Dieu Christ , roi porphyrogênete ^ 
n haut ^ sublime , fort, auguste et empereur (fes Rosruiins , 
9 Comnène , au très^aint Pape^ 

n Très-saint Pape, la lettre de votre Sainteté, qui an non- 
» çait que le très-noble roi de France se prépare à aller 
f) venger les saintes églises et la ville d'Edesse , occupe'e par 
» les ennemis de Dieu , a e'te envoyée et lue à mon empire (1) . 
» A la nouvelle du grand mouvement qui se fait en France , 
» mon empire s'est re'joui, parce qu'il l'a regarde' comme une 
» vengeance qui se préparait pour les chrétiens, et comme^ la 



..1^ 



(1) Ce titre correspond à majesté. 
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» rohiQ et la dispersion future des enneiufe de Dieu, Mçn em- 
fi pire est prêt à bien reeeroir 70s guerriers et à leur donner le 
J9 passage et «u plus bas prix toutes les choses nécessaires : 
v mais mon empire veut que les Francs fassent pour son 
J9 honneur oe qu'ils firent autrefois du temps de mon aïeul. 
9 Mon empire s'étonne que votre Sainteté ne lui ait pas encore 
» envoyé d'apoci'isiaires , et qu'elle ne lui ait pas encore écrit 
9 sur les grâces que Dieu lui a accordées ;v car mon empire 
n a en elle une grande confiance et une affection sincère , à 
n cause des vertus dont eDe est ornée. Que votre Sainteté 
J9 accorde donc une sainte réponse à mon empire^ Adieu ^ 
n trè»-saint Pape. 

n Eayajé de la vlHe gardée par Dieu^ au mois d'août, 
n indictîon ix.^ » 

En 1147 y l'empereur Conrad ajant appris que le pape 
Eugène était en France, lui témoigna le désir qu'il avait 
de le voir a Strasbourg, avant de partir pour Jérusalem 
(pag. 44^ et 443). 

Dans Tannée 1140, le pape Eugène écrit à Hugues arche- 
vêque do Sens et & ses suffragans , et leur ordonne d'excom* 
munier ceux qui troublent le royaume de France pendant 
que le roi accomplit son pèlerinage à Jérusalem. 

La même année , au mois d'août , Eugène informe i'abbé 
Suger que Louis VII est de retour des contrées d'outre-raei* , 
et qu'il est débarqué dans la Pouille. 

En 1150, il écrit au même abbé de sonder les disposi- 
tions des barons sur une nouvelle expédition outre mer , 
et l'autorise à pron^etlre le sçcours du pape s'ils accueillent 
favorablement la proposition du saint pèlerinage. 

Au mois de juin de la même année , Eugène écrit encore 
à Suger pour lui dire qu'il approuve son dessein d'aller 
en personne au secours de l'Eglise d'Orient , pourvu qu'il 
conduise cette entreprise avec prudence et discrétion. Guil- 
laume, moine de Samt-Denis, qui a écrit la vie de Suger, 
assure que cet abbé, près de mourir, méditait une nouvelle 
expédition en Palestine , et qu'il se proposait d'en être le chef. 
C'est ce qui explique la lettre que nous indiquons. 

Parmi les lettres de Suger, on en lit une (page 486) 
que lui adresse Guillaume de Mausia^ , sénéchal de Poitiers , 
qui était sur le point de partir pour Jérusalem. Le sénéchal 
prie le saint abbé d'envoyer quelques personnes sages au 
Bourd^t , pour conserver la tour de Talemond qu'Eble de 
Mauléon menaçait de lui enlever. Cette lettre est de 1147. 
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loi les Bénédictins ont place les lettres du roi de France a 
Suger : nous les avons fait connaître dans la | collection de 
Duchestie^ nous n'indiquerons que celles de ces lettre» qui 
n'ont pas e'to recueillies par ce compilateur. 

Le roi de France écrit à Suger pour lui ordonner de faire 
garder les biens de Regnituld de Bules , qui restait en Orient j 
et i'beritage de Drogon de Monchi , qui y était mort li iui or- 
donne encore, par une autre lettre, de faire garder jusqu'à 
son retour la tour d'Ândresdf , qu'il avait permis à Albert 
Dalvolt de construire ; cet Albert et son fils Hugues étaient 
morts en Orient. Par une nouvelle lettre , il lui déclare qu'il 
doit beaucoup aux chevaliers du Temple , et lui mande de leur 
restituer sans délai {'argent qu'il en a reeu. Il lui aanonce 
en même temps que son retour est diffère. 

Dans l'année 1150, Suger écrit à Pierre abbé de Cluni ; 
il l'invite à assister à l'assemblée de Chartres , dont l'objet 
doit être de porter des secours à FÉg^Use d'Orient. Uarche- 
véque de Ljon et celui . de Bordeaux s'excusent par deux 
lettres de ne pouvoir assister à cette assemblée. 

Dans le recueil des lettres de S. Bernard (page 605 ) , est 
la lettre encyclique que cet abbé adressa en 1146 au clergé 
et au peuple de la France orientale , pour les engager à la 
seconde croisade. Nous donnerons cette lettre dans Othoi» 
de Prisingue. 

A la suite de cette lettre, on en lit uned'un moine nommé 
Nicolas , écrite au comte et aux barons de Bretagne, Il les 
exhorte, à l'exemple du roi de France, à entreprendre. l'ex- 
pédition d'outre-mer. Elle est de la même année. S. Bernard 
écrivit aussi à Fenipereur grec, Manuel, en lui recomman^ 
dant Henri , fils de Thibauld comte de Champagne , pour l'en- 
gager à prendre les armes et lui annoncer le prochain départ 
du roi de France. II le prie de recevoir honorablement ce 
monarque lorsqu'il passera par ses états. 

Sous la date de 1150, S. Bernard écrit à Fabbé Suger 
qu'invité à l'assemblée qui doit avoir lieu pour délibérer sur 
le malheureux état de l'Église d'Orient , il s'y trouvera avec 
l'évéque de Langres , qui était revenu de la dernière expé- 
dition , et qui connaissait parfaitement la situation des choses. 
Cette assemblée, provoquée, par l'abbé Suger, comme cela 
est évident par une lettre du pape Eugène adressée à cek 
abbé le 25 avril de cette année , et copiée par Ie& Bénédic** 
tins , devait se tenir et se tint en effet à Chartres. ( Voyez. 
les collections anglaises. ) Les Bénédictins ont placé à l'année 
1150 la lettirc que S^ Bernard ^jaommé chef de la croi&ade 
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ea 11469 écrivit au pape Eugène pour lui faire part des rai- 
sons qui ie portaient à refuser ce commandement : on ne 
sait comment les savans religieux de Saint-Maur sont tombes 
dans une pareille erreur; car, dans le recueil des œuvres de 
S. Bernard, édition du P. Mabillon , Tannée qui est en marge 
porte MCXLVI9 et non mcl. Le mauvais succès de la croisade de 
Louis Vn ayant attire de grands reproches à S. Bernard, qui 
Pavait préchee, et Tabbe de Clairvaux sVtant vu oblige de 
se justifier dans son Traité de Consideratione , adresse au 
pape Eugène III , et qu^il commença en 1 149 , comme le 
pense le P. Mabillon , comment peut-on supposer qu'un an 
après on ait voulu déférer le commandement d'une nouvelle 
expédition à celui sur lequel on faisait retomber tous les 
malheurs de la première! Cette supposition est absurde. 
Dans le recueil des œuvres de S. Bernard , il n^y a point 
de lettre, sous la date de 1150, adressée au pape Eugène , 
ni qui ait rapport aux croisades. 

A la suite des épitres de S. Bernard et de Pierre. le Véné- 
rable^ on trouve plusieurs recueils dé lettres des papes pen- 
dant le xn.® siècle. Nous nous bornerons ici à indiquer 
succinctement celles de ces lettres qui ^nt relatives aux 
croisades ; nous les ferons connaître plus longuement dans 
l'extrait de Baronius. 

l.*' Une lettre d'Alexandre III à Louis roi de France, 
exprimant le désir que tout guerrier qui veut aller à Jéru- 
salem, puisse vendre ses possessions sans ie consentement 
de sa femme (page 789). 

2.® Une lettre adressée à Henri archevêque de Sens , pour 
lui recommander les députés de TÉglise d'Orient, chargés de 
demander des secours pécuniaires. Cette lettre est du 20 jan- 
vier 1164 ou 1165; elle se trouve dans Martène. 

3.** Une lettre aux grands, aux chevaliers et à tous les fidèles, 
par laquelle le pape les invite à porter du secours aux chrétiens 
de l'Eglise d'Orient, et leur propose des indulgences. Cette 
lettre est du 29 juillet 1169. Dom Brial y a joint quelques 
notes tirées de Guillaume de Tyr. 

4.** A Henri archevêque de Reims. Alexandre, après avoir 
exposéles nécessités de l'Eglise d'Orient, ordonne au prelatde 
faire lever des secours d'hommes et d'argent, par l'autorité du 
roi et des évéques comp^rovinciaux. Cette lettre est i,w. même 
jour et de la même année que la précédente ; elle est aussi dans 
Martène. Dom Brial a joint en note un passage tiré de Lam- 
bert Waterlos , qui rend compte de la mission des députes 
d'Orient envoyés à Louis VII, de leur arrivée en France, de 
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leur passage en Angleterre, et du succès qu'obtint cette Répu- 
tation , détails sur lesquels Guillaume de Tjr ne s'est pas 
étendu. Voici le texte de l'historien cite par dohi Brial : 

* Dans le mois de Septembre 1 169 , les de'puttJs envoje's par 
n le roi , le patriarche et les fidèles de la Palestine , arrivèrent 
» en France après avoir e'prouve de violentes tempêtes en 
ff mer. Ainsi que cela leur e'tait ordonne', ils se rendirent im- 
9) me'diatement auprès du roi. Ils lui exposèrent, dans un dis- 
39 cours souvent interrompu par leurs sanglots et par leurs 
n larmes, ia cause de leur vovage, et en même temps iïs fur 

V remirent les lettres dont ils étaient porteurs, et les clefs de fa 
S9 cite' sainte. L'Église du Christ j dirent-ils au roi, tout TO- 
» rient chrétien, les rois, les ducs, les comtes francs, appellent 
9f vos secours et ceux de votre peuple. Le roi leur re'pondit avec 

V douceur : Tout mon désir est et sera toujours de secourir 
« le royaume de Dieu et son peuple ; mais je crains tout de la 
y» ma/i^iVe[maIignitas] duroi a Angleterre , qui pourra pro- 
nfiter de mon absence pour me faire du mal. Parvenez à 

V éteindre dans ce prince le desir dont il est sans cesse dc- 
» voré de nuire à mon peuple, et je vole à votre secours, 
n Lorsque les de'putés eurent entendu ces paroles , ils se 
n rendirent en toute hâte auprès du roi d'Angleterre. Ce 
9 prince , eh entendant le re'cit des de'pute's , ne put retenir ses 
rt larmes ; il se de'termina à traiter de la paix : mais , soUs diflfe- 
r rens pre'textes , il e'ioigna toujours le moment d'écouter les 
r) propositions du roi de France. Les de'putés, ennuye's de totis 
39 ces retards , retournèrent en France, où ils furent reçuîi 
39 avec honneur, n 

L'historien Waterlos , auquel dora Brial a emprunte' ce 
passage, et qui se trouve dans le tome XIII de la collec- 
tion des Be'nedictins , ne contenant aucun autre fait impor* 
tant pour les croisades , nous n'avons pas cru devoir lui con- 
sacrer un article spe'cial. 

5.® Au cardinal Pierre de Saînt-Chrysogone^ son le'gat en 
France. Alexandre lui expose la situation de l'empereur 
de Constantinople, et lui ordonne d'exhorter le roi de France 
et les autres princes à lui porter du secours. Dom Brial 
observe que cette lettre fut écrite avant la défaite qu'éprouva 
près d'Iconium l'armée de Manuel, dans- cette année 1176. 
Roger de Hoveden a rapporté les lettres que cet empereur 
écrivit alors à Henri II, roi d'Angleterre, au mois de no- 
vembre. Celle d'Alexandre est datée du 29 janvier précédent. 

6.*» Aux prélats des églises. Cette lettre a pour objet une 
subvention en faveur de la Terre-sainte. 
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7.*^ A tous les lidèles , pour les exhorter à porter du secours 
a Jérusalem. Le pape y accorde des indulgences à ceux qui 
partiront. Elle est de la même date. 

8.® Une lettre de Manuel, empereur de Constantinople , 
au pape Alexandre. Ce prince promet un libre passage à 
Farmee du roi de France, pourvu qu'il lux garantisse la sûreté 
de ses états , et que le pape envoie un cardinal dont la pré- 
sence contiendra l'armée. Cette lettre est du mois de mars 
1180. 

Le tome XVI complète le recueil des lettres historiques. II 
j en a plusieurs oui ont été déjà copiées dans le tome précédent 
et qui sont simplement rappelées dans celui-ci; nous n'en par- 
lerons pas , afin d'éviter des répétitions inutiles. 

Ce volume commence par le recueil des lettres du roi 
Louis Vn , et de celles qui lui furent adressées par diflférens 
personnages, empereurs, rois, princes, évéques, &c. 

La première que nous trouvons qui ait rapport à notre 
sujet, et dont il n'a pas encore été fait mention dans cette com-^ 
pilation , est celle de l'empereur grec Manuel à Louis VII : elle 
est de 1146. 

En 1 163 , Guillaume dipres pria le roi d'accorder à son 
fils Robert l'investiture de ses terres , avant que son oncle 
Théodore , comte de Flandre , partit pour Jérusalem. 

Sous la date de 1 164, Amauri, roi de Jérusalem , annonce 
à Louis que la ville de Panéas ou Belinas a été livrée à Nou- 
redin par la trahison , après la défaite d'Antioche , et qu'on a 
besoin de son secoul*s. 

Les autres lettres adressées au roi qui se trouvent encore^ 
dans le même recueil, ont déjà été analysées. 

Après le recueil des lettres adressées au roi de France, 
vient celui des lettres de Henri archevêque de Reims. 

La première lettre de ce recueil qui ait rapport à notre 
objet est d'Amauri, roi de Jérusalem. II expose à Henri les 
malheurs de l'Orient , et le prie de bien recevoir Frédéric 
archevêque de Tyr , et autres , envoyés pour demander des 
secours. Cette lettre est de 1169. II y est dit que le roi de 
Jérusidem , ayant communiqué son projet aux chrétiens , 
descendit en Egypte, attaqua la capîtide, qui était très-for- 
tifiée, et la prit; que le soudan , consterné de ce succès, offrit 
une somme considérable d'argent et des otages pour faire 
ta paix. Robert du Mont dit , au contraire , Ou'Amauri fut 
appelé par l'émir du Caire , avec lequel il était lié ; qu'il assié- 
gea AlexaTîdrie, capitale de l'Egypte, et la prit, et qu'il la 
rendit à l'émir moyennant un tribut de cinquante mille 
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besans lerés sur cette rifle , outre €iDqiBUite«c|il mille qu'il 
tirait du Caire. 

Sons la date de 1174, Amaiuri, roi de Jérnsalem, prie 
Henri de trayaifler à réconcHier le roi d'Angleterre et ses fib , 
afin qoe ce prince poisse accomplir le rœa qu'il a fait de venir 
ao secours de Jerôsalem. 

Sons laméme date et à la même page 198 , on lit une lettre 
d'Amanri , patriarche de Jérusalem , qui expose les malheurs 
de FEglise d'Orient, et prie Henri d'exciter les peuples à y 
porter du secours, et de s'attacher à réconcilier le roi d'Angle- 
terre et ses fils. Cette lettre se trouTe également dans Martène , 
de même que celle de Josbert, maître de l'Hôpital de Jéru- 
salem, qui prie Henri d'être le défenseur des frères de l'Hôpital 
et de Ce qui leur appartient. Josbert lui demande en outre 
de leur ménager un refuge dans son diocèse. 

Dans le recueil des lettres de Jean de SaDsburj, on en 
lit une ( page 601 ) adressée en 1 189 k Jean évéque de 
Poitiers. Par cette lettre, Jean de SaDsburj Fengage â faire 
en sorte que les moines de Grandmont travaillent à la paix 
de l'égUse dans le colloque que le roi d'Angleterre doit avoir 
avec eux ; car, sans cette paix , le voyage de Jérusalem , 
auquel le roi s'est engagé, ne pourra s'etTectuer. 

Dans le recueil des lettres de Henri H roi d'Angleterre, 
on lit le décret qui fut rendu au Mans eo 1 166, par lequel le 
roi Henri ordonne qu'il sera fait dans tous ses états une levée 
de deniers pour la défense du pajs et de l'Eglise d'Orient Cette 
levée était, pour cette année, de deux deniers par livre sur 
toute sorte de biens, terres, mobilier, argent, or, minéraux, 
monnaie et revenus : elle était d'un denier par livre pour les 
quatre années suivantes. Cette imposition était commune aux 
archevêques, évêques, abbés et clercs, aux comtes. Barons, 
vavasseurs, guemers, citoyens, bourgeois et paysans. 

Le décret du roi de France, qui ne nous est pas parvenu, 
contenait à peu près les mêmes dispositions. Nous avons 
parlé de ces deux décrets dans Tanalyse de la collection 
anglaise de Twisden. 

A la date de 1177 et à la page 652, on lit la lettre que 
Manuel, empereur grec, écrivit à Henri roi d'Angleterre, 
pour lui annoncer ses succès contre les Perses et les Turcs, 
et les raisons qui l'avaient engagé à faire la paix avec le Soudan 
dlconium. 

Le tome XVn de la compilation, imprimé en 1818, com- 
prend les monumens historiques relatifs au règne de Philippe- 
Auguste. 
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Dom Brial , qui a compare les mauuscrîts des historiens 
reunis dans ce volume , avec les textes rapportes par Du- 
chesne et les compilateurs qui l'ont prëcéaé, a relevé des 
erreurs et rempli des lacunea : nous avons profité de ses 
savantes recherches pour compléter nos extraits. Dom Brial. 
trop judicieux pour se laisser entraîner par les idées des; 
Bénédictins qui avaient travaillé aux premiers volumes des 
Historiens de France , n'a points élagué des chroniques qu'il 
a publiées , les faits relatifs aux croisades ; il a pensé avec, 
raison que les expéditions des chrétiens dans l'Orient n'é- 
taient qu'un grand épisode de l'histoke de France. 

Les principaux historiens qu'il a publiés en entier ou par 
extrait dans son XYIl'. vohime, sont Rigord, Guillaume le 
Breton , Benoit de Péterbourg , Rog^ de iBoveden , Raoul 
de Dicet , et Gervais de Cantorbéry , . historiens que i:k0tt& 
avons analysés dans d'autres coUectiqns. 

Chroniques de France ot de Saint-Debîïs. — lies chroni- 
ques de Saint-Denis sont un des moaumens les plus recom- 
inandables de l'histoire de France;. elles ont été successive-, 
ment rédigées par l'historiographe de l'abbaye , d'après le& 
monumens contemporains qui méritaient le plus dç con- 
fiance. Ces chroniques enibtassent tous les événemens de 
l'histoire de France depiiis le commencement de la.mpnqr- 




de France pendant cette longue période* Les historiogi'^a- 
phes de Saint-Denis ont ajouté, sous le titre d! incidence, un 
grand nombre de faits qui tiennent à l'histoire gé^xérale de 
l'Europe , et qui jettent beaucoup de variété et q^elquefbis 
de la confusion dans les chroniques de Saint-Deni$, Pendant 
le moyen âge et dans des temps plus modernes , on accorda 
une grajïde confiance à ces chroniques j on les, consultait 
avec respect, et souvent leur autorité suffisait pour décider 
des questions judiciaires ou politiques. On peut lire à cet^ 
égard un naémoire de M. de Fonçemagne, inséré dans le 
tome XYII des Mémoires de l'Académie des Inscriptions. 

Nous allons donner un extrait de ces chrpniques ^ ouç 
nous plaçons à la fin des monumens français , parce qi^'elle^ 
sont éminemment nationales, et qu'elles forment en quelque 
sorte le cçmplément de nos monumens historiques. Comme 
nous avons déjà analysé quelques parties des chroniques de 
Saint-Denis> lorsqu'elles n'étaient que lejs traductions d'his- 
toriens dont nous faisions Uextrait, nous nous baraei:Qn& 

!• 51 
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à faire ooniuittfe les parties desqadles nous n'ayons pMnt 
encore parié. 

Les cnroniqaes de Saint-Denis conuncncent à parier de 
la Terre- Sainte dans le second lirre, des /kits et gestes du 
fort n>i KiorientaffK. Ces chroniqaes , en feisant râ<%e de 
ce grand prince, disent qaH soutenait de ses aumônes, 
non-seulement les pauvres de son royaume, mais encore 
les pow^res crestîens qui habitaient en j^Jncques, en Egjrpte et 
en State y et mesmement ceulx de Jherusalem, et J^ autres re~ 
gions depayeme; c'était pour le faire avec plus de iacilité, 
que le puissant empereur d'Occident £2eâpmi£t/i£Ei« Toinoiiref 
Vattiance des rois d* Egypte et de Perse • 

Dans le livre suivant, les chroniques parient de la cha- 
rité de Charlemagne envers les pèlerins ; si grant cure avait 
éteukc, et tant y en venait et si souvent^ que la multitude ne 
semblait pas à estre achargae. Cest ^ns ce même livre 
qu'eOes racontent le fabuleux voyage ae Charlemagne aux 
saints Beux. Quoique la critique ait depuis long-temps éla- 
gué ce prétendu voyage de notre histoire, nous pensons-qu'il 
sera utile d'analyser ici le récit des chroniques, pour faire 
connaître quelles étaient au' dixième siècle , époque où cette 
faAAe fut inventée , les idées populaires relativement aux 
croisades. 

Le chroniqueur suppose qu'il arriva en cette année (800) 
une grande persécution contre les chrétiens d'Orient ; qu'é- 
mus par la crainte et la douleur, Constantin , alors empe- 
reur de Constantinople , et Léon son fils, conjointement 
avec le patriarche de Jérusalem^ envoyèrent des lettres 
pressantes à Charlemagne pour solliciter les secours de 
l'Occident. Les lettres furent apportées par deux jui&, qui, 
ne trouvant pas l'empereur à Reims , se rendirent d'abord 
en Auvergne , puis à Paris. Là ik remirent les lettres au 
monarque, alors entouré de ses paladins. Charlemagne, 
« pour ce que il estoit dolens que li mecreans avoient pris 
y» la cité de Jérusalem et le Saint-Sepulchre ordoie et soil- 
» lie , il commença à ploiirer . Bien aperçut que cil qui en- 
» tour lui estoîent demandoient li un al autre que li char- 
» très pooient chanter que en tel tristesse l'empereur 
» soient mis; lors fist appeler Turpin l'archevesoue de 
» Rains , et H commenda que il espousit devant tous ta sen- 
» tence des chârtre^ ; et quand u li ot leues bien aperte- 
)• ment devant tous, ils commencierent à amonester rem- 
» pereur et a crier tuit a une vois en tel manière : Roi , se 
» ta cuides ( penses) que nous soions si las et si trm^ailUe que 
» nous ne puissions sou^rir le ùw^aU de si gpant voie, nous 
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» vouons et proumeUons à Dieu que y si tu , gui es nostres ter- 
» riens sires , refuses à venir avec nous , que tu ne nous veuilles 
» conduire , nous mouverons demain au point du jour avec les 
» messages; cat il ne nous semble que rien ne nous puet grever^ 
9 puisque Dieu veult estre nostre duistres (guide). » 

Le clironiqueur suppose ensuite le dëpart de Charlemagne 
et de ses paladins, la jonction de leurs forces avec celles de 
Constantin et de Lëon , la prise de Jërusalem,, le rétablisse- 
ment du patriarche , et le retour des Francs dans leur pa- 
trie ^ cbargës de gloire et de précieuses reliques. 

Les chroniques de Saint-Denis racontent en peu de mots , 
dans un des livres suivans , les ëvënemens de la première 
croisade. Après avoir parlé du concile deClermont et nommé 
tous les barons qui prirent la croix , elles récapitulent suc- 
cinctement les grands événemens de la croisade dé Godefroi 
de Bouillon : elles terminent aiiisi ce tableau : Notre^ei-^ 
gneur, qui vit leur intention et leur bonne voulonté^ donna sa 
ffrace aux ckrestiens; car, mrès tant de périls et de tmvauhc 
comme ils souffrirent pour Panwur de Nôtre-Seigneur, prin-^ 
drenl. cités et chasteaux s€ms nombre, et délivrèrent le tSaint" 
Sepalchre des payenset de leurs ordures. 

Les chroniques de Saint-Denis , qui passent si rapidement 
sur la première croisade, s'arrêtent plus long-temps sur 
celle de Louis YII. Ces chroniques, comme nous Fayons 
dit y étant principalen(ient destinées à recueillir les gestes 
des rois de France , ont dû suivre plus attentivement Fex- 
pédition de Louis et de Conrad que celle de Godefroi , sim- 
ple baron chrétien. Yoicijone analyse du récit qu'elles font 
de la seconde croisade : 

La nouvelle du meschief arrivé à touste chrestienté d'oidùre- 
mer par l'invasion des Turcs s'étant répandue en France , le 
roi Louis, pour l'amour du Saint-Esprit dont il estoit inspiré, 
eut mouk grand douleur de cette mésaventure. Il assembla un 
concile des abbés ou barons de son royaume , dans lequel 
saint Bernard precïia la croiserie de la sainte terre de pro-^ 
mission, oà Jesus-Ckrist passa et conversa corporellement 
tond comme il fut en ce monde et y receupt mort au gibet de 
la croix pour la rédemption de son peuple. Le chroniqueur 
suit l'itinéraire des rois et des barons jusqu'à Constantino- 
ple. n ignore le nombre de jours que les croisés demeurè- 
rent dans cette cité. Après avoir pris congé de l'empereur 
Manuel , ils traversèrent le bras âe Saint-George et entrè- 
rent dans la Bithynie , qtd est la première partie d'Asie. A 
Farrivée des troupes chrétiennes , le sultan d'Icône mult en 
fut en gntnd esmoy; it appela auprès de lui tous ceux qui 

51.. 
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^zhnes poui^olerU porter. On faisait courir alors des bruits exa- 
géra sur les forces des princes croises : cependant la yéritc 
était, si comme témoignent les prud'hommes gui Jurent là, 
que seidenient enVost de l'empereur Conrad av>oit bien soixante" 
dix mille Iiommes à haubert à cIicshU , et sans les gens à pie, 
et sans les autres à che\^al qui estoient pl^s legieremcnt armés, 
L'armëe du roi de France était aussi nombreuse. De ceux 
de pie n'est nul nombre; car par là ou ils passoient estoit la 
terre bien couverte , bien sembloit qu*ils deussent toute la terre 
<:onquerre et chasser les musulmans jusqu^à la fin du monde. 
Le chroniqueur raconte la marche ae Tarmiëe de Conrad 
à ti*avers les terres du sultan d'Icône , et s'arrête fort lon- 
guement sur la trahison des Cretois desloyaux , qm de 
toujours luiient nos gerts, U ue sait s'ils livrèrent Farmëe 
allemande par le commandement de leur seigneur, ou s'ils le 
firent de leur propre mouvement. Quoiqu'il en soit, ils la 
menèrent, par les plus aspres vies, dans un lieu om les 
Turcs purent facilement faire mal. Non contens de cette pre- 
anière trahison, \e% Grecs en méditèrent une seconde. Ils se 
rendirent en toute hâte à l'armëe française» et annoncèrent 
au crédule Louis Yïï qu'ils avaient l'ethpereur bien et sauve-- 
ment conduit jusqu'en la cité d' Inkone, Ce prince les crut, et, 
suivant les indications des trattres Grecs , il dirigea ses pas 
par une route différente de celle qu'avait prise ï'empereuv 
Conrad ; car, s'ils avaient pris la même voie > les Français 
eussent bientôt connu le meschiefde l'armée allemande et lui 
fussent courus luistîvemenJt ^ et ce n^ eussent pas voulu les trais- 
tres. Ils . voulaient maintenir Louis d^ns son erreur, parce 
que', si ce prince avait su la vérité, il les eut taniost penduSi 
par la gorge. Le chroniqueur décrit ici la triste position de 
l'armée de Conrad : devant et derrière elle étaient la famine 
et la mort. Bientôt les ' Turcs l'attaquèrent en glatissant 
comme chiens , et faisant sonner tambour et timbre : les pèle- 
rins allemands ne purent résister long - temps ; ils furent 
battus et dbpersés par les infidèles, et le nombre des ba- 
rons fut si amenufsé, que, suivant le rapport de ceux qui 
échappèrent , à peine s'en sauva la dixième partie. L'empe- 
reur s'échappa avec peine, suivi de quelques-uns de ses 
barons. Les Turcs furent moult joyeux de leur victoire , et 
ils conquesterent armes, or, argent, robes et chevaulx. Après 

3 ue. leurs espions les eurent instruits de la marche du roi 
. e France , ils l'attendirent sans effroi. L'armée de ce prince 
apprit bientôt que l'ost de l'empereur avoit esté desconpte. Le 
roi en eut ffxmd deuil et pitié; il se rendit dans la tente de 
l'empereur^ qui n'cstoit pas loings, ^ Quand ces deux huuUs 
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hommes 9*en3ttes^irent , de bon cueur se saluèrent et se baisèrent 
l'un et l'autre. Le roi montra une pitié généreuse pour les 
barons de Fempereiir; mais plusieurs qu'avait espouvantés le 
péril de la guerre ^ s^en retournèrent à Cfonstantinople, 

Après avoir tracé l'itit^éraire du roi* à travers lés* cités ma- 
ritimes de TAsie mineure , le chroniqueur décrit le combat 
livré par TaHnée des pèlerins auprès du fleuve Méandre, 
Les Français, selon l'expression du chroniqueur, seferirent 
dedans à grans routes etfieres, occifênt assez de mecrcdns'; 
ff€tnd quantité en prindrent de vif, et le demourant s'enfouyt^ 
Les chevaliers et les barons trouvèrent dans le paViUôn dés 
infidèles des richesses de diverses manières de arctp de soie y 
beaulx vaisseaujc d'or et d'argent, et pierres précieuses, 

La chronique de Sainti-Denis a presque copié , mot poiur 
mot , l'auteui' anonyme des Gestes de Louis "VTÎ , dans la 
description qu'il fait de là défaite éprouvée par rarmée du 
roi de France. Voyer l'extrait étendu que nous avons doriii^ 
dé cette chrôillque , dans la collection de Duchesne. ' ' • 

Le monarque français , âpres avoii* supporté mainte Jati-^ 
gue et maints travaulx , arriva enfin à la noble cité de Salaliev 
Les pèlerins y séjournèrent quelque temps. Après s*être 
pourvu des choses qui lui -étaient nécessaires , le roi , ac-. 
compagne d'une partie de son armée, s'embarqua pour 
Antioche , où il arriv'a après une navigation assez heureuse. 
Raymond y qui gouvernait cette principauté, grant jojre eut 
de l'arrivée du rôi, car il avoit moult désiré sa veniie; il lui 
rendit les honneurs dus à son rang.. Long-temps av^nf son 
pèlerinage , il l'avait engagé à venir aiix secours des sai^it^s' 
lieux , par l'organe de la reine Eléonore ; car estait niepce, la 
présente Jille, de Gmllaume- de Potiers, son frère aisné. H' 
voulait, pour lé moyen du roi de France^ agrandir ses' 
états; mais \^ monarque refusa d'accéder à ses projets am^ 
bilieux. ' Raymond voua alors une haine secrète au roi, et 
mit la royne sa femme en tel point, qu'elle le. voulut laisser et 
se départir de lui. Louis, ayant appris les menées de Ray- 
ihond , partit d'Antioche secrètenaent , et maintes gens dirent 
gue le roi n'avoit pas fait son hûnneurdè partir ainsi du pays. 

Pendant ce temps, l'empereur Conrad était allé à Coiis- 
tantinople, où l'empereur Manuel l'avait reçu avec les hon- 
neurs dus k-aii si hault homme. Comme il manifesta le désir 
d'aecomp4ir son pèlerinage. Manuel lui fît appareiller la na^ 
if ire telle comme elle lui avoit mestierà lui et à ses gens. Conrad 
se rendit à Acre, d'où il vint à Jérusalem. A peu près dans* 
le même temps , arriva dans le port d'Acre ung vaillant 
homme du royaulme de France, Alphonse ayoit nom; ilétoit 
comte de Toulouse : il descendoit de ce comte' de Toulouse qui 
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fut si bon prince et fit de si grands œuvres au pftmier asi des 
barons , quand ils prindrent Antioche et Jérusalem, On l'esti- 
mait beaucoup pour lui-même; mais encore l'honorait-^n 
{ilus en la terre de Surie pour son père que pour Ud. Toute» 
es espérances que la Palestine avaient conçues de ce grand 
prince furent déçues , car il fut empoisonné par un fils du 
diable. L'en ne sceut qui ctfiU ni pourquoi il lefist; mais il 
l'empoisonna de venin qu'il mist en sa viande. Les pauvres 
et les riches le pleurèrent. 

En parlant de l'entrée du roi de France à Jérusalem , les 
chroniques disent que tous ceulx de la ville issirent hors à 
l' encontre^ et mesmement les clercs à toutes les processions. 
On tint ensuite une grande cour pleniere, dans laquelle on 
décida d'assiéger la-Jorte cité de Damas. Alors un banjut 
crié qu'a ung Jour quifust mist venissent tous appareiUés 
chacun selon son poussoir, en la cité de Tabarie, qui est ap-- 
pelée en l'Evangile Cesaire Philippe^ On consulta les hommes 
qui connaissaient la situation du pays ^ et l'on se décida à 
s'emparer d'abord des jardins de Damas , parce qu'une fois 
qu'on serait maître de ces jardins » la cité ne tiendrait pas 
long-temps. L'armée des pèlerins marcha en cet ordre stir 
Damas : le roi d'oultre^mer commandait l'avant-garde , patrie 
que ses gens sai^aient mieux le pays que les pèlerins; le second 
corps avait pour chef le roi de France , et devait secourir 
l'avant-garde , si mestier estoit; l'empereur commandait le 
dernier corps. Voici comment les chroniques, dans leur 
view^ langage , décrivent les jardins de Damas : Les jardins 
duroient bien quatre ou cinq lieues tout pleins d'arbres si grans 
et si espès, que ce sembloit une grande fprest; les sentiers y 
sont moàlt estroicts d'un vergier à un autrs. Mais il y a une' 
commune voye qui va de la cité, où va à peine ung homme à 
tout son chesral chargjé de fruits : de cette part est la cité trop 
fierté pour les murs de pierre dont il y a tant, et pour les ruis-- 
seaux qni courent par tous les faidins, et pour les estroictes- 
voyes qui sont bien closes de çà et de là. 

Apres cette description , les chroniques racontent les dif- 
férens combats livrés par l'armée chrétienne devant la viUe« 
A cette occasion , elles disent que l' empereur fist à celle venue 
ung coup de quoi on doit à toujours mais parler. Ung Turc le te^ 
noit moult de près qui estoit armé de haubert; l'erfipereur es^ 
toit à pied, et tenoit en sa main une moult bonne espée : il fierit 
le Turc entre le col et la senestre espaule, si que le coup des^ 
cenditpar le pis au destre costé. La pièce cheut qui emporta ia 
testé, le col et le senestre bras, ^ 

Les chroniques de Saint-Denis, aprës avoir parlé succinc- 
tement de la trahison des Syriens et de la levée du siège de 
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Damas , suiYent le roi en France , où elles racontent toutes 
les autres actions de Louis pendant son règne. Cette partie 
des chronîqpies de Saint*Denis est suivie des gestes de Phi- 
lippe-Auguste » roi de France , où il est question de la troi- 
sième croisade. 

Nous nous abstenons de faire l'extrait de cette partie des 
cbroniques de Saint-Denis, parce que leur rëcit, comme 
celui de la plupart des chroniques françaises, est incomplet 
et inexact sur la croisade de PhdippenAuguste et de Richard. 
Le roi d'Angleterre ayant été le héros de cette sainte expé- 
dition, où le monarque français ne joua qu'un rôle peu 
glorieux, les historiens de la France ont mieux aime taire 
ou défigurer les faits que d'en rapporter d'honorables pour 
le roi Richard. Il faut lire le récit de cette croisade dans les 
historiens anglais, principalement dans Bromton et dans 
Geoffroi Yinisauf. Les chroniques de Saint-Denis parlent 
des croisades de Louis IX ; mais comme elles n'ont fait que 
tradui^ les Gestes de saint Louis par GuîUaume de Mangis , 
nous renvoyons nos lecteurs à l'extrait que nous avons donna 
de cette dernière histoire (Collection de Duchesne). Il existe 
aassi une chronique de ce même Guillaume de Nangis , con* 
tinuée par deux moines de Saint-Denis ; on en trouvera l'a- 
nalyse a la suite des articles que nous nous proposons de 
consacrer aux chroniques qui ne font point partie des diffé- 
rentes collections que nous avons parcourues. 

GHROIViQIJES ITJUENI^IES. 



MURAtORI. 



9 

Muratori naquit à Yignola, dans le Modénoîs, le 21 oc- 
tobre 1672. A peine^gé de vingt-deux ans , il fut appelé à 
Milan par le comte Charles Borroméç; celui-ci lui confia la 
direction du collège Ambroisien et le soin de la bibliothè- 
que de cet établissement. Six ans après , le duc de Modène 
le réclama comme son sujet. Il le fit son bibliothécaire et 
le garde des archives de son duché. C'est dans ce double 
emploi que l'illustre 'Muratori passa sa vie ; c'est là qu'il 

{oublia une foule d'ouvrages, parmi lesquels on remarque 
a collection dont nous allons nous occuper. Muratori a 
montré dans cet ouvrage immense une critique éclairée et 
une érudition extraordinaire. Il eut pour ami tout ce que 
la France et l'Italie avaient de plus célèbre, et plusieurs 
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académies d'étaie&t empressées de lui ouTrlr leurs portfs. H 
mourut le 21 janvier 1 750. 

Le troisième volume de Muratori se compose de vies de 
souverain s pontifes ) depuis saint Pierre jusqu'à Jean XXII ( t ) . 
Ces histoires ont été les unes écrites, les autres recueillies par 
Anastase le bibliothécaire, Nicolas, cardinal d'Arcagon , et 
Bernard de Gui« Le savant Muratori les a placées par ordre, 
et les a accompagnées de notes , d'explications et de préfa- 
ces* -Quelque précieux que soit ce troisième volume, les 
histoires qui le composent laissent cependant beaucoup à 
désirer dans le récit des événemens. Pour ce qui concerne 
les croisades, ce recueil est bien moins oomplet et moins 
intéressant que les annales eûcl&iastiqHes, Nous extrairons 
de ces vies des papes le peu qu'il y a ae curieux et d'impor- 
tant pour^ notre sujet ; et puisque l'occasion se présente, de 
parler un peu longuement des chefs de l'Église, nous nous 
proposons de donner en même temps , à l'aide des Annales 
ecclésiastiques , un résumé des actes des papes 4|ins ^Ics 
croisades. Nous espérons que nos lecteurs nous sauront gré 
de leur avoir épargné de pénibles rechercïhes en* leur mon- 
trant dans untableau rapide la part qu'ont prise les |^steui^ 
de Rome à ces expéditions lointaines qui avaient pour bot 
la conquête de Jérusalem. 

C&ÉGoiRE YII. — Sans nous arrêter à la vie de ce pontife^ 
nous examinerons d'abord la^question qui doit seule ici boqs 
occuper. On a cru jusqu'à ce jour que le génie ardent et 
ambitieocx de Gr^oire VB> avait entante l'idée des vastes 
entreprises d'outre-mer ; nous allons traiter ce point impor- 
tant dans une analyse suceinctede&lettces de.Cicégoire. (Elles 
se trouvent dans le Recueil des conciles , tome 26. ) 

Michel Ducas , comme nous l'avons dit dans notre pre- 
mier livre, avait envoyé dès ambassadeurs au souverain 
Sontife pour le supplier de venir à son. secours .contre les 
arrasins , qui menaçaient l'eiiipire grec ; l'empereur lui 
promettait la réunion prochaine de rEglise grecque avec 
l'Église latin^. Cette union dés deux Egfises devait àgranr 
dir la -puissance de Grégoire; l'entreprise joe mahtjua pas 
de sourire au génie de celui qui çonlmandatt dqà àr tous les' 
princes de l'Occident. Il s'adressa' .d'abord* à Guillaume , 
comte de Bourgogne. Celcri-ci! avait fait lé serment solennel 
de défendre Ifes? intérêts de'Rctoie. Grégoire lui fappélait ses 
promesses, et lui ordonnait de se rendre auprès de lui à la 
tête d'une armée pour aller ensuite Combattre les Sfirtasins'. 
Il marchera liii-même avec le comte à Cônstantinpple , afin 

I « I II , . , . . 1,1 B^»^^.— I ■— ^1— ^» 

(i) De v-iûs RamaDoroRi poDtîUcum (tom. III}. 



DES caoisaaês^ 489 

de sauver les chrétiens de la rage des barbares. Le pape 
déclare que saiat Pierre et samt Paul rëcompemeront tous 
les guerriers qui s'engageront dans cette expédition. 

Grégoire ne tarda pas à exhorter tous les fidèles à prendre 
les armes pour déirvrer le trône de Constantin. Les Sarra- 
sins avaient déjà porte le ravage jusque sous les murs de 
Bysance ; ils avaient égorgé des miUiers de chrétiens comme 
de vils troupeaux, w Si nous aimons Dieu^si la foi chrétienne 
» BOUS inspire , disait le pontife , nr>us devons gémir sur le 
tt sort d'un si grand empire et sur le trépas de tant de chré<* 
M tiens. Mais il ne suffit pas de s'attrister sur les malheurs 
» de nos frères , il faut mourir pour les délivrer , de même 
» que Jésus-Christ a donné sa vie pour nous sauver tous. » 
Le pape rappelle aux fidèles les dangers de Constantioople ; 
il les prévient que ce n'est que de leur plein gré et non 
malgré eux qu'ils doivent aller porter des secours à l'empire 
grec. H finit sa lettre en les invitant à lui faire connaître 
quelles sont là-dessus leurs intentions. (On ne voit nulle 
part que les fidèles aient répondu à Grégoire). Quelque 
temps après, le pape écrivît dans le même sens à l'empe- 
reur d^ Allemagne , qui avait été frappé tant de fois de ses 
anadiêmes. Le pontife commençait par assurer Henri de 
son estime et de son affection ; il l'engageait à ne pas écou- 
ter ces mauvais conseillers qui ne cherchaient qu'à semer 
la discorde entre l'empereur et Grégoire. Après avoir an- 
noncé au ptince que les malheureux Kïhrétiens d^outre-mer 
avaient imploré le secours du saint-siége , de peur que la 
religion du Christ ne vint à périf parmi eux , le pape disait 
que cette nowrelle l'avait pénétré de la plus vive douleur, 
qu'il en était affligé jusqu'à la mort, et qu'il aimerait mieux 
mourir pour eux que de commander à tout l'univers en 
négligeant de les secourir. Les Italiens et les peuples d'au- 
delà des Alpes «valent , par Pinspiration de Dieu , prêté l'o- 
reille à la voix du ponttfe , et déjà plus de cinquante mille 
chrétiens se préparaient à la guerre. (On regrette que Gré- 
goire ne nous ait donné aucun détail sur ces cinquante 
mille chrétiens). « Si ces chrétiens peuvent m'a voir pour 
t guide et pour pontife dans cette expédition , disait le pape, 
» lis sont disposés à marcher contre les ennemis de Dieu , 
» et ofeulent même pousser lettr course jusqu'au sépulcre de 
n Jesus-'Christ. » Ge;qui excitait surtout Grégoire a l'exécu- 
tion de cette entreprise, c'était le désir qvte montrait TÉglise 
deCoilstantînople cie se réunir au saint-siége, et l'incertitude 
des Arméniens et de presque tous les chrétiens d'Orient, qui 
attendaient ume déâsion de saint Pierre au milieu de tant de 
doctrines diverses. Le pontife demandait les conseils et les 
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seccMirs de ^empereur ; dans le cas que Grégoiffe xiùt à s6 
mettre en route, après Dieu c'était à Henri. qu'il confiait 
lËglise romame. 

fi parait que les cinquante mille chrétiens dont parle 
Grégoire dans cette lettre » ne montraient pas beaucoup 
d'ardeur pour se ranger sous la bannière de saint Pierre. 
Dans une seconde et dernière lettre qu'il adressa à tous les 
^fidèles et surtout à ceuoc d'au'-^elà des Alpes voulant comr- 
battre les Sarrasins, le vicaire de Jésus-Cnrist se plaignait 
de ce que ce même démon qui tourmentait l'empire grec , 
cherchait à les détourner de leur entreprise. Il les exhortait 
à des sentimens de charité et à renoncer à des biens périssa- 
bles pour conquérir une gloire étemelle. Cependant Grégoire 
sembla tout-à-coup perdre de vue son expédition. U en 
donne lui-même la cause dans une lettre adressée au comte 
de Poitiers. « Les affaires de la Grèce sont dans un meilleur 
» état , disait Grégoire , c'est pourquoi je mets moins d'ar- 
» deur à préparer des secours pour les chrétiens de Gons-* 
» tantinople. » Ce dernier passage mérite toute l'attention 
des lecteurs éclairés. 

Les cinq lettres que nous venons d'analyser, et celle que 
le pontife écrivit au prince grec pour lui annoncer de pro- 
chains secours, sont les seuls monumens que nous con- 
naissions sur le projet qu'avait formé Grégoire YII à la sol- 
licitation de Michel Ducas. Il résulte de 1 analyse fidèle de 
ces pièces, que le pape avait prêché une guerre pour défen- 
dre les Grecs contre les Sarrasins, dans l'espoir d'ajouter au 
domaine du saint-siége l'Église de Constantinople , que Gré- 
goire appelle la fiUe de l'Église romaine dans Ja réponse 
u'il fit a Michel Ducas. Il nous semble que la délivrance 
u saint tombeau n'était point dans la pensée de Gré- 
goire. Ce n'est ni la dévastation des heux saints, ni la 
misère des Chrétiens de Jérusalem qui touchent son âme ; 
ces mots magiques qui devaient plus tard enflammer l'en- 
thousiasme des peuples, ces mots Jérusalem, tombeau du 
Jils de Dieu, ne sont pas même prononcés dans ses lettres. 
Si le mot de saint sépulcre se trouve dans celle qu'il écrivit 
à l'empereur Henri , chose remarquable ! c'est comme pour 
témoigner sa surprise sur le zèle de ces cinquante mille 
chrétiens qui voulaient même' pousser leur course jusqu'au 
sépulcre de Jésus-Christ. Ne peut-on pas. croire que c'était 
Constantinople seule que le pontife voulait défendre , de 
peur qu'elle ne devînt la proie des barbares? Dans cette 
affaire, ne pourrait-on pas comparer Grégoire à un roi qui, 
pour reculer les limites de ses états , cherche à recouvrer 
une* province qui appartenait jadis à sa couronne? Il -serait 
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peut-*être pefmis de dire que la guerre projetée par Gré- 
goire ne mérite pas plus le nom de croisade que ces nom- 
breuses expéditions qui eurent lieu contre les Sarrasins sous 
le pontificat de ses prédécesseurs^ et plus tard sous le pape 
Victor ni. ( Voyez notre i®'. livre. ) Nous nous croirions 
plus Toisins de la vérité en attribuant la première idée des 
croisades à ce Gerbert , qui , après avoir gouverné avec 
gloire l'église de Reims , fut élevé au trône de saint 
Pierre sous le nom de Sylvestre II (995). Avant les guerres 
saintes il n'y avait sans doute pas un seul pèlerin qui revînt 
de la Paloi^tine sans former des vœux pour la délivrance 
du saint tombeau , et des chrétiens dont il avait vu la mi-^ 
sère. Gerbert avait visité la terre sainte ; il avait vu Jérusa- 
lem dans un temps où les fidèles étaient livrés plus que 
Jamais à la persécution des barbares, dans un temps où 
'entière proianation des lieux saints attristait les peuples 
de rOccident. L'illustre pèlerin ne fut point Insensible aux 
maux de ses frères ; le spectacle de tant d'infortunes frappa 
son imagination , et la douleur lui inspira une pièce élo- 
quente dans laquelle l'Église de Jérusalem elle-même de- 
mandait le secours des guerriers d'Europe pour repousser 
les ennemis du Christ. (On peut lire la traduction de cette 
pièce à la page 467 de notre Bibliothèque). Sans nous ar- 
rêter â chercher avec d'estimables savans la date d'une 
pièce qui, par sa nature, ne peut en avoir aucune, nous 
nous contenterons d'observer que ce précieux monument 
nous parait renfermer toute la pensée des croisades. Nous 
ne voulons pas dire pour cela que Gerbert ait imprimé ce 
mouvement qui devait plus tard ébranler l'Europe , car il- 
n'a fait que céder à cette force puissante qui enti^ainait «on 
siècle ; mais Fhistoire nous autorise à avancer que ce pon- 
tife a été le premier interprète d'un sentiment qui de son' 
temps était déjà imiversel, et qui aurait produit tout son 
effet sous Grégoire Yll, et peut être même sous Sylvestre II, 
s'il se fût rencontré alors un Pierre l'ermite ou quelque cir- 
constance qui en eût provoqué l'explosion. 

Urbain n. — L'Europe attendait pour s'ébranler, la voix 
d'Urbain II, ou plutôt celle de l'humble cénobite dont les 
prédications devaient embraser l'esprit des peuples. (Voyez 
le portrait de Pierre l'Ermite dans notre premier livre. ) Ur- 
bain n , le cinquième pape que la France avait donné à 
1 église , avait proposé la croisade au concile de Plaisance , 
et , comme on sait , elle fut résolue au concile de Clermont 
(1195). Baronius rapporte plusieurs discours d'Urbain; ces 
discours ont pu être prononcés dans les diiférens conciles 
que le pontife convoqua la même année à Nîmes et à Tours 
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pour r^cliauffi^r reiithousiasme de$ fidèles. (Voyez la noCef 
que nous avons donnée sur cejs discours dans Dotre premier' 
Vivre. ) On trouvera dan^ ce ihéme livre de longs détaÙs sur' 
la prédication de là croisade. Pandolphe de Pise y auteur de 
la première histoire d'Urfeain II , page 552, en parlant de la 
projuesse qu'avait faite le pape d'aUer lui-même en Palestine, 
^'aconte que toute FEgUse s'opposa à ce pèlerinage. BernaTcS 
de Gui , auteur de la seconde vie d'Urbain , s'est étendu 
Sur la première croisade. Chose singulière , il ne dit pas un 
mot de Pierre l'&niite. Urbain H mourut à Rome avant d'a- 
voir vu la fin glorieujse de la grande .expédition qui signakt 
son pontificat (29 juillet 1099). 

Pi^sGHAL n.-^ On a vu dans notre quatrième livre que le 
retour des conquérans de la Palestine et le récit de leurs 
aventures ayant; de .nouveau embrasé- les esprits , pins de 
cipq cents mille hommes s'étaient mis en marche sous la 
bannière de la croix (tlOt). La leitiîe que Paschal avait 
adressée à toute la chrétienté (elle est tirée des manuscrites 
d'Antonius Augustin , et nous a été conservée par Baronius) 
devait avoir <îontribué h ce nouvel ébranlement qui n'eut 
pour résultat que des calanutés épouvantables. Les deux his- 
toires de Paschal II que nous l^ons dans Muratori ne disent 
rien des affaires d'Orient. (Voyez pour la croisade dell 1 no» 
extraits d'Albert d'Aix, d'Orderic Yital, d'Ëkkard, et notre 
quatrième livre). Paschal, qui eut un pontificat si orageux 
pour avoir embrassé avec chaleur les doctrines ambitieuses^ 
de Grégoire YII , fut juge dans les querelles qui s'étaient 
clçvées entre le roi nàudoin et Daimbert ^.patriarche de 
J^i^rusalem. 11 pubUa une bulle (1 107) dans.laquelle il plaçait 
sous la juridiction des patriarches de Jérusalem toutes les 
villes que possédait Baudouin et celles, que le* roi pourrait 
conquérir. Cesconcessions, qui avaient alarmé le patriarche 
d'Antioche , furent révoquées dans la suite par le souverain 
pontife (1115); Paschal adressa à ce patriarche et au roi de 
Jérusalem , des lettres qui renfermaient cette déclaration. 

Eugène IïI. — Eugène , moine de Citeaux et disciple de 
saint Berna]*d , qui monta sur le trône de saint Pierre en 
1145, tourna toutes ses vues du côté de l'Orient. Le 
pontife était retiré à Viterbe , pour Se soustraire à la fu- 
reur du peuple romain, lorsque l'évêque de Gabale en 
Syrie, vint auprès de lui solliciter des secours contre les 
infidèles. Il raconta à Eugène la prise d'Edesse , le massacre 
des habitans de cette ville, et l'entière profanation des choses 
saintes. L'évêque de Gabale avait résolu de passer les Alpes, 
afin d'exciter la -pitié de l'empereur d'Allemagne et du roi 
de France. (Othon de Frisinguen , dont nous suivons ici la 



t>fi8 cnoisiDfis. 49S 

narration , étaH alors lui-même à Yîterbe avec Eugène.) Le 
chef de 'l'Ëglke yer^a des larmes sur les malheurs de la 
Terre-Sainte* U écrivit à ce sujet à V illustre et glorieux roi 
des Français, à tous les princes et à tous les fidèles du 
royaume de France. Après avoir rappelé les efforts d'Ur- 
bain n pour la délivrance de Jérusalem, la gloire et la piété 
des premiers conquârans de la Palestine , Eugène déplorait 
les calamités récentes qui venaient de tomber sur le royaume 
de JésU^-Christ. Il exhortait les Français à se montrer dignes 
de leurs pères, en prenant les armes et la croix d'outre- 
mer. Le pontife dâendait anx croisés de porter des habits 
précieux y de soigner leur parure , d'emmener avec eux des 
chiens de chasse , des faucons et rien de ce qui pouvait 
anaoUr les coeurs. (Voyez la traduction de cette buUe à la 

Eage 628 des pièces, justificatives du 2°. volume de notre 
istoire , .elle renferme des réglemens pour les croisés. ) Le 
pape nomma deux-légats pour accompagner les deux monar- 
ques dans leur pèlerinage; le cardinal Gui de Florence devait 
suivre Louis Vil, et le cardinal Theodin, l'empereur Conrad. 
Baronius , en parlant de l'assemblée de Spire où Conrad 
reçut la tro'ix des mains de saint Bernard , raconte que le 
pontife ne se borna point à prêcher et à faire prêcher la 
guerre contre les infidèles d'Asie, mais qu'il ordonna aussi 
une expédition contre les païens du Nord. Nous avons parlé 
dans notre sixième livre des vains efforts que firent les ha- 
bkans de la Saxe et du Danemarck pour «subjuguer la nation 
sauvage des Slaves , encore plongée dans les erreurs de l'i- 
ddiâtrie. Cette croisade, qui avait pour chefs tous les évêques 
de la Saxe , est racontée avec plus ou moins de détails par 
le grammairien saxon Hehnode ^ Othon de Frisinguen , et 
par la chronique des Slaves. L'auteur de la vie d'Eugène III , 
page 457 , a raconté assez longuement la seconde croisade , 
mais il ne parle point des prédications du chef des fidèles» 
L'historien s'occupe si peu d'Eugène , qu'on pourrait croire , 
d'après sa relation , que dans la seconde croisade le rôle de 
ce pape fut presque nul. Au rapport d'Odon de Deuil , Eu- 
gène aurait voulu marcher à la tête des croisés , mais il 
gémissait alors sous la tyrannie des Romains. (Lé moine de 
Saint-Denis veut sans doute rappeler par ces mots les mou-^ 
vemens séditieux qui, avant son couronnement, avaient 
chassé de Rome le souverain pasteur , et qui plus tard l'o-^ 
bligèrent à se retirer en France. ) Nous avons parlé dans 
notre histoire du projet d'une nouvelle expédition qu'avait 
conçu l'abbé Suger. Le pape, qui encourageait l'idée de cette 
entreprise, consentait a envoyer saint Bernard prêcher de 
liouyeau les peuples. Mais, selon l'expression de Robert Du- 
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mont , les moines de Citeaux rompirent tout. La dernière 
guerre avait été si désastreuse, qu'il parut déraisonnable 
d'en entreprendre une autre. Voyez dans notre analyse des 
lettres de Martenne , celle que Conrad écrivit au pape Eu- 
gène pour se justifier de ne l'avoir point consulté avant de 
pi^efMlre la croix , et celle que le pontife adressa à l'empe- 
reur pour le consoler de la malheureuse issue de son expé- 
dition. Lisez aussi dans notre histoire ce que nous avons dit 
sur la conduite d'Eugène à la seconde croisade. 

Grégoire YHI. — Nous ne nous arrêterons point à Alexan- 
dre III, qui, effrayé des conquêtes de Saladin, écrivit à tous 
les fidèles pour les exhorter à prendre la croix (par un rè- 
glement contenu dans cette lettre , ceux qui avaient besoin 
d'emprunter l'argent nécessaire au pèlerinage, pouvaient 
engager leurs biens aux ecclésiastiques ou à d'autres, en 
cas de refus de la part des parens ou des seigneurs de fief); 
nous ne nous arrêterons pas non plus à Lucius m, qui 
écrivit aussi des lettres pour le même objet , et qui 
tint une assemblée à Yérone ( 1 1 84 ) pour rétablir la 
paix en Europe et porter du secours à la Palestine. 
Nous ne pouvons qu'indiquer le nom d'Urbain HI , que la 
nouvelle de la reprise de Jérusalem affligea jusqu'à la mort^ 
et Aous passerons à Grégoire YIII, son successeur (11B7). 
Ce pontife ne siégea que deux mois sur le trône pontifical ; 
mais pendant ce court espace de temps, ses lettres nom- 
breuses enflammèrent la dévotion des peuples d'Europe, 
qui déploraient alors les malheurs de la Palestine. Dans 
la bulle éloquente, datée de Ferrare, qu'il adressa à tous 
les chrétiens , Grégoire leur montrait, avec le prophète-roi , 
l'héritage du Seigneur envahi par les nations, le saint 
temple souillé, Jérusalem n'étant plus qu'un désert, et les 
corps des saints jetés en pâture aux bêtes de la terre et aux 
oiseaux du ciel. (Voyez la traduction de cette buUe dans les 
pièces justificatives du deuxième volume de notre histoire; 
elle renferme plusieurs réglemens fort curieux relatifs aux 
croisés). Bernard de Gui, qui a consacré vingt lignes à la 
vie de Grégoire VIII (p. 478), parle du zèle infatigable de ce 
pontife pour la délivrance des lieux saints. Ses lettres et ses 
ambassadeurs allaient remuer les peuples et les rois. 
« Mais, ô douleur! s'écrie l'historien, cette flepr si belle se 
dessécha en naissant. » Grégoire mourut à Pise au milieu 
de son ouvrage inachevé (16 novembre 1 187). 

Clément Ifl. — Le successeur de Grégoire ne mit pas 
moins d'ardeur que ce dernier pontife pour l'exécution d'une 
entreprise qui occupait alors l'Europe toute entière. Baro- 
nius rapporte , d'après Roger de Hoveden , la formule dei 



DES CROISADES. 495 

prières qu'ordonna le saint-siëge afin d'obtenir du ciel la 
délivrance des chrétiens d'outre-œer. Gément envoya des 
lettres et des légats pour ranimer le zèle de k chrétienté , 
et choisit Farchevêque de Tyr pour être son premier repré- 
sentant et le premier prédicateur de la croisade. Dans ras- 
semblée que tinrent les rois de France et d'Angleterre entre X 
Gisors et Trie, l'éloquence de Guillaume remplit toutes les 
âmes d'une sainte ardeur, et les deux rois , oubliant leurs 
querelles, firent serment de ne tourner leurs armes que 
contrôles ennemis de Dieu. Ce qui excita surtout les trans* 
portis de toute l'assemblée, disent les chroniques d'Angle- 
terre , ce fut une croix merveilleuse qui apparut sur la tête 
des deux monarques. Clément m mourut au commence- 
ment de l'année 1191, sans avoir vu l'issue de l'expédition 
qu'il avait prêchée avec tant d'ardeur. 

GÉLESTm HI. — Revenu d'Asie , Philippe-Auguste se ren* 
dit auprès de Célestin. H pria le pape d'absoudre lui et tous 
les siens du voeu qu'ils n'avaient pas entièrement accompli. 
Le chef de l'Église fit ce que le roi de France désirait. Il 
distribua même des palmes à Philippe et aux guerriers qui 
l'accompagnaient , et après avoir suspendu des croix à leur 
cou, il les déclara pèlerins. (Roger de Hoveden). Pendant la 
captivité de Richard , l'archevêque de Rouen et ses suffra- 
gans, la reine Éléonore et Pierre de Blois adressèrent sou- 
vent leurs suppUcations à ce pontife pour la délivrance du 
roi pèlerin. (Voyez ces lettres dans les actes de Rymer). hé 

f>ape avait cédé à leurs instances ; mais le duc d'Autriche et 
'empereur repoussèrent sa demande , et Célestin lança l'ex- 
communication contre ces deux princes , que les foudres de 
Rome ne pouvaient effrayer. (Yoyez notre huitième livre). 
Malgré son extrême vieillesse , Célestin méditait la conquête 
de cette ville sainte, que les armes du roi d'Angleterre n'a- 
vaient pu délivrer. A l'année 1192 (ou 1193), il adressa à 
tous les évêques et archevêques d'Angleterre une longue 
lettre sur les affaires d'Orient. Le pontife leur parlait du 
peu de succès qu'avait eu la troisième croisade. Les derniers 
guerriers qui avaient marché sous la bannière de la croix , 
au lieu de mettre toute leur force et leur confiance en Dieu, 
n'avaient compté que sur l'afvpui de leurs bras. Ce n'était 
point la crainte de Dieu qui les animait ; ce n'étaient point 
les sentimens de pénitence qu'ils nourrissaient dans leurs 
âmes, mais l'orgueil et l'amour de la gloire les dirigeaient 
seuls dans leur entreprise. Aussi ils ont provoqué contre 
eux les jugemens divins. Cependant le vrai chrétien lie doit 
pas oublier que Dieu frappe pour guérir, qu'il huuiiliè pour 
élever. « Si nous apportons au G0ud>at) dit Célestin, uÀ 
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» cœur pur, un ardent dësir Ae suivre les ordres du Gréa- 
» teur, et si nous mettons dans notre projet une volonté 
» ferme et constante , nous ne devons point hësiter à pro^ 
» clamer d'avance notre triomphe. Le Christ perdra la me- 
» moire de nos crimes , et ne se souviendra de nous que 
n pour protéger nos pas et détruire par nos mains les peu- 
» pies qui ont de la haine pour Sion. » Après avoir esliorté 
tous les princes chrétiens à se réunir pour conquérir l'héritage 
de Jésus-Christ , le pontife recommande l'humilité et cette 
contrition du cœur qui est' si agréable à Dieu. Ce qui «afflige 
surtout Célestin, c'est la solennité des tournois dans un 
temps où les vrais fidèles versent des larmes sur les misères 
d'orient. Le pape défend ces fêtes militaires eu président 
toujours la joie et les plaisirs. Les coupables seront frappés 
d'excommunication, et l'interdit sera jeté sur leurs domaines. 

Trois ans après , Célestin , redoublant d'ardeur et de zèle, 
remuait l'Angleterre et l'AUemagne avec ses lettres et ses 
ambassadeurs. La lettre la plus importante qu'il écrivit alors 
est celle qui est adressée à Hubert , archevêque de Cantor* 
béry. On y trouve des réglemens fort importans et fort 
curieux sur les possessions des croisés , sur l'obligation 
d'accomplir le pèlerinage , quand on en a fait le vœu , et sur 
les moyens de se faire absoudre de son vœu , s'il y a inca- 
pacité ou iinpossibilité de s'en acquitter. (Voyez la traduc- 
tion de cette pièce à la fin du troisième volume de notre 
histoire. On peut lire aussi dans notre neuvième livre 
ce que nous avons dit sur le pape Célestin et sur l'ambas- 
sade qu'il envoya à l'empereur Henri YI). Célestin mou- 
rut en 1198, un peu après Henri VI, en faisant de vains 
efforts pour retenir en Asie les guerriers allemands qui se 
hâtèrent de retourner en Europe à la nouvelle de la mort 
de l'empereur. 

Innocent III. — Innocent , élevé au pontificat dans toute 
la vigueur de la jeunesse , sembla n'accepter la couronne de 
saint Pierre que pour travailler au recouvrement de la Pa- 
lestine. La conquête du saint tombeau fut l'unique objet 
de ses incroyables efforts. Ses exhortations, qui retentis- 
saient dans tous les coins de l'Europe , ses ambassadeurs qui 
allaient réveiller les prélats , iies peuples et les rois , ébran- 
lèrent deux fois l'occident. En mourant au bout de dix-huit 
ans de pontificat , hmocent dut regretter de laisser inachevé 
son second ouvrage, et de n'avoir pu compter au nombre 
des grands événemens de son règne la dâivrance de Jéru- 
salem.Nous lisons au troisième volume de Muratori,page 486^ 
une bistoive d'innocent Hl, par Etienne Balute, accompa- 
^ée d'un très-grand nombre de lettres du souverain pou- 



î 



BES CR0134DES. 497 

tîfe* On y trouve toutes celles que nous avons analrsëes dans 
la collection de Duchesne , ainsi que les pièces aiplomati- 
ques dont nous ayons rendu compte dans le même article^ 
Les autres qu^a recueillies Baluze sont étrangères à notre 
sujet, excepté celle qu'Innocent écrivit à' Fempereur de 
Constantinople pour l'engager à secourir la Palestine, et à 
se réunir à l'Église de Rome. Le pontife n'ignorait point que 
la réunion des Grecs et des Latins pouvait réparer en peu 
de temps tous les maux de la terre sainte. Aussi il ne néglhi 
gea rien pour l'exécution de ce grand projet ; mais ses es* 
pérances furent trompées , et tandis qu'il croyait n'avoir 
plus rien à faire pour assurer son triomphe , il se vit réduit 
à prouver au patriarche grec, par l'Écriture et la tradition^ 
que «'était à l'Église de Rome et non à celle <ie Jérusalem 
n'appartenaient la souveraine puissance et le titre glorieux 
e mère des fidèles^ Rien n'^st plus obscur que la lettre d'In- 
nocent à Alexis au sujet du recouvrement de la Palestine, 
n parliît que l'empereur lui avait dit que Dieu n'avait pa» 
besoin des hommes pour sauver Jérusalem , et qu'il lui avait 
parlé deeette éternelle prévision du tout-^puissant, qui devait 
r^idre Inutiles toutes les- expéditions des croisés. Le pape 
s'attache à prouver que ce serait criminel d'abandonner lé 
cours des événemens aux dispositions mystérieuses du Gréa^» 
teiur, et que Dieu a donné aux hommes le libre arbitre qfirf 
qu'Us ne tentassent pas le Seigneur dans les dioses <fu'on petit 
jfaène par des moyens humains; car il est écrit: Tït ne tenteras 
pointleSeigneurtonDieu.Y sCursÂt^H du*mérite, dit le pontife,' 
à n'entreprendre la conquête du saintvtombeau>qu'apres avoir 
lu dans les décrets élernels que l'heure de sa délivrance est 
arrivée ? Au reste • fl est peut-être arrêté dans les secrets^ 
jugenaens de Dieu que le 'sépulcre de Jésus-^Christ ne ser» 
rendu aux disciples de l'Évangile qu'après le martyre d'un; 
grande nombre de chrétiens qui auront quitté leurs parens^ 
leurs amis et leun biens pour prendre la croix. Alors l'É-- 
glîse triomphante' se réjouira et s'agrandira dans lescieux^ 
tandis que l'Église mili^nte gémira sur la terre et verra di- 
minuer Ife riombrè' de ses emans. Innocent presse 'l'empe-^ 
reur d(s mal^c^her à la dé]|vt<ance du Ou^ist exilé , afin qu aci' 
grand jour du jugement ie Sauveur ne lui adresse point ees^ 
paroles de l'Évangile vJ^ai été errant et vous ne m'avez pas 
recueilli; 'Oddus m'a^pu infirme et prisonnier, et vous n^'éteà 
point venu vers mt^; . . - 

En l'I'ÔB; le pontife pcrivllîplusieurs^ lettres en Palestme. 

Celle qii'U^ adressa aU.^mtriarehe de Jérusalein blâmait ce 

prélat au sujet de la condmte qu'il avait tenue dans le ma-- 

rtace d'Amaurî avec là veuve^de Henri, comte de Cfaampa-^ 

l 32 
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gne ; le pape lui reprochait les divisions qui ayatent éûskté 
parmi les évéques de Syrie et .qui scandalisaiexit le peuple 
chrétien. Les autres lettres du pontife sont adressées au 
comte de Tripoli , au prince d'Antioche et aux Templiers 
pour les exhorter à défendre le roi de Chypre contre les at- 
taques des Sarrasins. Innocent écrivit aussi au roi de Jéru- 
salem. U lui donnait des conseils à suivre dans la triste 
situation où se trouvait son royaume ; il lui faisait concevoir 
des espérances et lui promettait les secours de TOccident. 
Elles n'étaient point frivoles les promesses que faisait dans 
cette lettre le chef de Téglise. Pans tous les pays de France , 
d'Angleterre, de Sicile, de Fouille, de Calabre, de Tos^ 
cane, Innocent, envoyait des lettres et des prédicateurs. 
Parmi ses légats, les uns étaient. chargés de réconcilier les 
rois de France et d'Angleterre afin .de réunir les forces de 
ces deux royaumes contre les barbares de l'Orient; les 
autres avaient ordre de faire équiper des flottes et d^assem- 
bler ^es conciles provinciaux pour que tous les évéques 
fissent lever des secours en argent. (Yoyez dans notre 
dixième livre ce que nous avons dit sur les pr^a^atifs-.de 
la cinquième croisade, sur les travaux du pape Innocent; 
lisez dans notre analyse de la collection deDuchesne la lettre 
fort curieuse que le pape adressa aux prélats de France, et 
toutes celles qu'il écrivit au sujet de l'expédition de Zara^ et 
de la conquête de Constantinople. ) Innocent dut être pro- 
fondément affligé en ^voyant les milliers de guerriers qu'il 
avait armés, lui-même , s'arrêter en chemin pour conquérir 
un vieil empire et retourner ensuite dans leur famille sans 
avoir rien fait pour la délivrance des saints Uen^:. Toutefois 
le chef de l'Eglise ne fut point découragé. U voulut (yappet 
l'attention des peuples^ par un concile œcuménique dans le- 
quel il se propi^ait la réforme des mœurs , l'extinction de» 
hérésies et une nouvelle croisade.. Le concile de Latranest 
rapporté par Conrad d'Ursperg, Albert de Stade» Richard 
de Saint-Germain , le chroniqueur dé Fosse-Neuve , le moine 
Godefroi, Henri Steron , Mathieu Paris. ( Mous . renvoyons 
nos lecteurs à notre douzième lii^re r oA» iK»us arons rendu 
compte de ce concile ; on peut suivre aussi dans ce même 
livre les derniers efforts d^Innocentj^our susciter de nouveau 
TEurope contre l'Asie. On trouvera dans notre article sur 
d'Achery les lettres qu'Innocent écrivit à Philippe-Auguste 
au sujet de la conduite du cardinal de CouKion. ) Innocent 
mourut à Pérouse (1216), pendant qu'il allait rétablir l'u- 
nion parmi les Génois., les Pisanis et les Lombar4^> dont il 
avait besoin dans cette nouvelle croisade* 
HoxQRius. m. — ^ La mort d'Innocent avait abattu tous les 
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cooragés et refiroi4î l'^esthousiasme des fidëlés.Honorius, qut 
n'avait ni le gënie'de son prédécesseur ni son suprême as- 
cendant sur l'esprit des peuples , avait besoin de donner de 
son zèle des preuves frappantes et solennelles pour réchauf- 
fier une ardeur qui était près de s'éteindre. Le successeur 
d'Innocent poursuivit la prédication de la croisade avec une 
activité étonnante , et rien ne fut négligé pour assurer le 
succès de cette vaste entreprise. Dès le lendemain de. son 
exaltation , Honorius , comme nous l'avons dit dans notre 
douzième livre , écrivit au roi de Jérusalem pour lui an- 
noncer sa ferme résolution de travailler au recouvrement 
de la Palestine. (Voyez ce que nous avons dit dans ce même 
livF^ sur les prédications d'Honorius , sur son empressement 
à rétablir la paiic en Europe , et sur le départ du roi de 
Hongrie et des autres princes croisés.) Au milieu de Fan-' 
née 1218, des lettres signées du roi et du patriarche de 
Jérusalem , avaient alarmé le saint-siége en lui exposant les 
dangers qui menaçaient les chrétiens d'outre-mer. Honorius 
pressa le départ des croisés qui se trouvaient à Gênes et à 
Venise, eties invita à se diriger vers Damiette où se. trou- 
vait l'armée chrétienne. Lorsque la prise de cette ville eut 
été annoncée au pape, celui-ci adressa aux pèlerins de»' 
lettres de félicitation ; il leur promettait de nouveaux se- 
cours, afin de continuer l'ouvrage qui avait été si lûen 
commencé. Le cardinal Pelage avait demandé au pontife des 
secouirs en argent* Honorius lui enraya des sommes im- 
menses qui provenaient du vingtième et du rachat des 
vœux ; il en tira quelquefois de son propre trésor. On troure 
dans le cinquième livre des registres d'Honorius deux let- 
tres qu'écrivit ce pontife à son légat , en lui faisant passer* 
les somfnes dont nous parlons . Elles sont curieuses et méritent 
l'attention des lecteur^s. (Nous en avons donné un extrait s^ 
la fin du troisième volume de notre histoire. ) 

Honorius ( 1 22 1 ) ne recevait d'Orient qne de tristes nou-^ 
veUes; le cardinal Hugolin, qui devait bientôt , sous le nom 
de Grégoire IX ^ dicter des lois à L'Europe , avait ordre de 
ranimer le zèle des peuples d'Italie , et dt faire partir ceux 
qui avaient déjà pris la croix. De son côté, le pape repi^o- 
cnait à Frédéric son in^fférence pour la cause de Jésus-* 
Christ ; il le priait d'envoyer quelque prince k sa 

tlace s'il ne pouvait lu^mème trav^erser les mers. La dou- 
îur ^iieressenttt le chef de l'Eglise à la nouvelle dé lared-^^ 
dition de Damiette , se trouve exprimée dans la lettre ^ix'M 
adressa à tous les fidèles pour déploret cet événement. L^in^ 
dignation se mêlait à ses plaintes ; il menaçait la chrétienté^ 
de la colère du ciel, si elle. restait insensible aux calamités^ 

32,. 
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de l'Eglise d'Orient. L'empereur, qui feignait de génir car 
les misères de l'armée cli^tienne , reçut ordre de marcher 
à son secours, sous peine d'excommunication. Dans ses 
lettres adressées à tous les archevêques et éviqnes d'AHe- 
magne , le pape disait que c'était pour éprourer les chré« 
tiens que Dieu avait permis le triomphe des infidèles , et 
pour voir s'il se trouverait quelqu'un quk voulût venger les 
outrages faits à Jésus-Christ. Le pontile veut ensuite prou- 
ver que les conquêtes des Sarrasins ont été pour les fidèles 
roccasion d'une infinité d'avantages, en ce que plusieurs 
pécheurs qui n'auraient jamais &it pénitence , sont allés 
mourir en Palestine. Nos lecteurs peuvent suivre dans notre 
treizième livre le reste du rôle qu'a joué Honortns IS dans 
cette sixième croisade; on y verra tout ce qu a fait ce pape 
pour entraîner Frédéric dans une guerre en Orient, et £Eâre 
prendre les armes aux rois de France et d'Angleterre. 

GBÉGOuœ IX. — La pompe extraordinaire et l'appaMl de 
puissance qui accompagnèrent le couronnement de Gré« 
goire IX , annonçaient à FEurope qu'un maître lui était 
donné. Élevé sur la ehmre pontificale, dans un âge qui 
semble exclure les idées de dominaticm ( il avait 86 ans) , 
Grégoire déploya d'abord un caractère ambitieux et entre- 
prenant ipii dut effrayer les rois et les princes. Honorius était 
mort en exhortant Frédéric à remplir le serment' qu'il avait 
£aiit de secourir la Palestine.Le nouveau pontife continua à 

Sresser le départ de l'empereur, et pour assurer le triomphe 
e l'Eglise en Orient conune en Occident , il épuisa toutes 
les ressources du génie et de la politique. * ' 

A l'approche du jour qu'avait fixé Frédéric pour l'accom^' 
plissement de son pèlerinage ( 1 227 ) , Grégoire , afin d'en*' 
courager le prince allemand , lui envoya un frère prêcheur, 
et une lettre dont le style mérite toute notre attention , car 
le style est aussi l'expression des mœurs. Ea voici un frag- 
ment : « Le Seigneur vous a mis en ce monde, disait le pape 
>» à Frédéric , conune un chérubin armé d'un glaive tour^ 
» noyant pour montrer à ceux qui s'égavent le chemin de 
» l'arbre de vie. Car, considérant en- vous la raison illu-^ 
» minée par le don de. l'intelligence naturelle , et Timagi* 
n- nation nette pour comprendre les choses sensibles V on 
M voit clairement en vous une vertu moi riee pour distinguer 
» le convenable de ce qui ne l'est pas , et un pouvoir de 
» comprendre ce qui est licite.^» Tel est lé style d'une lettre 
écrite par Grégoire IX à l'empereur d'Allemagne. Il ne s'agît 
dans cette pièce que de significations mystérieuses qu'il est 
impossible de comprendre même après l'explication qu'en 
donne le pape. (Voyez dans notre treizième livre l'excoitt'- 
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mumcation lancée contre l'empereur, qui n^avait pu partir à 
cause d'une maladie. ) Rien n'est plus courageux et plus 
éloquent que la lettre adressée par Frédéric à tous les rois 
pour se justifier; dans cette apologie ^ les papes sont traités 
^sangsues insatiaMes gui, parlant un langage 'mielleux, di-» 
sent que la cour de Rome est la mère et la nourrice des fi* 
dèles. « C'est une marâtre > dit l'empereur , et la source de 
tous nos maux. »Nous avons parlé dans notre treizième livre 
des excommunications réitérées contre Frédéric. Grégoire 
envoya de tous côtés demander du secours pour soutenir la 
guerre qu'il avait entreprise contre le prince allemand. Il 
nt lever des dîmes en Angleterre , en Italie , en Espagne , ea 
Portugal, en Allemagne même, où il envoya le cardinal Othon 
avec ordre de passer en Danemarck. Dans une lettre pathé- 
tique qu'U écrivit à Tarclievêque de Rheims , il disait qu'il 
avait donné des ordres aiSn d'avoir des troupes pour com- 
battre les inâdèles pendant dix ans. Ces troupes devaient 
être entretenues par les aumônes des fidèles , que Grégoire 
compare aux collectes de saint Paul, destinées aux pauvreil 
de Jérusalem. Le pontife ordonnait que tous les chrétiens 
de l'un et de l'autre sexe , de quelque condition qu'ils fus- 
sent , contribuassent par semaine au moins d'un denier cha- 
cun. En 1 240 , le légat Othon fit publier un mandement 
où il disait : « Nous avons appris que plusieurs croisés 
1» de ce royaume vont à Rome se faire dégager de leur vœu» 
:» Nous annonçons que pour leur épargner la peine et la 
« dépense du voyage , le pajpe nous a ordonné de les ab- 
» soudre et de les obUger a racheter leur vœuv » Mathieu 
Paris , qui rapporte ce fait , ajoute que ce règlement causa 
un grand scandale parmi le peuple. Grégoire mourut à l'âge 
de cent ans, après un règne de quatorze ans. 

Innocent IV.— Grégoire eut pour successeur Célestin IV, 
qui mourut au bout de dix-huit jours. Le saint-siége , après 
une vacance de vingt-deux mois, fut occupé par Innocent IV. 
Celui-ci entra hardiment dans les routes que lui avaient 
tracées ses prédécesseurs. Moins habile que Grégoire IX , 
Innocent avait toute son énergie et son inflexibilité. Nous 
ne parlerons point ici de la terreur que répandaient alors 
dans tout l'Occident les conquêtes des Tartares , des efforts 
du pape Innocent pour arrêter leur course victorieuse. Nous 
avons présenté un tableau de ces événemens au commence- 
ment de notre quatorzième livre. En 1245, Valéran, évêque 
de Béryte , vint raconter au. chef de TEglise les maU 
heurs de la Palestine, et solliciter des secoure. Innocent, qui 
était engagé dans une guerre terrible avec Frédéric-, promit 
à l'envoyé d'Orient d'appeler aux armes les peuples chré- 
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liens. Afin de l'ëparer à la fois les maux de la Palestine et 
de l'Europe , le pontife résolut de convoquer à Lyon un con- 
eile général. (Voyez dans notre quatorzième livre des détails 
sur cette assemblée.) Louis K s' étant mis à la tête de la 
croisade résolue au concile de Lyon , Innocent redoubla de 
zèle , et ordonna , sous peine d'excommunication , aux croi- 
sés de différentes provinces , de passer en Syrie avec le roi 
de France. L'évêque de Tuscidum fut nommé légat auprès 
de l'armée chrétienne ^ et la nouvelle du départ de la flotte 
française annoncée par le pape au patriarche de Jérusalem , 
aux éveques d'Arménie et de Chypre , réveilla l'espérance 
dans les cœurs des fidèles d'outre-mer. Il est permis de 
croire que cette expédition ne fut pas seulement le résultat 
des prédications apostoliques , et , comme nous l'avons dit 
dans notre histoire , l'exemple du roi de France dut entraî- 
ner plus de combattans que l'éloquence des orateurs sacrés. 
(Voyez notre quatorzième livre.) 

Les désastres de l'armée de saint Louis répandirent le 
ëienîtl dans toute l'Europe. Le pontife essaya d'envoyer en 
Orient de nowveHes troupes ; il écrivit à ce sujet à tons les 
princes et prélats , et adressa une lettre de consolation à 
Louis IX. (L'année précédente, le pape avait écrit à Blanche 
pour l'inviter à ne pas trop s'affiiger du départ de ses fils. ) 
Cette lettrfe écrite au roi de France , et la bulle adressée à ce 
sujet à l'archevêque de Rouen , sont deux pièces fort remar- 
quables i Persuadé que Dieu devait conobattre pour les chré- 
tiens , Innocent cherche à justifier la justice éternelle qui a 
permis tant de calamités: ( Voyez l'analyse de ces lettres 
dans notre article sur le recueil des Conciles , de Labbe . 
( i'®. partie du a*^. volume de -potre Bibliothèque ). 

Alexandre IV , Urbain IV et Clément IV. — En 1 255 les 
chrétiens de Sytie se voyant attaqués à la fois par les Ca- 
Hsmiens, les Turcomans et les Sarrasins, craignaient une 
ruine prochaine. Ils portèrent des supplications aux pieds 
d'Alexandre IV, et celui-ci, attendri au récit de leurs mi- 
sères , demanda au roi d'Espagne des fol-ces et de l'argent. 
Mais toutes ces exhortations se perdaient dans le trouble 
général, et si l'on y répondait, c'était par de vaines pro- 
messes. En 1260, les fiaèles de la Palestine, opprimés par 
ces Tartares qu'ils avaient aupai*avant invoqués dans leurs 

£érils , appelèrent à grands cris le secours de "l'Occident, 
ouïs ÏX et le légat d'Alexandre assemblèrent à Paris un con- 
cile pour travailler au soulagement de'la Terre-Sainte. On 
y fit la peinture des malheurs. d'Orient , et afin de fléchir le 
Cottil-oux céleste, on ordonna des prières, des processions, 
U punition des blasphèmes , la pénitence et le retranche^ 
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menl du superflu dans les mets et dans les vêtemens. Les 
tournois furent défendus , ainsi que tous les jeux , excepté 
Tare et la balliste, qui devaient servir d'exercice à la jeunesse 
française. Urbain lY montra pour les affaires d'Orient plus 
de ^le et de dévouement que son prédécesseur. Les ef- 
frayantes invasions de Bibars , sultan du Caire , £urent couler 
les larmes du nouveau pontife. Il écrivit à Louis IX une lettre 
pleine de douleur ^ de piété et d'éloquence. Il pressait le 
monarque d'aller défendre la patrie de Jésus-Christ , et de 
sauver les derniers débris du royaume qui avait été fondé 
par les armes fruiçaises. « Nous avons entendu les accens 
» de la terreur , disait Urbain au roi de France ; ce n'est 
» plus la paix mais l'épouvante qui règne sur la terre. Cette 
» voix fanëbre partie d'Orient a ajouté à nos blessures d'af» 
» freuses douleurs* » Urbain, qui brûlait de voir des années 
marcher à la délivrance de la Palestine , demanda le cen* 
^hme des revenus de l'église de France , pendant cinq ans. 
Les prélats se refusèrent à cette levée , et les archevêques 
de Rheims , de Sens et de Bourges s'en plaignirent comme 
d'une extorsion. Le pape , dans une longue lettre , leur 
adressa les reproches les plus amers ; il leur faisait observer 
de quelle honte ils se couvriraient , s'iU se laissaient sur-* 
passer en zèle et en charité par les laïques. Les évêques 
d'Ân^tecre, d'Ecosse et de Danemarck reçurent aussi des 
lettres du saint-siége, et lui opposèrent unie vigoureuse jré* 
sistance. Il nous reste plusieurs lettres d^Urbain qui afctes-^ 
tent l'ard^ciyt désir qu'il avait de reconquérir Constantinople 
tonAée ail pouvoir des Gdrecs , le 25 jaiUet 1261. Le pape 
demanda souvent pour cette entreprise une portion des re-r 
venus du clergé^ de France et d'Angleterre ; mais les prélats 
de ces deuxroyamnes ne se lassèrent pcMut de faire des 
remcintrances au chef des fidèles , quoique celui-ci les eût 

Juelquefois menacés de l'excommunication ; ils l'accusaient 
e vouloir dépouiller les églises sous prétexte de réparer les 
maux des chrâiens d'Orient. . 

Après qu'il eut acccHoapli un des grands projets d'Urbain lY» 
en plaçant sur Le trôate de Sicile Charles d Anjnu, firèrie du 
roi de France , Clément {Y se livra tout e^ntier aux soins 
d'une guerre centre les. infidèles. Les rois de Franse , d'Ar-> 
ménie, de Bohême, de Navarre , Alphonse , comte dePoi^ 
tiers , les ducs de I^runswick , de Saxe , de Bavière , et autres 
princes d^AUemagne et de Pologne » reçurent du saint-siége 
des lettres qui leur annonçaient l'état malheureux des chré- 
tiens d'Orient et la nécessité de les secourir^ Les frères 
prêcheurs et mineurs furent chargés d'enflammer par leurs 
discours la jeunesse guerrière de France » d'Allemagne , de 
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Pologne et de Danemarck. Le roi Bêla ayant informe le poit^ 
tife des menaces des Tartares, celui-ci autorisa les arche-* 
véques de Stiigonie et de Colocza à prêcher une croisade 
contre les conquërans Mogols. Les nouvelles invasions de 
Bibars épouvantèrent le pape. H fit hâter les préparatifis de 
l'expédition qu'on projetait depuis long-temps , et lorsqu'il 
eut appris que Louis iX venait de prendre solennellement 
la croix du pèlerinage , il s'empressa de louer la dévotion 
et l'ardeur belliqueuse du monarque français. Pour subvenir 
aux frais de la guerre > Clément ordonna la levée de la dîme 
isur les revenus ecclésiastiques , et le clergé ne manqua pas 
de renouveler ses remontrances accoutumées. (Voyez notre 
tdix-septième livre. ) Le pontife exhortait ses différens am- 
jbassadeurs k réchauffer sans relâche le zële des peuples ; il 
essaya même d'entraîner Michel Paléologue dans cette 
guerre , oà il aurait voulu voir toutes les nations chré- 
tiennes marcher sous les saints étendards. ( Voyez notre 
dix-septième Uvre.) 

Grégoire X, IimocENT V, ÀdrieIt V, Jean XXI. — 'Le siège 
était vacant depuis près de trois ans, lorsque Thibauld , 
archidiacre de Liège > fut élu pape et prit le nom de Gré- 
goire X. Ce pontife, qui avait suivi les Frisons en Asie, reçut 
À Ptolémàts la nouvelle de «on élévation. (Voyez dans notre 
dix-septième livre ce que nous avons dit sur la joie des 
chrétiens de la Palestine , en apprenant l'élection de llii-* 
bauld.) Grégoire ne fut point infidèle au serment qu'il avait 
fait de secourir Jérusalem. Pendant les cinq années de son 
pontificat , il travailla uniquement à délivrer cette Tetre- 
Sainte dont il n'avait pas perdu le souvenir , et mourut 
sans avoir pu accomplir la grande entreprise qui l'avait 
tant occupé. (Voyez dans notre dix-septième livre les pro- 
positions qu'il fit à Philippe-le-Hardi pour l'exciter k se- 
courir la Palestine , les détails que nous avons donnés sur 
le concile que le pape tint à Lyon en 1274 et ses derniers 
efforts pour délivrer le saint tombeau.) Après le concile de 
Lyon > Grégoire accorda des indulgences a ceux qui four- 
niraient des secours en argent. U ordonna aux croisés de 
faire pénitence, d'oublier leurs ressentimens particuliers, 
de renoncer au luxe et de ne pas dissiper en vaines dépenses 
l'argent nécessaire à l'expédition. Il fut recommandé a ceux 
qui étaient chargés de la levée des dîmes , de ne point gre- 
ver le clergé pauvre. Le pape Innocent V succéda a Grégoire 
et fut bientôt interrompu par la mort dans ses vastes pré- 
paratifs, n fut remplace par Adrien V qui mourut à Viterbe 
peu de temps après son élévation. Jean aXI envoya d'abord 
plusieurs lettres aux évêques de France , afin qu'ils près- 
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sassent le départ des nouveaux pèlerins. H ordonna aux 
prélats de frapper des censures de Tëglise ceux qui ayant 

Eris la croix , refuseraient de remplir leur serment ou de 
âter leur pèlerinage. Le pontife s'appliqua , dans l'intérêt 
de la croisage , à ramener la paix entre les rois de France 
et de Gastille ; le cardinal Simon , légat de Rome , eut ordre 
d'exconununier les Français qui voudraient déclarer 1» 
guerre au roi Alphonse. Jean mourut , comme ses trois der- 
niers prédécesseurs, sans avoir pu réaliser ses pieux des^ 
seins. 

Depuis Pfîcolas m qui , en 1277 , succéda à Jean XXI jus- 
qu'à Clément V qui mourut en 1 552 , les papes excitèrent 
touivà-tour les peuples et les rois à s'armer ^our la cause 
de Jésus-Christ. Mais les jours de l'enthousiasme et de la 
dévotion étaient passés , et la voix des chefs de l'Église re- 
tentissait en vain dans le monde chrétien. Peut-être aussi 
la conduite des pontifes contribua à refroidir le zèle de la 
multitude. Ces aimes , ces impôts , dont la levée avait pro^ 
Toqué tant de fois Findignation du clergé et du peuple , 
furent souvent détournés de leur objet religieux; ces grandes 
sommes d'argent recueillies pour secourir Jérusalem ne ser- 
virent souvent qu*à entretenir des guerres contre les Sici- 
liens , le roi d'Arragon, etc. , ou toute autre entreprise €fixï 
favorisait seulement les intérêts de la cour de Rome. 

Nous ne saurions terminer cet article sans dire un mot des 
guerres que l'Eglise ne cessa de prêcher contre les Turcs 
depuis le quatorzième jusqu'au dix-septième siècle. Nous 
avons consacré nos dix-neuvième et vingtième livres au 
récit de cette série de granda événemens ou apparaissent les 
souverains pontifes , remuant seuls les peuples et les rois 
pour les sauver du Joug des Musulmans. On n'a peut-être 
pas suiQsamment réfléchi Jusqu'à ce jour sur cette lutte im- 
posante de l'Église avec la barbarie. Pendant plus de deux 
cents ans , les papes , se plaçant pour ainsi dire à la tête de 
la civilisation européenne, n'^ont cessé de faire retentir de 
touchantes exhortations aux oreilles des rois et des princes; 
ils les conjuraient d'oublier leurs querelles , d'arrêter l'el-o 
fusion du sang chrétien , et de tourner les yeux vers les na- 
tions barbares qui , s'avançant derrière eux y terribles et 
victorieuses, menaçaient de les écraser dans leur course. Il 
serait peut-être vrai de dire que sans le zèle , le dévoue- 
ment et la sainte ardeur des pontifes romains , cette Europe 
aujourd'hui si florissante aurait été un domaine de plus 
ajouté au vaste empire d'un peuple dont les lois religieuses 
et politiques ne tendent qu'à l'abrutissement et à la deç-* 
truction. (Voye]^ notre vingtième livre*) 
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Les Gestes du prince Tancrede dans Vexpêdition d% 
Jérusalem j par Raoul de Caen ^ son familier (1 ). 

Raoul naquit vers Fan 1 0BO, dans la yîlle de Caen, d'où il 
a pris son surnom. Il nous apprend qu'il y fit ses étude& 
sous Arnoul de Rohës , qui devint par la suite patriarche 
• de Jérusalem y et dont il fait l'éloge en plus d'un endroit 
de son ouvrage. Dans sa préface , il invoque la critique d' Ar- 
noul comme celle d'un maître , et le prie de corriger son 
livre , d'y retrancher ce qui lui paraîtrait inutile ou dé- 
fectueux , d'y ajouter ce qui pourrait y manquer , soit pour 
la vérité, soit pour les omemens du style. 

Raoul de Caen , qui avait de bonne heure quitté sa patrie ,. 
se trouvait à l'âge de dix-sept ans au siège de Dyrrachium 
(Durazzo) , sous les ordres de Bohémond. En 1 1 07 , il passa 
en Syri« , et s'attacha à Tancrede , dont il mérita la con- 
fiance. Il nous dit , dans sa préface , que Bohémond et Tan- 
crede > à qui il entendait tous les jours raconter les grands 
événemens auxquels ils avaient pris part , ne cessaient de 
l'engager à écrire l'histoire de la croisade , parce qu'ils le 
ti^ardaient comme plus capable qu'aucun autre d'exécuter 
cette entreprise. Mais Raoul , pour n'être point accusé de 
flatterie j résolut de s'abstenir de louer Tancrede de son 
vivant , et de ne publier so& ouvrage qu'après la noiort d,e 
ce guerrier. 

Cette histoire , quoique tout en l'honneur de Tancrede , 
n'en est pas moins précieuse pour l'histoire générale de la 
première expédition dear chrétiens en Orient. Si Raoul de 
Ca^n n'a pas vu de ses propres yeux tout ce qu'il raconte, il a 
du moins été à portée d'être instruit mieux que personne de 
ce qui s'était passé depuis 1096 jusqu'en 1 107 , où il devint 
témoin oculaire des événemens. Comme cette histoire se 
termine au commencement du siège d'Apamée , deux ans 
avant la mort de Tancrede, on peut croire que Raoul l'avait 
poussée plus loin, et que la fin de son manuscrit n'est pas 
parvenue jusqu'à nous. La chronique de Raoul est écrite 
par chapitres , et ces chapitres sont tantôt en prose , tantôt 
en vers. Cette histoire perd par ce mélange bizarre la 
simplicité naïve qui nous intéresse dans les, autres chro- 
niques contemporaines, et le lecteur éclairé se défie , malgré 
lui , d'un auteur qui semble- moins s'occuper de nous mon- 
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(t) Oresta Tancr«dî prineipis in ^xpeditîone ffierosolymiustl^ auctote 
Radulpho Gadoniensiy cjus fain.iHari. ( ToUl. Y, page 285.') 
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trer la vérité que de nous faire voir son esprit , et de nous 
étonner par des images , que de nous instruire par des faits. 
Raoul répète si souvent dans ses récits les lieux communs 
de la mythologie , il abuse tellement des souvenirs de ses 
premières études, que la lecture de son livre en devient 
fatigante. Cet auteur a un autre défaut comme écrivain , 
c'est celui de jouer sur les mots et de mettre une sorte d'af- 
fectation dans le choix et dans repiploi de ses expressions » 
ce qui lui fait perdre ce caractère de gravité qui convient 
à l'histoire • 

Raoul , comme historien , doit être examiné avec une 
attention particulière ; il diffère souvent dans ses récits des 
autres auteurs contemporains. La comparaison qu'on en fera 
pourra éclaircir ou rectifier quelques points historiques ; 
mais elle jetera en même temps des doutes sur d'autres 
qu'cm croyait suffisamment éclaircis. 

Raoul commence son histoire par dire quelques mots de 
la famille de Tancrède (1 ) et par faire la peinture du carac- 
tère de son héros. En voici quelques traits : » Le haut rang 
» de ses'parensy dit-il, n'inspira aucun orgueil au jeune 
1» Tancffède. Les richesses de son père ne le portèrent 
» point à la mollesse ; il surpassa ceux de son âge par son 
» adresse dans le maniement des ai^mes , et les vieillards 

» par la gravité de ses manières Il préférait la 

D veiUe au sommeil, le t^ravail au repos, la pauvreté au 
» luxe , l'étude au loisir, enfin les choses nécessaires à toutes 
M les choses superflues. L'amour de la gloire était la seule 
» pa$sion qui tourmentât son jeune cœur. Sans redouter les 
» périls de la guerre ^ il voyait avec hésitation et scrupule 
9 l'opposition qui existe entre les maximes de Dieu et celles 
>' du monde ; le Seigneur en effet ordonne à celui qu'on a 
» frappé sur la joue , de présenter l'autre joue à sOn ennemi, 
» et 1 esprit de fa chevalerie prescrivait de venger le moindre 
» outrage dans le sang. Les réflexions que faisait Tancrède 
V a ce sujet, avaient. en quelque sorte endormi son jeune 
» courage ; mais lorsque le pape Urbain eut promis Is^ 
» rémission de leurs péchés aux guerriers chrétiens qui 
» iraient combattre les gentils, alors sa valeur se réveilla 

— ■ - — . 

(i) Raoul se contente de dire que Tancrède était £^s du marijuis et 
d^Emma ; maïs il ne dit point quel était ce marijuîs. Muralori, s ap- 
puyant' sur Ordéric "Vital , historien normand , appelle ce marquis Odon~ 
le— Bon t dont le nom ni le titre ne se trouvent point dans la Hsle des 
gentilshommes normandsFqui firent la conquête de la Sicile, Il y a toute 
apparence que cet.Odon-4e-Boir était Sicilien. Il épousa Emma, filU de 
Tancrède de Haateville , père du fameux Guiscard. Tancrède , ué de cq 
mariage I était donc nfVeu de Gui«card et cousin de Bohémond. 
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» de son sommet , et son âme se passionna ponr là gaerre 
» ordonnée par l'Eysmgile. » 

On sait que Tancrède s'associa à son cousin Bohânond^ 
qui est aussi célébré par Raoul , et qu'ils s'embarquèrent 
avec un grand nombre de gentibbommes de la Pouîfle. Ils 
abordèrent en Epire. Raoul raconte avec pompe les exploits 
de son héros au passage du fleuye Bardai^ aujourd'hui Yar»- 
dàr. n ajoute que l'empereur grec fut fort étonné en appre^ 
nant que Bohémond. était maître de la Macédoine. Alexis, 
lui envoya des députés , et lui écrivit une lettre , dans la- 
quelle il le pressait de devancer son armée et d'arriver 
au plus vite à ConstantixK^e. L'empereur louait la sainte 
entreprise de Bohémond, et hii disait que des prédiction» 
accréditées pannî les Turc», annonçaient le hiomphe des 
Francs; les princes latins , le peuple fidèle, tout le monde 
était impatient de voir le jurince de Tarente ; l'empereur 

Sec l'attendait comme son fils , et se disposait à leur pro-t 
guer toutes les caresses d'un père , tous les trésors d'un 
grand empire. Bohémond, séduit par la lettre d^ Alexis, se 
décida à partîlr, et laissa le commandement de l'armée à 
Tancrède. Ce dernier, qui se défiait de l'amitié trompeuse 
des Grecs , comme Tépervier^ dit Raoul , se défite des lacs , 
ou le poisson du hameçon, résolut en lui-même d-'éviter la 
présence de l'empereur Al^s. Bohémond arriva en peu de 
jours à Constantinople , et se soumit à rendre hommage aa 
prince grec. Raoul prétend <pi'il reçut en récompense un 
nef dans la Romanie , d'une étendue telle , qu^Un cheval 

Eouvait mettre quinze jours à le parcourir en longueur, et 
uit jours en largeur. Tancrède tut bientôt informé de cet 
événement : il en fut si aflSigé pour Bohémond, et craignit 
tellement pour lui-même un pareil sort, qu'il se détermina 
à partir sans suite, comme un simple voyageur, et couvert- 
d'un habit grossier qui pût le dérober à la recherche soup- 
çonneuse 'a Alexis. Il s embarque dionc, fend les fiots de 
rHellespont et va se joindre aux autres dief» qui partaient 
alors pour Nicée. 

L'empereur apprit bientôt que Tancrède lui était échappé'. 
Il accusa de cette évasion Bohémond et le comte de Saint- 
Gilles , quÂse trouvadent encore à Constantinople. Il menaça 
même le premier de sa colère , et , pour Papaiser, le prince 
de Tarente se vit forcé de promettre à Alexis l'hommage de 
son cousin Tancrède : sans cela, dit Raoul; il n'y aurait eu 
de sûreté pour Bohémond , ni à rester m à partir* 

Cependant Tancrède envoya k Constantinopl&deux écuyers 
chargés de se plaindre du retard de Bohémond^ et de hii 

nnoncer que les chrétiens étaient sur k poînt.d-en venir 
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aux mains arec les Turcs. Alexis, qui eut connaissance 
de cette ambassade, fit venir devant tuiles envoyés , et les 
interrogea sur leur mission. Us répondirent qu ils étaient 
Normands , et que Tancrèdeles avait chargés d'emmener 
Bohémond. Alexis, les voyant sans crainte, et Jugeant qu'il 
était inutile de les punir, les renvoya sans les mquiéter. 

Lorsque Tancrède apprit par ses députés et par Boh^ 
mond , qui les suivit de près , que ce dernier avait fait bom- 
mage à l'empereur grec en son nom , il en fut tres-irrité , et 
jura de se dégager de cette promesse, au péril même de sa 
vie. Raoul met ici dans la bouche de son héros un mono-* 
logue semblable à ceux qu''on trouve dans les tragédies, 
f^ous citerons quelques traits de ce passase singulier : après 
des lieux communs sur l'inconstance de la fortune , sur 
l'aveuglement des hommes , il se rappelle ses compagnons 
de gtoire , qui ont échappé à tous les périls sur terre et sur 
mer , et qui ont été vaincus par un monstre (l'empereur 
Alexis) plus cruel que la Chimère aux trois formes, sans que 
ees noui^aux Bellerophons aient pu trouver un Pégase qui pût 
les enlever sur ses ailes, U est plus que probable que Tan- 
crède n'avait jamais entendu parler, m de la Chimère , ni 
de Pégase , et que les réflexions que lui prête son historien „ 
n'étaient jamais venues à sa pensée. Yoici comment il ter- 
mine son monologue : « Je n'ai point été vaincu par ma 
» faiblesse, mais par cette d'un autre. Certes, si je vu, la 
» puissance ennemie qui a triomphé dans cette occasion, se 
» repentira un jour de Sa victoire. » 

L^istorien fait ici lé portrait des diffiirens chefs de la 
croisade qui assiégeaient Nicée. H nous montre Godefroi , 
modeste et brave, ressemblant à sa mère pour la niété, à 
son père pour les qualités belliqueuses ; Robert de Norman*^ 
die , l'emportant sur Godefiroi par la puissance , mais ne 
sachant gouverner ni ses peuples ni sa fortime. La prodi- 
galité de Robert , dit Raoul , était teUe qu'il payait un éper^ 
vier ou un chien tout ce qu'on lui demandait ; un si grand 
désordre régnait dans sa maison , que le service de sa table 
ëtait souvent le produit dU pillage. Hugues, frère de Phi- 
lippe, roi de France, tirait moins de lustre de ses vassaux 
ou de ses troupes, que du sang royal. Raoul n'en dit pas 
davantage; d'autres historiens ajoutent que le comte de 
Yermandois fut appelé Grand, à cause de sa stature élevée. 
Le comte de Flandre, selon noire chroniqueur, passait pour 
le plus habile à manier la lance etl'épée, préférant la gloire 
de combattre au soin de gouverner ses peuples. 'Raymond 
de Saint-Gilles, que Raoul nomme le dernier, n'était infé- 
rieiur aux autres chefs ni par ses états, ni par son génie. 



■\ 



510 8IBLIOTHÈQDK 

Lliistorieii txe cousacre qu'un petit chapitre au siège de 
Nicée , et ne parle que d'un seul combat où Tancrède abattit 
la tête d'un turc. Cette tête fut portée dans tous les rangs 
de Farmée* On regrette que le .récit de Raoul soit si laco^ 
nique sur un des événeuiens les plus importans de la croi- 
sade, mais il est impatient d'en revenir à son héros, et 
de mettre dans sa bouche de longs discours. Après la red-^ 
dition de la ville , Bohémond présenta Tancrède à l'empe- 
reur. L'historien prétend que le prince grec fut plus effrayé 
que^ satisfait de la présence de Tancrède, dont il ne put ob^ 
tenir la soumission. Le cousin de Bohémond déclara à l'em-< 
pereur qu'il ne pouvait servir deux maîtres , la république 
chrétienne et l'empire de Bysance , ajoutant qu'il resterait 
fidèle à son serment , tant qu'Alexis lui-mêmte serait fidèle 
à ses promesses* Le discours que Raoul met ici dans la 
bouche de Tancrède est plein d'une rudesse grossière qu'on 
prenait alors pour une noble fierté ; l'empereur l'ayant fait 
inviter à lui demander une grâce, le brave Normand répon- 
dit qu'il n'y avait que la tente de l'empereur qui pût lui 
plaire. » Or cette tente était, ajoute l'historien , un ouvrage 
admirable de l'art ; vingt chameaux l'auraient à peine por? 
tée. Elle surpassait' en hauteur toutes les autres tentes, 
comme les cyprès surpassent les viornes flexibles* » Alexis 
fut très -irrité* de la demande de Tancrède. Il s'emporta 
contre lui, et finit paj lui dire : « Tu n'es digne d'être ni 
» mon aupii ni moa eDaemi.^Et moi, reprit Tancrède. en 
» riant de l'emportement d'Alexis 9 je vous trouve digne 
» d'être mon ennemi et non mon ami. » 

Cette résistance birutale fait l'adnûration de Raoul; il 
voyait de l'héroïsme là ou nous ne verrions aujourd'hui que 
de la grossièreté. Tel était d'ailleurs le caractère des Francs. 
Bohémond, dit Raoul, -se hâta de partir avec Tancrède. Un 
messager d'Alexis eut ordre de les suivre et de les ramener ; 
mais, échappés aux embûches de l'empereur^ ils ne voulu- 
rent plus s'y exposer. Alexis était pour eux comme une autre 
Sodome qu'ils craignaient de voir en se retournant. 

Raoul de Gaen raconte ensuite le départ des croisés poui: 
Antioche, et la bataille de Dorylée. Son récit, fait tour-à- 
tour dans le langage de la prose historique et dans celui de 
l'épopée , renferme quelques circonstances qui ne se trou- 
vent point dans les autres chroniques; mais ces circons- 
tances sont peu importantes. En racontant la mort de 
Guillaume, second fils dti marquis , notre historien s'arrête 
pour nous montrer la douleur de son héros. Ce cœur d'ai- 
rain n'est plus qu'un cœur de femme ; il pleure, il*gémit, 
il s'armcbe les cheveux, il se meurtrit les joues , il brise son 
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armure* G%st tout-à-fait le désespoir d'AchiUe après la mort 
de Patrocle. 

Le récit que fait Aaoul da siège de Tarse , des querelle» 
de Tancrède et de Baudouin, est, sur plusieurs points» 
différent de celui des autres historiens de la première croi-» 
sade. ( 'Voyez ce que disent à ce sujet Robert-le-Moine , 
Albert d*Aix et Guillaume de Tyr. ) Nous avons fait remar- 
quer que Foucher de Chartres , qui était sur les lieux , est 
iort court et fort obscur en racontant la mésintelligence des 
deux princes. Raoul ne dit point que les enseignes de Tan* 
crède furent jetées dans les fossés, et que Baufiouin fut 
admis dans Tarse ^ Selon lui , au contraire , Baudouin s'éloi•^ 
gna et devint quelques jours après camper devant cette 
place ; il y obtint de Tancrède, dont le ressentiment s'apai-- 
sait aisément , la libre communication entre ses troupes et 
celles delà ville. Mais cette paix dura peu. U s'éleva des que-< 
relies entre les soldat§ des deux, chefs ; ces querelles dégé* 
nérèrent en combats qu'on parvint cependant à faire cesseré 
n est difficile , au milieu de ces contradictions entre les his-> 
toriens du même temps , de connaître au juste la vérité , 
lorsqu'il ne se présente aucun autre témoignage qui puisse 
aider à la trouver. Raoul de Gaea est le seul qui nous fasse 
connaître la manière dont les hidntans de Tarse secouèrent 
le joug des Turcs , avant de retoevoir les croisés. Raoul dit 
qu un arménien , nommé Vrsin , commandait dans cette 
ville lorsque Tancrède y entra. Cet Uïsln raconta à Tan-« 
crède lui-même , qu'avant la reddition de la viUe , il habi« 
tait les montagnes , où il vivait indépendant. Un jour, au 
temps de la moisson, on vinj;. lui communiquer Se projet 

Se quelques habitans avaient conçu de cacher dans les 
ars qui servaient à enlever les gerbes , des hommes ar- 
més qu'en introduirait dans la ville pour en chasser le^ 
TurcSi Ursin goiûita ce projet , et promit d'en faciliter l'exé^ 
cutioUk Cil cacha donc des hommes armés sur les chars det 
moissonneurs. Ursin , à la tête d'une troupe d'Arméniens » 
feignit de vouloir piUer ces chars, afin d'attirer les Turcs 
à un combat hors des murs. Pendant qu'il occupait ainsi 
les soldats de la garnison , les chars entrèrent dans la ville. 
Les hommes armés qu'ils portaient en descendirent : les 
uns aUèrent fermer les portes , tuèrent les sentinelles et se 
mirent à leur place ; d'autres se r^andirent dans les rmes f 
dans les palais et dans les tours , égorgeant tous les Tuivs 

au'ils rencontraient. A un signal convenu , que les tamboiirs 
onnèrent ensuite du haut des murs , Ursûi ,'q«i combattait 
au-dehors et qui feignait de fnir, se retomroe brusque-^ 
ment sur les Turcs ^ les presse vîgouren^^netit à son tour 
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vers la ville , où ils se hâtaient de chercher uù l'dTuge ^ 
mais, ea y arrivant, ils ne rencontrent , au lieu d'anlis qu'ils 
s'attendaient à trouver, que des emieinis qui les tuent sans 
pitié. Ce fut ainsi que Tarse fut délivrée et recouvra son 
ancienne liberté. 

Tancrède, revenant à la grande armée des croisés, eut 
la gloire de dâivrer Baudouin , accablé par les infidèles 
qui défendaient l'approche de la viUé d'Âriasie. Dans un 
chapitre intitulé: Mars favorise les Turcs* *,^.^.,^ Vaùteur 
nous apprend que Tare et l'épée étaient les seules armes 
des Sarrasins , et que les Francs ne se servaient que de la 
lance. Tout ce que dit Raoul du siège d'Antioche, nous a 
paru jdein d'intérêt ; nous analyserons son récit avec quel-* 

Sue étendue , en commençant par les exploits de Tancrede. 
e guerrier s'étant mis un jour en embuscade , tua environ 
sept cents Turcs , dont il envoya à l'évêque du Puy soixante^ 
dix têtes , comme la dîme de son triomphe. L'évêque, flatté 
de ee présent, envoya à Tancrede en reconnaissance un 
égal nombre de marcs d'argent. Le prince se servit de ce 
présent pour payer ses compagnons d'armes. Il avait cou- 
tume de dire.: « Mes trésors, ce sont mes soldats ; que les 
» richesses soient leur partage ; pour moi, je me réserve les 
» soins , les périls , la sueur, la fatigue , la grêle et la pluie.» 
Un autre jour, Tancrede étant sorti seul avec son écuyer^ 
donna la mort à trois Turcs qui avaient fondu sur les deux 
chrétiens; ce ne fut que long-temps après que l'on connut 
cet exploit de Tancrede». car ce héros avait fait promettra 
à son écuyer de garder le silence sur ce qu'il avait vu.. 
Raoul , étonné du fait qu'il raconte , n'ose décider si c'est 
par modestie ou par esprit religieux que le prince agissait 
de la sorte. Ce qui prouve que le chroniqueur ne comprend 
guère l'héroïsme chrétien de Tancrede , c'est que dans le 
même récit il compare son héros à Castor, à Achille, à 
Hercule, etc. , etc. , qui, certes, n'étaient pas des modèles 
d'humilité , et ne redoutaient point les louanges. 

Plusieurs des combats racontés {iar Albert d'Aix, Ray- 
mond-d'Agiles , Robert, ne se trouvent point décrits avec 
les mêmes détails par Raoul de Caen. Il ne faut pas. oublier 
que notre auteur s'est fait l'historien de Tancrede , et que 
les événemens de la guerre ne l'occupent que lorsqu'ils lui 
offrent l'occasion de parler de son héros. Cependant , il ra-^ 
conte ici la mort du comte de Bretagne, Conran , qui, en^ 
traîné par son ardeur, se jeta au milieu de l'armée ennemie» 
suivi seulement d'un compagnon d'armes. Ce martyr du 
Christ fut enseveli par les siens sur la route du pont dç 
Farfar; où, long^temps après la croisade, Raoul de Caei^ 
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uvaîit TU son tombeau orne d'une simple croix de pierre* 
En parlant de la famine qui désolait l'armée chrétienne 
sous les murs d'Antioche, lliistorien de Tancrëde consa-> 
cre un chapitre à décrire le caractère et les mœurs des pro- 
vençaux, «r Ce pei^e , dit Fauteur, a le regard hautain et 
» l'esprit fier. H est prompt à en Tenir aux mains ; du reste, 
» il est prodigue et paresseux à amasser. Le Provençal dif- 
» fere autant des autres peujdes de la France que les canards 
n difièrent des poules. Il vit de peu , il est laborieux ; mais , 
» à dire vrai, il est peu guerrier. D rejette tout ornement du 
j» corps comme une chose vile et seulement du ressort des 
» femmes; mais il s'occupe de l'ornement de ses chevaux et de 
» ses mulets. Quand le pain manquait, les Provençaux se con* 
» tentaient de racines* Avec une longue pointe de fer, ils 
» creusaient la terre et en retiraient du grain. Delà est venu 
» le refrain que les enfans chantent encore : Les Francs 
» au combat^ les Provençaux aux vivres. {Fmrtciadbella^Pro^ 
» vindales ad victualia) . Us vendaient de la chair de chien 
» pour du lièvire , et de la dbiair d'âne pour du chevreau. 
» S'ils trouvaient dans quelque endroit écarté un cheval 
» gras , ils lui faisaient une blessiure dans les intestins en le 
M perçant par le derrière , et l'animal ne manquait pas de 
» dépérir ; quand le cheval était mort , ils revenaient comme 
» n'en sachant rien , et si on leur défendait d'approcher, 
» nous aunons mieux , disaient-ils , mourir de cette nourri* 
» ture que du supplice de la faim. Celui qui supportait le 
9 dommage prenait en compassion celui-là même qui l'avait 
» causé, et ce dernier s'en moquait en lui-même. Alors, 
» semblables à des corbeaux , les Provençaux venaient tous 
» auprès du cheval mort ; ils le mettaient en pièces , et cha^ 
» cun en emportait un morceau pour le nuuiger ou le vendre 
» au marche. » 

xi n'est pas inutile de remarquer ici que le nom de Pro-- 
vençaux, en latin Provinciales, s'appliquait à tous lès ^sujets 
du comte de Toulouse, dont quelques-uns étaient de la 
Provence , mais dont le glus grand nombre étaient du Lanr 

fuedoc , du Rouergue , dikLimousin et même de l'Auvergne, 
près ce portrait des Provençaux^ notre historien fait le 
récit de la. prise d'Antioche, et des circonstances qui prépai- 
rèrent cette conquête. Comme ce récit diffère en quelques 
points de celui des autres historiens de la première croi- 
sade, notamment d'Albert d'Aix et de Guillaume de Tjr, 
nous allons en donner im extrait : 

« Pendant la fanûne qu'éprouvait Antioche , Cassien ou 
» Baghi-Sian , qui eh était gouverneur , avait ordonné, à 
» tous les babitans qui avaient du blé chez eux, d'en sqi- 
I. 33 
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» porter la moitié à son palais. La TÎfie murittiirai» maii 
» elle obéit. Cassien ordonna (juekiue temps aprèa à un 
» riche Arménien , qui avait abjuré la religion cbrét&enne f 
» de lui apporter une seconde fois la moitié dje ce qui lui 
» restait de Mé. L'Arménien avait une famiUe nombreuse : 
» il alla trouver Cassien, se jeta à ses pieds , et tâdba de le 
» toucher en lui représentant l'état de détresse où il le ré* 
» duisaît. Cassen fut insensible > et renvoya TArménian 
M avec mépris. Celui-ci jura alors de se venger. Il avait le 
» commandement d'une tour ; il résolut de la livrer aux 
» croisés , et de les rendre maîtres d'Antioebe^ Il descend 
» de sa tour pendant la nuit au moyen d'une corde» et Va 
» trouver Bohémond. Il lui fait part de sa résolution , et lui 
n offre pour gage de sa parole ses propres en&ns. Bobé* 
» mond communique à réveq[ue du Puy la proâ»es6e de 
» l'Arménien. L'évéque assemble les chefs , et leur adresse 
1» un discours à la suite duquel il propose que celui qui 
» s'emparera de la ville en reste le maître. Cette proposi** 
» tion avait été concertée entre Bohémond et Févêque • qui 
» se garda bien de parler à l'assemblée des offres de VAnvté'' 
I» nien. » Remal'^eddin, qui fait un récit à peu près conforme 
à celui de Raoctf , dit que ce fut Bohémond qui assembla les 
chefs croisés , et qui leur fit la proposition dont nous venons 
de parler ; qu'en conséquence il fut résolu que chacun des 
chefs aurait la directiôa du siège pendant une s^naine , et 
que celui qui s'en emparerait dans le cours de sa semaine 
en' deviendrait maître. Quand ia sanaine de Bohémond £ut 
arrivée, il se rendit à la tour , y Gt monter ses soldats» 
comme l'Arménien en était convenu , >et Amtiœhe tonsd>a 
ainsi auj^ouvoir des chrétiens. D'après Raoul, .ce fut un 
nommé Gospel, de Chartres , qui monta le premier dans la 
tour. L'historien le compare a un aigle qui apprend à aes 
aiglons & voler. Il compare équité ceux qui mpnterent après 
lui dans la tour, à antant de lions. Jàm in leones vertUam-^ 
mus auos aquiUs nmilai^mt ascensiis* Raoul ajoute .quie le 
pvemier qui fut tué dans la touTiAgar les ^dklate.de lioIW" 
mond , fut le frère de l'Arménièiiv'^qui n'était pas dana le 
secret. Tancrede», en apprenant la prise d'Antiocbe , car îk 
était alors occupé loin de ia ville , se plaignit amèrement de 
ce que Bohémond lui avait fait un mystère de son projet . 
comme s'il lui eût envié l'honneur d^entrer un des premiers 
dans la place. A ce sujet, Raoul prête encoire à son héros 
un monologue à peu près semblable à celui que nous ayons 
déjà rapporté : « Bohémond, Bohémond, lui fait-il dire, 
» vous avez confié votre secret aux autres , et vous me I'a« 
» vez caché. Est-ce ainsi que vous .deviez vous conduire 
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» envers un parent? Vous m'arez laisse loin de vous, parce 
M que vous saviez que, si j'avais été présent, le premier 
à j aurais couru aux murs ; que le premier j'aurais saisi la 
» corde ; que je serais monte et aurais immolé les ennemis 
» le premier, vous m'avez envié cette gloire , que vos for- 
j» ces, votre âge, et peut-être votre courage, vous refu- 
» saient. » 

Le jour de la prise d'Ântioche i^t un jour de joie, dit 
Raoul; mais le lendemain fut un jour de tristesse. Ck>rbo* 
ran , autrement Kerbogath , général du roi des Perses , ar» 
riva avec quatre cent mille hommes de cavalerie , et mit le 
siège devant la ville , menaçant de la mort ou de la captivité 
ceux qui j étaient renfermés. A cette nouvelle , le comte de 
Blois , qui s'était retiré en Cilicie , se mit en route pour la 
Grèce. Il rencontra à Cuthay , ville de Lycie , l'empereur 
Alexis , qui venait avec cent mille hommes au secours des 
Francs , et qui était accompagné d'environ dix mille Latins , 
à la tête desquels était Gui, frère de Bohémond. Le comte 
de Blois ayant annoncé à l'empereur que les croisés étaient 
assiégés par les Perses, Alexis lui demanda quel était le 
nombre des ennemis. Si votre armée, répondit Etienne , était 
donnée pour nourriture à celle des Perses , elle ne suffirait 
pas pour que chacun en eût une petite part. 

Raoul décrit alors en vers le second siège d'Antioche. B 
dit qu'une disette cruelle tourmentait les Francs , environ- 
nés de soldats ennemis, renfermés dans les murs de la 
ville, et exposés aux traits des Perses. Les malheureux 
chrétiens n'avaient aucim repos , nuita quies miseris , ni du 
côté de la montagne , ni du côté de la plaine. Il^e battaient 
le jour et la nuit. Les Turcs occupaient les hauteurs , le» 
Latins défendaient les lieux bas. Tout était inégal, le com- 
bat , le nombre , les forces, le lieu et les armes. Le courage 
des Francs les soutenait dans leur détresse, et les faisait re- 
courir à tous les moyens de défense. Mais , à la fin , les tra- 
vaux, les blessures, la disette, l'extrême chaleur, amenèrent 
rabattement : les uns cherchaient le repos ; les autres , de 
la nourriture. Cependant l'ennemi redoublait d'efforts, et 
les murs de la vÙIe restaient sans défenseurs. Dans cette 
circonstance , les chefs , dit Raoul , résolurent de mettre le 
feu aux maisons , afin de forcer les soldats à se rendre sur 
les remparts. Robert de Flandre , d'autres historiens nom- 
ment Bohétnond, exécuta cette résolution. Dès que la flamme 
eut atteintles toifs , ceux qui se livraient au repos coururent 
aux murs , où ils dressèrent des tentes. Mais le remède alla 
plus loin qu'on ne voulait. Le feu dévora des palais et des 
temples dont la magnificence, dit l'auteur, eût étonné le 

• 33.. 
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peintre grec, l'Arabe qui fond For, et les sculpteurs écossais 
et anglais. 

Les murs furent défendus; mais Tennemi" n'en continua 
pas moins ses assauts , et la disette devint de plus en plus 
cruelle. Trois frères normands , Guillaume , Albéric et Ivon , 
et Rodolphe de Fontenelle » de Tours , se décidèrent à 

Ï)rendre la fuite , malgré les instances que fît Arnoul pour 
es retenir. Raoul reproche aux trois Normands d'avoir ou- 
blié que leur nation avait porté sa gloire en cent lieux; 
Qu'elle avait vaincu les Anglais , les Siciliens , les Grecs , les 
apuans, et les habitans de la PouiUe. Pour apaiser leur 
faim , des guerriers eurent recours à des alimens malfaisans 

Iiï ajoutèrent des maladie^ aux maux qu'on souffrait déjà» 
s mangèrent de la ciguë , de l'ellébore , de l'ivraie , etc. > 
ou de vieux cuirs qu'ils firent bouillir. Les chefs délibérèrent 
enfin sur le parti qu'ils avaient à prendre , et il fut décidé 
qu'on enverrait à Kerbogath des députés pour demander 
soit un combat singulier entre un égal nombre de chrétiens 
et de Turcs , soit une bataille générale. 

Le cénobite Pierre adressa à Kerbogath un discours hardi, 
dans lequel il l'exhortait, au nom du Christ et de saint 
Pierre ,- à s'éloigner du territoire d'Antioche. « Je briserai 
» ta nation, répondit le prince de Mossoul, et je donnerai 
» vos cadavres a dévorer aux chiens et aux lions. Ya porter 
» cette réponse aux Latins. Je me ris de ton Pierre et de 
n ton Christ. » 

Raoul s'étend assez longuement sur la bataille qui eut 
lieu le lendemain de. cette ambassade. La description qu'il 
en fait est ^ le ton de l'épopée; mais elle n'offre point de 
particularités qui la distinguent du récit des autres histo- 
riens. Seulement, il s'attache à nous montrer Bohémond 
tournant le dos aux siens , le visage vers l'ennemi , et Tan» 
, crède poursuivant les infidèles qui fuyaient vers l'Oronte. Il 
compare ce dernier à un léopard qui se rassasie de sang 
au miUeu d'une bergerie. Ce qui étonne de la part d'un au- 
teur qui prend quelquefois le ton de l'épopée , c'est qu'il ne 
dise rien en cette occasion de la découverte de la lance sa- 
crée , ni des cavaliers vêtus de blanc et couverts d'armes 
éclatantes , qui, au rapport des chroniques conteinporaines, 
secoururent les bataillons des pèlerins. 

Dans la nuit qui précéda la bataille, deux étoiles du ciel, 
l'une présidant au sort des chrétiens, l'autre à celui des 
Turcs, annoncèrent une victoire décisive à un chevalier 
normand qui avait étudié la marche des astres. Ce chevalier 
croyait tellenient à cette promesse céleste , qu'il consentait , 
si on nç la voyait pas s'accomplir , à être jeté dans les 
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âatmnes, à être attaché sur une croix, lui, sa femme'» ton 
père , sa mère , ses eufana , qui l'avaieut suivi en Asie. Dans 
sa description du combat, Raoul fait intervenir le vent 
d'Occident ou le zéphir, favorable aux pèlerins, et le vent 
d'Orient ou l'eurus dont le souffle violent arrêtait dans l'air 
les javelots des soldats de la croix , et poussait contre eux la 
fumée et la flamme d'un incendie allumé dans la plaine. Tel 
est le merveiUeux que notre auteur substitue dans son e»- 

|)èce d'épopée , à celui qui nous a ai vivement frappé dans 
es plus simples chroniques. 

Raoul, suivant Tancrede au siège de Marrah, où se trou*- 
vèrent aussi les comtes de Normandie et de Provence, dit 
quêtes habitans de cette ville, effrayés de la prise d'An- 
tiocbe et redoutant l'arrivée des Francs , avaient dévasté 
tout leur pays> a6n de ne rien laisser à l'armée qui viendrait 
les assiéger. Rs avaient aussi comblé tous les puits , dans 
l'espoir que la disette de toutes choses pourrait faire éloigner 
ees étrangers. Mais les chrétiens , qui , en prenant la croix , 
avaient renoncé à eux-mêmes , et qui étaient résolus à tout 
souffrir pour Dieu , n'entourèrent pas moins la place avec 
joie , comme s'ils avaient été appelés à un festin , quasi ad 
epidas invitati. Ce festin devint bientôt horrible , ajoute 
Raoul , et , par une transition singulière , il part de l'idée d'un 
banquet pour décrire la famine qui vint exercer ses ravages 
parmi les croisés. Cette famine fut si grande , qu'elle porta 
les assiëgeans à d'affreuses extrémités. Tous les historiens 
qui ont parlé de ce siège de Marrah ont raccmté à queRè exé* 
crable ressource les chrétiens se vire«t réduits. Raoul de 
Caen s'exprime à cet égard en ces termes 5 Pudei rejkrre 
quod audierim , quodgue didiçerim ab ipsispudorisaucionbus. 
« J'ai honte de rapporter ce que j'ai entendu dire et ce que 
» j'ai appris des auteurs mêmes oe ces actes honteux, n Les 
chrétiens firent bouillir de jeunes Sarrasins et mirent des en- 
fans à la broche. Imitant les bêtes féroces, ils dévorèrent 
des hommes qu'ils avaient fait rôtir. Mais , ajoute Raoul , ces * 
hommes étaient coii^naie des chiens, f^orando iemulaii suni 
yèras, torrendo homines, sed eaninos, 

La discorde vint mettre lé comme aux maux des croisés:. 
Des chefs elle passa bientôt jusqu'aux soldats. Tancrede , dit 
son historieu 9 eut beaucoup de peine à contenir sa colère. 
H jugea cepe|idant qu'il valait mieux recourir aux moyens 
par lesquels Guiscara s'était acquis tant de gloire. Ce que va 
raconter ici Raoul ne se trouvant dans auèun autre histo-» 
rien , nous croyons devoir copier son récit : 

« Tancrede partit sans délai pour Antioche, avant que les 
» soldats de Raymond , qui en gardaient la citadelle, Rissent 
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» instruits de la discorde qui régnait devant Marrali . CIie« 
» min faisant , il instruisit sa troupe de son dessein , et iut 
9 dit comment elle devait cacher ses épées. Lorsqu'on fut 
9 près de la citadelle, on appela les gardes à qui les portes 
> étaient confiées, qui les ouvrirent et reçurent sans dé- 
9 fiance des hommes qui annonçaient la paix. Les soldats de 
9 Tancrède entrèrent un à un; et quand ils se virent en 
9 nombre suffisant , ils découvrirent leurs intentions et leurs 
9 armçs, et, chassant les Provençaux, ils les renvoyèrent à 
9 Raymond en les accablant d'outrages. » Ray numdi milites 
extrusos ad ipswn non sine colaphis remittunt. 

<€ Après s'être ainsi vengé du comte de Saint-GiUes , Tan- 
» crède renditla citadelle à Bohémond, qui devint ainsi seul 
M maître d'Antioche. Bohémond, à la tête d'une troupe 
i> nombreuse, accompagna Tancrède à Marrah, et tous deux 
3» en pressèrent vigoureusement le siège. Les habitans de 
» Marrah, voyant les chrétiens déjà maîtres de leurs tours, 
9 abandonnent leurs armes et cherchent leur salut dans des 
3» retraites souterraines. Alors les croisés tuent tout ce 
» qu^ils rencontrent dans la ville , pillent tout ce qu'ik y 
» trouvent , et jusent de la victoire avec d'autant plus de li- 
» cence qu'elle leur a coûté davantage. » 

Raoul ne parle point, comme d'autres historiens, de cette 
quantité de paille allumée à l'entrée des cavernes où les in- 
fidèles s'étaient cachés , ni de l'inhumanité des vainqueurs, 
qui , après avoir fait sortir du souterrain une multitude 
éperdue et tremblante , la massacrèrent sans pitié. 

L'historien de Tancrède donne , sur la cause de la dis- 
corde qui s'éleva pendant le siège de Marrah, des détails 
qu'il est bon de connaître. Il y avait eu au siège d'An- 
tioche , des disputes entre les soldats de Bohémond et 
ceux de Raymond qu'on envoyait chercher des provisions. 
Ces disputes avaient plus d'une fois dégénéré en querelles 
sanglantes , et l'armée s'était comme divisée en deux partis : 
l'un, composé des Narbonnais, des Auvergnats, dés Gas- 
cons et des Provençaux ; l'autre , formé dés Normands, des 
Bretons et des autres peuples du nord de là France. ( On 
peut apercevoir la même division , comme nous en avons 
déjà fait la remarque , entre les historiens dç la croisade. ) 
A cette première cause de rivalité vint s'en joindre une au- 
tre : ce fut la découverte de la lance sacrée, dont Raoul 
fait le récit en cet endroit , récit dans lequel il montre qu'il 
ne partageait pas la vénération de la plupart des pèlerins 
pour cette sainte relique. 

Bohémond fut le premier qui s'éleva ouvertement contre 
la fourberie de Barthélémi; plaisante inventipn, disait-il, de 
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prétendre que Fapôtre André -ait apparu à un homme qui 
fréquentait les psibarets , courait les marchés , compagnon 
des insensés , enfant des carrefours. Raoul ajoute que les 
débats auxquels donna lieu la prétendue découverte de la 
lance, furent terminés par celui-là même qui les avait fait 
naître. Il raconte- à ce sujet l'épreuve à laquelle se soumit 
Pierre de Marseille. L'armée avoua qu'elle avait été trompée» 
et se repentit de son erreur. Errasse pœnitet. 

Pour remplacer les secours qu'on avait reçus delà lance , 
on proposa de faire une image du Sauveur avec l'or le plus 
pur. Les ecclésiastiques les plus éclairés essayèrent de haran- 
guer les pèlerins ; la statue du Christ fut exécutée avec les 
offrandes des fidèles, mais elle-n'excita point l'enthousiasme 
qu'avaient inspiré les visions de Barthelemi ; pour enflam* 
mer la multitude , il fallait des prodiges , et la multitude 
n'y croyait plus ; une chose qu'on peut remarquer dans le 
récit des chroniqueurs, c'est qu'au siège même de Jérusa- 
lem , on ne raconta aucune apparition céleste, et, que dans 
les derniers événemens de la croisade , le coUrage des sol-i 
dats chrétiens ne fut soutenu ni par des récits miracu^ 
leux , ni par la vue des milices du ciel. On doit penser que 
lorsque les croisés entrèrent dans la Judée, et qu'ils eu- 
rent aperçu laf ville sainte , cet aspect dut remplir toutes 
leurs pensées et suffire à leur enthousiasme. Rien n'égale 
d'ailleurs les calamités qu'avalent éprouvées les chrétiens en 
assiégeant les villes de Syrie, et tout le monde sait que le dé* 
sespoir est superstitieux et crédule. 

Raoul de Caen, poursuivant son récit, rend compte du 
siège d'Archas et des vains efforts des croisés pour se 
rendre maîtres de cette place. Il rapporte la mort d'Anselme 
de Ribemont, et son récit diffère un peu, dans les détails « 
de celui que nous avons donné dans notre premier volume, 
d'après Guillaume de Tyr, 

Enfin l'armée des croisés se mit en marche pour Jérusa-t 
semi. A l'approdie de là ville sainte , Tancrède devança les 
croisés 9 et arriva seul jusque sur la montagne des Oliviers » 
du haut de laquelle il vit y dit Raoul , le peuple répandu 
dans les rues de la cité , la mihce frémissante , les hommes 
se préparant au combat , les femmes éplorées et les prêtres 
invoquant le ciel. Les rues retentissaient de cris , de gémisi 
semens, du bruit des armes et du hennissement des chevaux. 
Taiicrède , en portant ses. yeux sur le Calvaire et sur l'égUse 
du Saint-Sépulcre , soupira et s'inclina ; il fit des vœux ar- 
dens pour qu'il lui fût permis d'aller bientôt sur le Cal- 
vaire baiser les traces du Sauveur des hommes. Après 
fivQÎr rçiçonté assez longuement un eAtretien que Tancrède 
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6ut avec un ermite sur la montagne des oliviers y rbistorien 
dit que le héros triompha de cinq soldats qui étaient venus 
l'attaquer , et parle de soà retour à l'armée chrétienne. 

Raoul £ait alors la description de la ville de Jérusalem , et 

dit un mot de la disposition de l'armée des croisés. Il entre 

ensuite dans les détails du siège , qui commença dès le len-' 

demain de l'arrivée ties chrétiens. On parcourut d'abord 

tout le voisinage pour trouver du bois de construction : une 

seule échelle put être construite ; on l'appliqua aux murs 

des tours que Tancrède était chargé d'attaquer. Ce guerrier, 

l'épéeà la main, allait monter le premier à l'assaut; déjà il 

avait mis le pied sur les premiers échelons; mais on lui re^ 

présenta la dignité de son rang , de sa naissance , les servi-* 

ces qu'il avait rendus , ceux qu'il pouvait rendre encore. 

Nobles et soldats, tous s'op[)os^ent à sa résolution. Hwc 

plebs redamansy inde nobàitas rebsetans, încœptis obiiant. 

Enfin on se saisit de sa main droite , car de la gauche il te-* 

nait déjà Téchelle, et on lui enleva son épée. Un jeune 

homme se présente à sa place ; il méritait de. réussir^ si le 

sort ne lui eût envié cette gloire : il était arrivé au dernier 

échelon, déjà il tenait de la main le haut du mur, lorsqu'il 

fut percé par un 1er ennemi. Il eut beaucoup de peine, à 

redescendre^ après avoir perdu son épée; Il uit reconduit 

au camp pour ^re guéri de ses blessures. Raoul, qui ne 

veut pas taire le nom de ce. brave jeune homme , dit qu'il 

se nommait Raimbauld, Raibaldus, et que son surnom 

était Cremium (Creton); il ajoute qu'il était de Chai^ 

très et d'une naissance distinguée, Carnoùan noùilis ortus. 

Après cet édiec, personne n'osa idus monter à l'assaut; 

les cnefs et les soldats , tout le monde se mit à chercher du 

bois pour construire des machines. Tancrède seul réussit 

dans ses recherches , et comme sa découverte fut accompa*- 

gnée de circonstances fort singulières, nous laisserons aarler 

Raoul de Caen lui-même. 

« Tancrède était attaqué d'une violente dissentûi*ie,.qui 
3» ne l'empêchait pas cependant de monter à cheval « mais 
» qui souvent aussi le forçait- d'en descendre pour se retirer 
9 à l'écart. Un jour que, pressé par cette incommodité, il 
» s'était écarté de la route plus qir à ror4iinaire , il se trouve 
» sous la cavité d'un rocher entouré d'arbres. Pendant qu'il 
» cherchait un soida^ement à son mal, il aperçoit en lisice 
N de lui, sous la roche solitaire, quatre -pièces de bois, 
» toutes propres à être employées aux tre^aux du siège* 
» Tancrède, plein de joie', ne peut en croire ses yeux; il sa 
» lève , va examiner le bois et le toucher ; accourez ici , s'é-i- 
» crie-t-il, accourez, ô mes compagnons; nous cherchons 
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» du bois' brut , en voici de tout travaillé ; on arrive , on 
» s'assure de la veritë; bientôt la nouvelle en parvient dans 
j> le camp; les tentes des Francs retentissent de cris d'allé* 
M gresse , et tout le peuple s'avance en procession , comme 
»* lorsqu'on cbante les litanies. » 

L'bistorien ne peut s'empecber de voir dans cette ren*- 
contre la protection spéciale du Dieu qui fît sortir l'eau de 
la pierre. Robert, comte de Flandre, fut choisi pour pro* 
téger les ouvriers qui devaient transporter les poutres déjà 
iravaiUées > et abattre dans la foret qu'on venait de décou- 
vrir ainsi, les arbres dont on avait besoin. Cette foret était 
située sur les hauteurs voisines de Naplouse : ce lieu avait 
été long-temps ignoré des Francs ; mais au temps de Raoul 
il était devenu le chemin le plus connu et le plus fréquenté 
des pèlerins {Adkuc ignotd miseranttbu$ via, nunc celeùri et 
fermé peregnnanlium unicâ). C'est dans le même endroit que 
le Tasse a placé sa forêt enchantée ; cette forêt existe encore 
de nos jours ; nous en avons donné une description très- 
détaillée dans les pièces justificatives du premier volume de 
notre Histoire. 

Le comte Robert s'y rendit avec deux cents hommes. 
Dans sa ro.ute / il fut exposé aux attaques d'un nombre in-, 
fini d'ennemis qui se présentaient de tous côtés. Il parvint 
Aies repousser, et amena heureusement au camp tout le 
bois nécessaire. 

Raoul parle ensuite de la famine qu'éprouvèrent les assic- 
geans et du découragement qu'elle causa parmi eux. C'était, 
dit-il, un spectacle attendrissant et lugubre de voir des 
troupes de croisés , détestant la vie, invoquant la mort, se 
jeter sur les murs de la ville , les embrasser, et , réunis tous 
dans un même sentiment , paraître dire ensemble : « J'em- 
» brasserai, avant de mourir, cette Jérusalem que j'ai tant 
1» désiré de voir. » Pendant que ces malheureux tenaient 
ainsi les murs embrassés , le fer ou les pierres , ou des tisons 
allumés faisaient tomber sur eux cette mortqu'ils invoquaient. 
La dévotion qui animait ainsi les croisés ne put être refroidie 
par 1% perte qu'ils éprouvaient. D'autres chrétiens, succédant 
a ceux qui tombaient , trouvaient une mort semblable dans 
de semblables, embrassemens, L'aspect de Jérusalem avait 
jeté dans l'esprit des croisés quelque chose de triste et do 
sombre , qui ne les abandonna point pendant tout le siège. 
En décrivant l'un des derniers assauts livrés à la place , Raoul 
nous dit qu'il y avait là beaucoup de lamentations et pas un 
cri de joie ( risus rmUus ). Mais quels hommes, ajoute-t-ii, 
n'eussent été poussés à un rire mêlé de larmes, par la vue 
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de ces prêtres guerriel^s , qui , lorsque les chevaliers com- 
mençaient à être fatigués eux-mêmes , hommes faibles , vê^ 
tus de leui^s blanches ëtoles , pleuraient en transportant des 
échelles , et chantaient des hymnes en pleurant , travaillant 
à la fois et ranimant les nôtres par leurs discours et les cris 
sans (cesse répétés de kyrie eleison. Cependant la victoire se 
déclara pour les croisés , et la force des Sarrasins fut brisée 
par la force de celui qui sépara les flots de la mer Rouge, et 
conduisit Israël à travers les abtmes de la mer. Raoul re- 
prend le langage de la poésie pour célébrer la prise de 
Jérusalem ; il est le Seul historien de cette époque qui dise 
ic[ue les ennemis entreprirent encore de résister lorsque les 
éroisés étaient entrés dans la ville. Bernard de Saint-Yalérj 
rallia les croisés , qui s'ébranlaieiit , et les ramena au com- 
bat ou plutôt à une victoire complète: On a vu avec quel 
sang -froid barbare les autres chroniqueurs racontent le 
massacre des habitans de Jérusalem; Raoul de Caen ne mon- 
tre pas plus de compassion pour les vaincus, et décrivant 
en vers ce que les autres décrivent en prose : « Tout était 
» couvert de sang , dit-il ; on ne voyait partout que du sang ; 
i> le parvis du Temple était caché parles traces du carnage; 
» on ne pouvait s'incliner sur le marbre sans avoir du sang 
Tt au genou ; moins de sang fut versé dans la Phrygie , en- 
-» vahie par les Grecs; en Thessalie, où triompha César; à 
n Rome, aux jours de Marins et de Sylla. d 

L'envié ne manqua pas de s'élever contre Tancrède , qui 
avait eu en partage toutes les richesses du temple , et qui 
avaijt employé deu£ jours entiers à les faire transporter. 
Arnoul, que l'historien compare à un autre Ulysse poul* 
l'éloquence, l'appela dans le conseil des princes; il récla- 
mait les trésors enlevés dans le temple comme un bien ap- 
partenant k l'Eglise de Jérusalem , dont il était le chef pro^ 
visoire. Raoul met dans la bouche d' Arnoul un long discours 
dont nous allons. donner une idée. Après avoir exprimé sa 
reconnaissance envers les princes généreux qui l'ont fait 
sortir de la poussière pour l'élever au premier rang , Arnoul 
accuse Tancrède d'avoir outragé les cnefs de la croisse en 
dépouillant le patriarche des droits dont ils l'avaient in- 
vesti, «c Tancrède me persécute , dit Arnoul aux princes ; il^ 
» exerce envers moi une cruelle tyrannie ; yengez-moi , ou 
» plutôt vengez-vous vous-mêmes, car c'est vous qui m'avez 
» fait ce que je suis. Si on m'enlève mon autorité, c'est 
>» moi, il est vrai , qui ressens la perte, mais la honte re- 
>» tombe sur vous-mêmes. » Après cette adroite apostrophe; 
le patriarche s'élève contre le neveu de Guiscard , qui , fi*- 




hti CROisittt, 525 

dèle à l'esprit de ses aïeux y n'a pas ci*aint de profaner le 
sanctuaire et de mettre la main sur les autels du Seigneur: 
Il rappelle aux chefs les services qu'il a rendus à la croisade, 
et leur déclare qu'il est toujours prêt k MOurir sous la 
bannière de Jésus-Christ. Tancrëde , en répondant au dis- 
cours du patriarche , s'excusa d'abord sur 1 ignorance où il 
était de l'art de discourir. « Vous savez quel est mon genre 
» de vie , dit-il aux chefs , c'est la guerre et non l'art de la« 
» parole. C'e^t sans doute parce qu'il comptait sur cettâ 
» inexpérience , que mon adversaire > dont toute la malice 
» est dans la langue , comme le venin est dans la queue dU 
* scorpion, est venu m'attaquer devant vous. Gardez-vous 
» de la langue de l'un comme de la queue de l'autre. » Tan- 
crëde reprochp à Arnoul d'avoir rabaissé l'illustre famille de 
Guiscard , dont la gloire a l'empli le monde ; personne ne 
peut chercher à tetnir la splendeur de son nom , excepté 
celui qui s'applique sans cesse à rendre noir ce qui est blanc , 
et qui appelle dépouiller les églises , en tirer l'argent inutile 
pour le laire iservir ----- 
soldats. « Forcé 

» tiré et pour ainsi dire éveillé l'argent qui 
» inutilement dans le temple , pour défendre la cause com- 
» mune , combattre les infidèles , et employer à un meilleur 
» usage dans la guei^re ce qui ne servait que d'ornement 
3» dans la paix; je n'en ai point formé de dot pour mes 
» nièces ( non indè tudi mufœnulas neptibus nteis grattfh- 
» sus )... je n'ai fait que le transporter; je ne l'ai point 
y» dissipé; je l'ai semé pour le recueillir au centuple et le 
9 rendre au créancier après la moisson. » Tancrède oppose 
au patriarche la loi qui garantit la possession au premier 
occupant. « Arnold ose prétendre , dit le prince , qu'il est 
"» entré le premier dans le temple ; mais je n'aurai pas de 
» peine à le confondre ; il a peut-être vêl témoin pour lui j 
T» et inoi j'en appelle à tonte l'armée , qui m'a vu et en^ 
•» tendu. K Tancrède traite de forfanterie les prétendus ser-»- 
viceis d' Arnoul , et finit en disant que le patriarche ne s'est 
jamais laissé conduire que par l'intérêt et la peur. 

Cette quereUe de Tancrède et du patriarche fut la pre^-. 
mière discussion élevée en Syrie entre l'autorité militaire et 
Fautor^é ecclésiastique. Le conseil des croisés ne voulut 
point condamner Arnoul ni blesser l'orgueil de Tancrède : 
il décida seulement que ce dernier -donnerait sept cents marcs 
d'argent à l'église du Saint-Sépulcre, ce que le héros fît 
volontiers. Raoul de Caen ne dit rien des aventures du 
prince d'Antioche pendant sa captivité ; et son silence à cet 
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égapd nous parait contredire le récit d'Orderic-Vital. En 
parlant de la mort du roi de Jérusalem y Fauteur rapporte 
que, se sentant près de sa fin^.Godefroi appela auprès de 
lui le patriarche Dalmbert et Amoul, ainsi que quelques 
autr^ , et qu'il leur demanda leur avis sur celui qu'ils 
croyaient digne de lui succéder» Tous lui répondirent qu'ils 
s'en rapportaient à son propre cboix. Alors Godefroi dési- 
gna son frère Baudouin , et tous applaudirent à cette volonté 
d'un mourant. Ce récit de Raoul ne s'accorde guère avec ce 
que dit Guillaume de Tyr des dernières dispositions de 
Godefroi. Le chroniqueur garde le silence sur les démêlés 
qui s'étaient élevés entre Tancrède et Baudouin. Il parle de 
plusieurs villes prises par son héros , de la bataille où. Bau- 
douin du Bourg fut fait prisonnier» et enfin de la délivrance 
de Bohémond , qui paya pour sa rançon cent mille michaeUs 
{monnaie grecque portant le nom de Michel). L'illustre 
captif avait été délivré par les soins du patriarche d'Antioche 
et du comte d'Ëdesse» Notre historien nous apprend qu'il 
revint dans ses états, non-seulement en dépit de ses enne- 
mis , mais en dépit de guelgues-^uns des siens, ilaoul ajoute 
que Tancrède restitua ce qu'il avait reçu et ce qu'il n avait 
pas reçu , moitié de gré, moitié de force. Cet aveu est assez 
remarquable. Cependant Tancrède continua de gouverner 
la principauté d'Antioche pendant le voyage de Bohémond 
en Occident. Celui-ci avait emporté avec lui l'or, l'argent, 
les bijoux, tout ce qui restait en sa possession. La vUle 
d'Antioche resta sans ressource. RÂoul dit que, dans cette 
pénurie > Tancrède ne voulut boire que de l'eau. « Laissez- 
» moi ^ répétmt^l y m'abst^iir avec ceux qui s'abstiennent^ » 
Cette disette dura peu. Tancrède obtint de cent citoyens , 
les plus riches d'Antioche f de grandes sommes . d'argent > 
à titre d'emprunt ; avec ces ressources , il remit la viue en 
état de défense. Bitoul raconte ensuite quelques exploits de 
Tancrède, et son récit se trouve tout-à-coup interrompu au 
«iège d'Apamée* 

Nous avons cherché à donner une idée juste de l'histoire 
de Raoul de Caen. En lisant cet ouvrage , une pensée nous 
a frappé , comme elle frappera sans doute nos lecteurs : c'est 
que Tancrède est loin de paraître aussi intéressant sous la 
plume de son panégyriste que sous celle du Tasse. 

Le chantre de Godefroi de Bouillon nous représente Tan- 
crède comme un héros sensible et passionné $ dans la chro- 
nique de Raoul , on ne voit qu'un guerrier farouche et sau- 
vage, qu'anime sans cesse la fureur des combats, et qui 
n'est grand que sur le champ de bataiUe. Avant de termi- 
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ner cet article, nmw croyons devoir faire une remarque qui 
nous parait importante. On a pa voir, au ton que Raoul do 
Caèn prend dans son r<^cit , aux pensées qu'il exprikne , aux 
autorités toujours un peu profanes qu'il cite , on a pu voir» 
disons-nous , qu'il n'appartenait point au sacerdoce. C'est 
un chevalier , instruit dans les lettres humaines , qui con- 
naît mieux Virgile que la Bible , et qui s'occupe plus de la 
renommée de son chef ou de son seigneur ique de la gloire 
de Dieu. Aussi sa chronique est-elle la seiile histoire de cette 
époque où l'on puisse connaître l'esprit et les sentimens de 
la chevalerie contemporaine des guerres saintes ; tandis que 
les autres chroniqueurs > presque tous moines ou clercs» 
nous montrent bien moins dans leurs récits les mœurs guer« 
rières des comtes et des barons , que le zèle et le caractère 

fneux du clergé et de cette foule de pèlerins qui suivaient 
a croisade sans armes , et qui ne servaient la cause de Jésus^^ 
Christ que de leurs prières. 



Annales de Gênes , par Caffaro (1 ). * 

Xies Annaîes de Gênes sont l'ouvrage de plusieurs auteurs*- 
Caffaro les a conduites jusqu'en 1 165; le chancelier Oberti 
les continua jusqu'en 1 174, des scribes ou secrétaires lesr 
poussèrent jusqu en 1265. Un décret public en chargea sue*» 
cessivement différens nobles Génois. Â la fin , Jacques Doria 
les continua tout seul jusqu'en 1 295 , époque où elles sonè 
restées sans continuateur. Malgré le mérite des hommes qui 
ont continué lés annales de Gènes > elles ne sont connue» 
que sous le nom de Caffaro. 

Les annales- ne parlent point de la première croisade;' 
elles ne rapportent que quelques-uns des événemens qui^ 
eurent lieu aans les états chrétiens d'Orient, après la mort 
de Godefroi. Les Génois armèrent une flotte , et se rendirent 
sur les côtes de Syrie. Caffaro exagère beaucoup leurs 
exploits et les services qu'ils rendirent au royaume naissant 
de Jérusalem. Son récit est même si mensonger dans cette 
circonstance , qu'il ne mérite pas de fixer notre attention^ 
Selon lui^ ce furent les Génois qui donnèrent un roi et un 
patriarche à la ville sainte , et qui contribuèrent efficace-» 
ment à l'élection de Daimbert et de Baudouin P**. Après 
avoir parlé de différentes expéditions des Génois , l'historien 

(i) Gafrart ejusqufe contînuatoram Annales Genuenscs ab anno iioo 
ad annum luqne ia93. ( Toofe YI , page a48. } 
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raconte avec détail le miracle du feu gacre qui avait lieu 
touâ les ans à la fia de la semaine sainte. Nous avons r-ap- 
porté , dans notre analyse de Foucher de Chartres ( CoUec- 
tion de Duchesne ) , l'intéressant récit qu'en a fait ce chroni-- 
queur, qui était lui-même témoin oculaire* Rien n'est plus 
curieux que le$ détails qu'a donnés l' annaliste sur le siège 
de Gesarée* « Pepdant que les Génois se disposaient à atta->. 
» quer la place, deux Sarrasins sortirent de Césarée, et yinrent 
» trouver le patriak>cbe et le légat t auxquels ils parlèrent 
» ainsi : seigneurs , vous qui êtes maîtres et docteurs de . 
B la loi chrétienne , pourquoi ordonnez-vous aux vôtres de 
» pous tuer , d'envanir notre pays , puisqu'il est écrit dansi 
» votre loi que personne ne doit tuer celui qui ressemble à 
» votre Dieu , ni enlever spn bien ? S'il est vrai que cela 
3i soit écrit dans votre loi , et si nous avons la forme de votre 
» Dieu, vous agissez donc contre votre loi. Le patriarche leur 
» répondit : Il est vrai qu'il est écrit dans notre loi qu'on 
» ne ravira point le bien d'autrui et qu'on ne tuera point, 
)) .et nous ne voulons faire ou ordonner ni l'un ni l'autre, 
j» Mais cette ville ne vous appartient pas ; elle est et doit 
» être à saint Pierre que vos pères ont chassé de Césarée. 
M C'e^t pourquoi, nous qui sommes les vicaires .de saint 
» Pierre , nous voulons recouvrer sa terre , et non vous en-< 
If lever votre bien. A l'égard du meurtre , nous répondrons. 
» que celui qui combat pour détruii'e la loi dé Dieu, doit 
» être tué par une juste yengeance. S'il est tué, ce n'est point 
3^ contre la loi de Dieu , puisque Dieu a dit : A moi appartient 
it la vengeance, et je la dispenserai y je frapperai et je 
n guérirai , et personne ne pourra échapper à ma main, 
» nous demandons que vous nous rendiez la terre de saiot 
» Pierre, et ïious Vous laisserons aller sains et saufs, vos 
^ personnes et vos biens. Si vous ne le faites pas, le Seigi^eur 
» vous tuera atec son glaive, et vous serez justement tués. 
» Allez donc, et rapportez cela k vos chefs. » Les deux S;ar«. 
rasins se retirèrent et rapportèrent ce qu'ils avaient eutçndu 
à Mirus (l'émir), chef des guerriers , et à Àrcadius (le cadi), 
chef des marchands. Arcadius fut d'avis de livrer la ville i 
mais. Mirus dit : « Je ne rendrai point la ville. Nos épées se 
» mesureront avec le^ épées des Génois , ^t , avec le secours 
9 de Mahomet , nous les ferons fuir avec honte. » Le pa- 
triarche, ayant appris les dispositions des Sarrasins, ^issem- 
\jla les chefs de l'armée et les exhorta à livter un assaut £^ 
la ville. 

, Caffaro raconte que Guillaume Téte-de-maillet , généra^ 
de l'armée génoise, étapt monté le premier à l'assaut, reu-» 



i 
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contra dans une tour un Sarrasin avec lequel il resta aux 
prises quelques inomens. Celui-ci dit enfin au chef génois . 
LcUssez-moi aller : vous vous en trouverez bien; car vous pour*- 
rez monter dans la tour plus promptement et plus sûrement. Guil-» 
laume le laissa aller et continua de mt>nter. Dès qu'il fut au 
haut de la tour , il fit signe avec son épée aux assiégeans , 
et leur cria : Montez ^ montez^ et pénétrez au plus vite. dans la 
ville. Les Génois montèrent tous ensemble sur les murs , 
et, poursuivant les Sarrasins qui fuyaient à la seconde 
muraille, ils en tuèrent un grand nombre. Mille des plus ri- 
ches marchands sarrasins qui étaient montés au haut de la 
tour de la mosquée, crièrent au patriarche : Seigneur, accor- 
dez-nous la vie; car nous avons Informe de Jésus-Christ, votre 
Dieu, et nçus vous donnerons tout ce ijfue nous possédons. Le 
atriarche demanda aux Génois la permission d'exaucer 
a prière des musulmans qui imploraient sa pitié au nom de 
Jésus-Christ. Les guerriers de Gênes se rendirent à la de- 
mande du patriarche ; aussitôt ils se répandirent dans la 
ville , saisissant les hommes et les femmes , enlevant de 
grandes sonunes d'araent et tout ce qui se trouvait dans les 
maisons. « Avec l'aide de Dieu , ajoute naïvement le chro- 
» niqueur, on eut tout fini avant la sixième heure. » 

Plus tard les Cvénois assistèrent au siège de Tripoli , et 
contribuèrent à plusieurs conquêtes des chrétiens de la Pa- 
lestine. On lit dans les Annales qu'en 1 1 54 la ville de Gênes 
envoya h Rome un ambassadeur chargé de demander justice 
contre le roi de Jérusalem et le prince d'Antioche , qui enle- 
vaient tous les jours aux Génois les privilèges qu'on leur 
avait accordés pour les services que Gênes avait rendus dans 
la guerre sainte. L'ambassadeur trouva à Rome le patriarche 
de Jérusalem , presque tous les archevêques et évêqueis d'O- 
rient, et Raymond, grand-mattre de l'Hôpital. Ge fut en leur 
présence qu'il présenta sa requête au pape. Adrien adressa 
aussitôt au roi de Jérusalem et au prince d'Antioche une 
lettre par laquelle il leur ordonna , sous peine de Texconi^ 
munication , de remplir leurs engagemens et de rendre aux 
Génois tous les droits dont ils devaient jouir. 

En 11 89 les Génois parurent au siège de Ptolémaïs. Sous 
la date de 1 205 , les Annales parlent d'une expédition en Sy^ 
rie , entreprise par le comte Henri de Malte , suivi de trois 
eents Maltais, ou Génois habitans de l'île de Malte. Dans la 
sixième croisade , la présence de ces guerriers marchands 
vint rassurer l'armée chrétienne qui assiégeait Damiette , et 
qui, au rapport des chroniques contemporaines, était déjà 
pbattue par la misère et le découragement. Ce que les An-» 
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nales racontent sur les deux expéditions de Louis IX i est 
trop inexact pour mériter une analyse. Le chroniqueur parle 
toujours avec affectation de la part que les Génois prirent 
à ces croisades malheureuses. 

Cette histoire offre* rarement de l'intérêt ; elle est sèche 
et morcelée comme la plupart des vieilles chroniques 
d'Italie. On voit, par l'ansdjse que nous venons de présen- 
ter y que , dans les Annales de Gênes , l'orgueil national n'a 
pas toujours fait place à la vérité : ce manque d^exactitude 
est le défaut ordinaire des annalistes qui n'ont écrit que 
pour une ville ou une république. 

Des Gestes de V empereur Frédéric /*'. par Ottorij 

évêqut de Frisingen (1). 

Otton tenait par sa naissance aux empereurs d'AUe^ 
magne , étant fiU du marquis Léopold et d'Agnès , fiUe de 
l'empereur Henri IV, frère utérin du roi Conrard, «it oncle 
de l'empereur Frédéric. Il fit ses études à Paris, où il de* 
meura long-temps > et devint ensuite évêque de Frisingen, 
Radevic , chanoine de cette ville , qui fut l'élève d'Otton , et 

3tti, dans la continuation qu'il a faite de son Histoire déFré- 
éric, a consacré un chapitre entier à l'éloge de son mattre, 
en parle ainsi : « Otton parut comme un envoyé du ciel 
a> pour rétablir l'église de Frisingen , qu'il trouva presque 
n ruinée, et pour rendre au clergé la régularité des mœurs 
» qu'il avait perdue. Otton , ajoute Radevic , ne fut pas me- 
» diocrement instruit dans les lettres ; il était par son savoir 
» au premier rang des évéques d'Allemagne : non-seulement 
» il avait une connaissance profonde des saintes Ecritures , 
» mais il fut encore le premier qui nous fît connaître les ou- 
I» vrages d'Aristote et nous apprit toutes les subtilités des 
1» philosophes de cette école. Ses lumières, sa sagesse, sou 
» éloquence , le firent souvent remarquer dans les affaires de 
» l'Église et dans les conseils des princes. Il suivait dans sa 
1 manière de vivre la règle de Citeaux , dont il avait été 
» abbé dans le monastère de Morimond. Invité à suivre Fré- 
» déric en Italie , il aima mieux passer ses jours dans la re- 
9 traite , et mourut entouré de saiifts évêques et de pieux 



( i) Ouonis FrUioficmU epUcopi ejus^ue coatinaaterîs Badevici liber, 
de Ge>tif Fred^rici I unperaloris ( Tom. Vl y pag* 64o, ) 
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n af)bes. Il fut heureux de mourir, dît son panégyriste, avant 
nàe voir son église, qu'il aimait tant, réduite en cendres. 
n Otton était mort au mois d'octobre, et, au mois d'avril sui- 
j^vant, un incendie consuma la ville de Frisingen, toutes 
n les églises , les chapelles et les oratoires; n Radevic déplore 
amèrement la double perte qui affligea son pays dans cette 
année malheureuse. 

Nous ne parlerons point des ouvrages de dialectique com- 
poses par Otton, ouvrages tout hérisses des subtilités de 
récole d'Aristote ; nous ne parierons point non plus d'une 
histoire universelle qu'il fait remonter au commencement 
du inonde , et qu'il poursuit jusqu'à l'année 11 46 : nous nous 
bornerons à dire quelque chose de son Histoire de Frédéric^ 
Barberousse , dans laquelle il parle de la seconde croisade, 
et rapporte quelques événemens dont il a été témoin ocu- 
laire. 

Otton, dans un prologue adressé a l'empereur Frédéric, 
se félicite de vivre sous le règne d'un prince victorieux qui 
a pacifié l'Allemagne et triomphé à-Ia-fois" des Grecs et des 
barbares. «^Aujourd'hui, dit -il, que l'état des choses s'est 
n amélioré , qu'après les jours de pleurs sont venus les jours 
fi de fêtes , j'ai pensé qu'il était honteux de garder le silence 
n sur vos actions et sur celles de tant d'illustres princes : mais 
rf j'ai pensé aussi que vos exploits devaient être mis au- 
n dessus de tous les autres , comme les pierreries au-dessus 
» de l'or, n 

On verra par la suite de cet extrait, qu'Otton de Frisingen 
ne se plaît à raconter que les choses qui ont réussi. Les 
Gestes de Frédéric sont divisés en deux livres : le premier 
commence aux démêlés qu'eurent ensemble Henri IV et 
Grégoire VII; le second livre, consacré particulièrement 
aux affaires intérieures de l'Allemagne, finit au commence- 
ment du règne de Frédéric-Barberousse. 

Radevic a continué l'histoire de ce règne sous le titre SAp^ 
pendix àtowvraged' Otton, Cetappendix est également divisé 
en deux livres, -qui ne contiennent rien sur les croisades. 

Otton, ayant été de l'expédition du roi Conrad en Asie, 
aurait pu nous fournir d'utiles documens et de nombreux 
secours ; mais il n'offre pas , à beaucoup près , autant de 
détails qu'Odon de Deuil et l'auteur anonyme des Gestes 
de Louis VIL Otton nous donne lui-même la raison de sa 
brièveté et de son silence. « Tout le monde sait, dit-il, quelle 
n fut l'issue de cette expédition ; et nous , qui lious sommes 
n proposé d'écrire , non une tragédie , mais une histoire 

I. 34 
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n agréable , nous abandonnons à d'autres ie soin de tout 
n dire , ou nous remettons à le faire nous-mêmes aîUetirs. >r 
Cest dans son xxxiV.* chapitre qu'il commence* son re'cit. 

u Eugène, dit-il, siégeait sur la chaire pontificale, Conrad 
n était roi des Romains , Louis régnait sur la France occi- 
n dentale, Manuel à Constantinople et Foulques à Jérusalem, 
n lorsque Louis, qui nourrissait secrètement le désir d'aller 
x> dans la Terre-sainte, parce que son frère Philippe, qui 
y» avait fait vœu d'y aller , en avait été empêché par la mort ^ 
rt découvrit en£n son dessein à quelques-uns des principaux 
n seigneurs de sa cour. II y avait dors en France un abbé 
9i du monastère de Clairvaux , nommé Bernard, vénérable 
» par sa vie et par ses mœurs, renommé par sa piété, par 
» son savoir, par ses connaissances dans les lettres, par 
» ses actions et par le don des miracles. Le prince résolut 
fi de le faire venir pour le consulter , comme un oracle 
n divin , sur l'entreprise qu'il méditait. L'abbé , consulte , 
n n'osa prononcer de son chef; il dit qu'il fallait recourir au 
n siège de Rome» On envoya donc une ambassade au pape 
n Eugène. Ce pontife , se ressouvenant des exemples de ses 
» prédécesseurs, et sur-tout du pape Urbain, qui, dans une 
n occasion semblable , avait ramené à l'obéissance du saint- 
9 siège l'Eglise d'outre-mer , les deux patriarchats d'Antioche 
n et de Jérusalem, et les avait rappelés à l'unité, se rendit 
n au vœu du roi, qui avait pour objet d'étendre la foi chre- 
y) tienne, et donna à l'abbé de Clairvaux l'autorisation de 
n prêcher la^croisade et d'y appeler tons les peuples de la 
yf France et de l'Allemagne, n A cet effet, il écrivit au roi, 
aux barons et à tous les peuples de la France, des lettres 
qu'Otton rapporte textuellement, et dont nous avons donné 
la traduction dans les pièces justificatives du tome* II de notre 
Histoire. 

L'auteur , après nous avoir donné ces détails sur les préli- 
minaires de la croisade , parle de l'assemblée de Vézelai , et 
du pieux empressement des fidèles à prendre la croix. 

Pendant ce temps, un nommé /?aou/ prêchait aussi la croî' 
sade sur les bords du Rhin , et par ses discours excitait les 
peuples au massacre des Juifs. Voici sous quds traits Otton 
nous peint ce Raoul : « C'était un moine qui avait l'habit de 
9 religieux et qui imitait adroitement la sévérité de la religion, 
r> religiontsque severitatent solerter imitans ; mais il était peu 
7> lettré. Ses prédications animèrent tellement les esprits dans 
» plusieurs contrées de la France et de l'Allemafne, qu'un 
« grand nombre de Juifs furent massacrés. L'abbe de Clair-' 
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vanxy pour mettre les peuples en carde contre la doctrine 
» de Raoul y leur envoya des députes , ou leur adressa deB 
«9 lettres dans lesquelles il démontra clairement , d'après 
» l'Ecriture sainte , que les Juifs , à cause de Fenormite de 
J9 leurs crimes, devaient être disperses, mais non pas tues.» 
Judœos , oh scelerum suorum excessus, non occidendos, sed 
dUpergendos fore. 

Otton parle ensuite de l'assemblée convoquée à Spire par 
ïe roi des Romains , où l'abbe de Clairvaux engagea ce prince 
et Frédéric, fils de son frère, ainsi que d'autres princes et 
grands d'Allemagne, à prendre la croix. II nous peint le de- 
sespoir du vieux duc Frede'ric, qui ne pouvait se consoler de 
voir son fils enrôle' parmi les croises , et ne pardonnait p^s 
à son frère Conrad d'avoir permis à ce jeune prince de faire 
le serment d'aller en Asie. En vain S. Bernard vint visiter ce 
père infortune; en vain il chercha à le consoler par ses dis- 
cours , et lui offrit le secours de ses prières : le malheureux 
vieillard ne put résister à son chagrin , et mourut avant même 
le départ de son fils. Les moyens de persuasion employés 
par S. Bernard , dit Otton , n'étaient pas seulement sa pieté 
et son éloquence, mais des miracles qu'il faisait en public et 
loin des regards du public. Plurima inpuhlico et occulto fa- 
ciendo miracuîa. L'abbe de Clairvaux, en arrivant à Spire, 

Î' trouva Raoul, qui était en grande faveur auprès du peuple. 
1 le fit venir , et lui représenta qu'il était contraire aux règles 
monastiques qu'un moine préchat dans le inonde la parole de 
Dieu sans y être autorise\ Il l'engagea à l'obéissance, et lui fit 
promettre de rentrer dans son couvent; ce qui indigna le 
peuple, dit Otton, et l'aurait porte à une sédition, s'il ne se 
fut rappelé la sainteté de l'abbe de Clairvaux. Populo graviter 
indignante, et, nisi ipsius sanctitatis considéra tione revoca- 
retur , etiam seditionem movere volente. 

Au mois de février, le roi des Romains tint une assem- 
blée générale à Ratisbonne, où l'abbe Adam d'York rem- 
plaça l'abbe de Clairvaux* On y lut les lettres du pape et 
celles de S. Bernard, et, après une courte exhortation, tous 
ceux qui étaient presens prirent la croix, u Chose étonnante ! 
fi ajoute l'historien, il se pre'senta un si grand nombre de lar« 
79 rons et de voleurs pour se croiser, que personne d'un esprit 
9 sensé ne put douter qu'un changement si soudain et si e'trange 
9 ne fut opère par le Très-haut. » Ut nullus sani capitis hanc 
tam èubitam quant insolitam mutationem ex dextera Excelsi 
pervenire non cognosceret, Ladislas duc de Bohème, Odoacre 
marquis de Stirie, Bernar^I comte de Carinthie, reçurent 

34.. 
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la croix. Mais les Saxons, qui avaient pour voisins quelques 
peuples encore idolâtres, refusèrent de partir pour l'Orient, 
et résolurent de se croiser contre ces mêmes peuples. Otton 
remarque qu'ils ne portaient p'as la croix comme les autres 
croises, c'est-à-dire simplement cousue sur leurs habits, mais 
qu'ils la portaient en haut, posée sous la figure d'une roue. 
L'eVéque de Frisingen ne donne pas en entier la lettre 
de S. Bernard lue à l'assemblée de Ratisbonne. On la trouve 
tout entière dans les œuvres de S. Bernard , ainsi qu'une 
autre , adressée a Mainfroi e'véque de Brixen et aux peuples 
de la Gaule cisalpine. En comparant ces deux lettres, on 
voit que c'e'taient des espèces de circulaires dont l'auteur va- 
riait la forme et les expressions , mais dont le fonds était 
toujours le même. On peut en dire autant d'une lettre écrite 
à l'eVéque de Majence contre le prédicateur Raoul , dont 
S. Bernard traite la doctrine d'heresie nouvelle. 11 trouve 
dans ce moine trois choses dignes de censure : l'usurpation 
de la prédication, le mépris des eVéques, et l'approbation 
qu'il donnait au massacre des Juifs. Dans son indignation, 
l'abbede Clairvaux s'écrie : «^ O science monstrueuse! 6 sa- 
ff gesse infernale , contraire laux prophètes , odieuse aux 
ff apôtres et subversive de la pie'te et de la grâce !x^ 

S. Bernard e'tait si rempli de ces sentimens , qu'on en re- 
trouve des traces dans toutes les lettres qu'il écrivait alors 
aux fidèles pour les exhorter à prendre la croix. 

Comme les lettres adressées aux eVéques ainsi qu'aux 
peuples de la France orientale , de la Bavière et de la Gaule 
cisalpine , peuvent faire connaître non-seulement l'éloquence 
de S. Bernard , mais la manière dont on prêchait alors la 
croisade , nous croyons devoir en donner ici un extrait 
étendu. 

« J'ai à vous entretenir , dit-il en coniimençant , de l'af- 
» faire du Christ , d'où dépend tout votre salut. L'autorité 
» du Seigneur et la considération de votre propre utilité 
» excuseront à vos yeux l'indignité de la personne qui vous 
» parle. Je suis peu de chose en effet ; mais je désire vive- 
» ment que vous soyez sauvés par les entrailles de Jésus- 
j) Christ. Mon intention en vous écrivant est de m'adresser a 
u vous tous. Je le ferais plus volontiers de vive voix , si j'en 
» avais la force , comme j'en ai le désir. Mes frères , voici le 
V temps du sidut : l'univers s'est ému, il a tremfelé, parce 
f> que le Dieu du ciel a commencé à perdre la terre où il a été 
X) vu , où il a passé* comme homme plus de trente ans avec 
n les hommes ] terre qu'il a illustrée par des miracles^ qu'il 
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9 a consacrée par son sang , où ies premières fleurs de la re'- 
9 surrection ont apparu. Aujourd'hui , à cause de nos pèches» 
-9 les ennemis de la croix ont levé leur tête sacrilège : ils ra- 
vagent par le glaive cette terre sainte , cette terre de pro- 
n mission ; et si personne ne s'y oppose , ils vont fondre sur 
» ia cite même du Dieu vivant, pour y renverser les mo- 
n numens de notre rédemption , souiller les lieux saints 
n qui furent rougis du sang de Fagneau sans tache. O dou- 
>> leur ! dans leur zèle impie , ils brûlent d'envahir le sanc- 
n tuaire même de la religion chrétienne , et de fouler aux 
n pieds la couche mystérieuse où Jésus , notre vie , s'endormit 
r> pour nous dans le sein de la mort. 

f» Et vous ^ hommes courageux , vous » serviteurs de la croix » 
n que faites-vous? livrerez-vous ainsi les choses saintes aux 
n chiens et les perles aux pourceaux? Combien de pécheurs ^ 
n en confessant avec larmes leurs péchés, en ont obtenu le 
n pardon dans ces Ueux , depuis que le glaive de vos pères 
n les a purgés des païens impurs ! L'ennemi du^enre humaia 
9 en a été témoin , et il en a frémi de rage. II a excité les vases 
n de son iniquité, et il ne laissera aucune trace , aucun ves- 
n tige d'une si grande piété , s'il peut un jour ( ce qu'à Dieu 
7i ne plaise ! ) se rendre maître du saint des saints. Quel motif 
de douleur inconsolable pour tous les siècles , car la perte- 
f> serait irréparable ! mais sur-tout quelle confusion infinie , 
n quel opprobre éternel pour c8tte génération perverse ! 
n Cependant , mes frères , quelles sont nos pensées ? ia main 
n de Dieu s'est- elle raccourcie, ou bien est-elle devenue im-^ 
9 puissante, pour qu'il appelle des vers de terre à la défense 
J9 de son héritage ? Ne peut-il pas envoyer des légions 
» d'anges , ou seulement dire un mot, et la Terre-sainte 

V sera délivrée? II peut tout quand il le veut. Mais, je vous le 
n dis , le Seigneur votre Dieu vous tente. II a porté ses re- 
n gards sur ies enfans des hommes , pour voir s'il n'en 

V trouverait point qui prissent part à sa douleur : car ie 
» Seigneur a pitié de son peuple ; il prépare des moyens de 
n salut à ceux qui l'ont abandonné. Voyez de quel artifice il 
yf se sert pour vous sauver. Pécheurs , considérez la profon« 
T) deur de sa tendresse pour vous , et prenez -y confiance. II 
n ne veut pas votre mort, mais il veut que vous vous con- 
f) vertissiez et que vous viviez; c'est pour cela qu'il cherche 

V une occasion , non contre vous , mais pour vous. Quelle 
» occasion mieux choisie et que Dieu seul pouvait trouver , 
f> que celle qui rappelle à son service , comme s'ils avaient 
9 toujours pratique la justice ^ les homicides ^ les ravisseurs » 



•Jes adultères j ies parjures , et tous ceux qui sont couverts 
«.d'autres crimes ï N'ayez point de défiance^ pe'cheurs; le 
«^Seigneur est indulgent. S'il voulait vous punir, non- 
• seulement il ne demanderait pas que vous le servissiez y il 
j» refuserait an contraire le service que vous lui offririez. Je 
« vous le repète, pensez aux trésors de la bonté du Très- 
haut y réfléchissez à sa miséricorde : tandis qu'il désire 
» venir à votre secours , il feint d'avoir besoin d'être se- 
» couru lui-m^me; il veut paraître votre deliiteur, afin de 
« pajer le service que vous lui rendrez par le pardon de 
« vos péchés et par une gloire éternelle. Heureuse généra- 
» tion , vous dirai-je, qui vit dans un temps si riche en in- 
9 dulgence , dans une année de véritable jubilé , où ie 
» Seigneur se montre si facile à apaiser I car cette béné- 
n diction se répand sur tout le monde , et tous volent à i'envi 
» au signe du salut 

» Puisque votre terre est féconde en hommes eoura- 
9 geux et qu'il j naît une jeunesse robuste , puisque votre 
ff gloire et le bruit de votre vdleur ont rempli l'univers , 
M hâtez-vous, par zèle pour le nom chrétien, de prendre ces 
9 armes que la fortune accompagna toujours. Que votre 
99 milice ne cesse point d'être sur pied; mais abjurez cette 
« midice qui a coutume de vous abattre et de vous perdre 
9 les uns les autres. Quelle fureur cruelle vous porte en 
, Jt effet à percer de votre épée le corps de votre prochain , 
9 dont l'ame périt peut-être en même temps! Celui même 
» qui triomphe n'a pas de quoi se glorifier. Lorsqu'il se 
jp réjouit d'avoir abattu son ennemi , son ame est tra- 
M versée pfir le glaive qui i'a fait triompher : c'est folié, et 
» non courage, de s'abandonner à de pareils combats; c'est 
» faire preuve de démence, et non d'audace. Braves et cou* 
» rageux, guerriers , il se présente aujourd'hui une guerre 
» ou vous aurez tout à gagner et rien à craindre : car ea 
j» triomphant vous vous couvrirez d'une gloire réelle ; en 
» succombant vous acquerrez de vrais biens. Et vous qui 
9 vous occupez à amasser les richesses de ce monde, prenez 
9 garde de laisser échapper les trésors qui vous sont offerts; 
9 prenez la croix, et vous obtiendrez le pardon de toutes 
9 les fautes que vous aurez confessées avec un cœur contrit. 
9 Cette croix est peu de chose par elle-même; mais, si vous 
9 la portez avec dévotion, elle vous fera obtenir le rojaume 
9 de Dieu. Ceux qui ont déjà pris ce signe céleste ont bien 
9 agi ; ceux qui le prendront agiront de même. Mais gardez- 
9 vous d'apporter trop de précipitation dans cette entreprise,; 
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j» choisisses parmi vous des chefs beUiqueux et habiles; 
n faites en sorte que toute l'armée du Seigneur parte en même 
n temps , afin qu'elle ait par-tout la mime force et qu'elle 
n puisse résister à toute violence. Dans la première expe'- 
n dition, avant que Jerusidem fut prise, un nomme' Pierre , 
9 dont VOUS avez sûrement entendu parier souvent, conduisit 
« seul tous ceux qui s'étaient attaches à lui, etVexposa à tant 
V de perib , que très-peu j échappèrent : les uns périrent de 
9 faim , les autres par le glaive. H est bien à craindre que si 
n vous faites de même, u ne vous arrive pareil malheur. 
n Vous en préserve le Dieu qui est be'ni dans les siècles ! 
n Amen, » 

Nous ferons remarquer ici que c'est sur oes lettres de 
S. Beroard que nous avons fait le discours que nous met- 
tons dans la bouche de cet orateur de la croisade, à l'assem- 
blée de Vezelai. Si nous n'avons pu rendre ses expres- 
sions, nous avons du moins essaye de rendre ses idées. 
Nous avons regrette que le discours que cet abbe prononça 
réellement ne nous ait pas été transmis : mais toutes nos 
recherches pour en découvrir la trace ont été sans fruit. 
Comme la seconde croisade eut des suites funestes , et 
que S. Bernard fut obligé de se justifier de l'avoir prê- 
chee, on doit croire que son premier soin fut d'anéantir 
un discours qui avait annonce au nom du ciel les plus 
brîllans succès. Tout ce qui nous reste de S. Bernard sur 
cette croisade , ce sont les lettres dont nous venons de 
parler , et Fapologie qu'il adressa au pape Eugène III , et 
qui se trouve dans son ouvrage intitule de Considérations 
Mais revenons à Otton de Frisingen. Voici comment il peint 
le départ de Conrad : « Lorsque les rigueurs de l'hiver furent 
9 dissipées, et que l'humidité bienfaisante du printemps eut 
n fait sortir du sein de la terre les fleurs et les herbes , lorsque 
9 la verdure des campagnes , embellissant la surface de la 
^ terre, souriait à l'univers, orbiarrideret, le roi Conrad s'em- 
n barqua sur le Danube à Ratisbonne. » En parlant du départ 
de l'armée, qui eh partie s'avançait par terre , en partie s'em- 
barquait sur les fleuves et les rivières , il dit qu'elle était si 
nombreuse , que les fleuves suffisaient à peine à porter les 
croisés , et les plaines à les contenir. C'est une exagération 
qu'il est inutile de relever, et qui fait connaître le style et 
la manière d'écrire d'Otton de Frisingen : il tombe trop 
souvent dans ce défaut. 

Otton de Frisingen, en traversant avec les croisés la 
Hongrie , eut l'oceasion de connaître les mœurs et le 
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caractère des Hongrois; et tout ce qu'il dit sur ce peuple 
venu du fond de la Tartarie , est fait pour exciter aujour- 
d'hui la curiosité des lecteurs éclaire's. u Les Hongrois, dit-il, 
» ont un air farouche, les yeux enfonces, la taille petite; 
» leur caractère est féroce , leur langage barbare : en sorte 
» qu'il faut accuser la fortune, ou plutôt admirer la patience 
» divine, qui a laissé, je ne dirai pas ces hommes, mais ces 
V monstres , prendre possession d'un pajs si agréable. Cepen- 
» dant les Hongrois ont cela de commun avec les Grecs, 
9f qu'ils n'entreprennent jamais aucune grande affaire 
x> qu'après de longues délibérations. Comme ils ont dans 
ff les bourgs et dans les villes très-peu de maisons en bois , 
» encore moins en pierre, parce qu'ils les dédaignent, ils 
^ passent toute la saison de l'été et de l'automne sous des tentes. 
» Les grands portent avec eux leur siège quand ils vont 
» kla. cour de leur roi. Ils mettent assez d'importance aux 
» affaires de leur gouvernement pour en traiter et en déli- 
>9 bérer avec soin. Ils s'en occupent plus particulièrement en 
» hiver, lorsqu'ils sont rentrés dans leurs demeures. Ils sont si 
f) soumis à leur prince , qu'ils regarderaient comme un crime y 
J9 je ne dis pas de l'irriter par une opposition ouverte, mais de 
f murmurer en secret contre lui. Le royaume est divisé en 
v soixante -dix comtés. Les revenus de chaque comté sont 
fy partagés en trois parts, dont deux sont pour le fisc, la 
9) troisième pour le comte. Dans une aussi grande étendue 
J9 de pays, il n'y a personne, excepté le roi, qui ose amasser 
» de l'argent. Si quelqu'un de l'ordre des comtes a fait la plus 
f> légère offense au roi, ou s'il est accusé par lui, même 
» injustement , le dernier des soldats envoyé par ordre de 
» la cour le saisit au milieu de ses gardes , l'enchaîne et le 
ff traîne au supplice. On ne peut point demander au prince, 
ff comme en Allemagne , d'être jugé par ses pairs; il n'est pas 
j) même permis à un accusé de se justifier. La seule volonté 
» du prince est une loi pour tous. Quand le prince veut 
» conduire une armée en campagne , tous se reunissent au 
f) moindre signal en un seul corps. Les colons qui demeurent 
» dans les bourgs équipent , quand cela est nécessaire , neuf 
» hommes sur dix , ou sept sur huit , au moins , et four- 
» nissent à tous leurs besoins à la guerre : les autres restent 
» pour cultiver la terre. Ceux qui sont de l'ordre de k 
» milice , n'oseraient, dans aucune occasion , même la plus 
» grave , rester dans leur demeure. Il y a dans l'armée du 
n roi une troupe d'élite qui l'accompagne par-tout ; ce 
» sont des espèces de gardes du corps qui portent le nom 
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9 de princes : ils ont l'air farouche , et leur armure leur donne 
n un aspect efifrayant. Cependant les fils de ces gardes re- 
» çoivent une certaine éducation, et cette éducation leur fait 
ff perdre quelque chose de la barbarie de leurs pères. « 

On doit croire que ce portrait hideux ne manque pas tout- 
/ à*fait de vérité'., Tels étaient les Hongrois au temps de la 
première et de la seconde croisade; mais leurs moeurs et 
sur-tout leurs institutions étaient déjà bien changées au temps 
où leur roi André partit pour la Terre -sainte. Otton de 
Frisingen n'aurait, pu preVoir que ce peuple si barbare et 
si étranger à la republique chrétienne deviendrait , trois 
siècles plus tard , le plus ferme boulevart de la chre'tienté 
contre d'autres barbares venus comme lui de la Scythie. . 

II est fâcheux qu'Otton de Frisingen , qui aime les des- 
criptions , n'ait pas décrit aussi les mœurs des Bulgares. 
Après avoir suivi les croises à travers les campagnes fertiles 
de la Thrace , l'historien s'arrête pour peindre un orage qui 
éclata dans un lieu où était campée l'armée chrétienne. La 
vallée dans laquelle les pèlerins allemands avaient dresse leurs 
tentes, était couverte d'une riante verdure, et coupée par 
une petite rivière qui se jetait près de là dans la Propontide 
ou le Bras de Saint-George, u J'avoue , dit Otton , que pendant 
f» tout le temps de notre pèlerinage nous n'eûmes point de 
» campement plus agréable. La veille de la fête de la Nativité , 
ff il s'éleva le matin un petit nuage qui amena une pluie 
f> douce; mais tout-à-coup cette pluie fut suivie d'un déluge 
» d'eau et d'un vent si impe'tueux , que toutes nos tentes furent 
» renversées. Nous étions alors à reciter les laudes , lors- 
«» qu'un cri d'alarme retentit au loin. La petite rivière s'e- 
» tait tellement grossie , soit par le reflux, de la mer voisine , 
» soit par les pluies , soit par la rupture des cataractes du 
n ciel, soit enfin par la vengeance de Dieu, qu'elle inonda 
» toute l'armée. Que faire? Nous étions d'autant plus étonnes , 
» que nous regardions cette inondation plutôt comme l'effet 
» de la justice divine que comme un accident de la nature. 
» Cependant nous courûmes à nos chevaux , et chacun essaya 
» comme il put de traverser la rivière. Vous auriez vu les 
^ uns nageant 9 les autres se tenant aux chevaux; ceux*ci, 
« pour e'chapper au danger , misérablement attaches à des 
«cordes; ceux-là se précipitant sans ordre dans le fleuve: 
« s'embarrassant les uns les autres , ils furent ou noyés , ou 
» entraines par la force du courant , ou écrases, contre des 
«rochers y ou engloutis par les ondes. Plusieurs qui ne sa- 
uvaient pas nager, s'attachèrent à ceux qui nageaient, et 
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jfles entraKi&rent de telle sorte, que tous ensemble ftirent 
ff submerges. Ceux qui purent se sauver, et j'étais du nombre, 
» dans ia tente du duc Frede'ric ^ laquelle resta seule intacte 
n au milieu du desastre, entendirent la messe , non avec joie, 
» mais avec une grande amertume de cœur ; car les gémisse- 
« mens et les cris de nos compagnons frappaient nos oreilles. 
/> Dans cette situation , nous chantâmes le Gaudeamus, Enfin 
» les uns passèrent le fleuve avec beaucoup de peine et de 
« crainte ; les autres , reiinissant les chariots ou les instru- 
» mens qu'ib pouvaient avoir , en formèrent une espèce de 
J9 barrière contre Pimpetuosite de Peau, et, dans cet e'tat 
n de'sesperé, attendirent la fin de l'inondation. II est inutile 
« de dire quelle perte Parmée éprouva , soit en hommes „ 
n soit en objets nécessaires peur notre longue alarche. Le 
9 lendemain , lorsque les eaux se i^ent retirées , et que la 
9 surface de la terre reparut à nos regards , vous auriez eu 
n pitié de nous voir tous dispersés ça et là. L'aspect de nos 
9 tentes, qui la veille était si gai, n'offrait plus qu'un spec* 
9 tacle désolant; et l'on put voir plus clairement que le jour 
» combien est grande la puissance divine , combien sont 
9 peu durables les plaisirs des hommes. « 

Cette description , qui diflfere peu de celles que les histo^ 
riens grecs ont faites de cet événement, et les réflexions dont 
elle est accompagnée , peignent bien Pesprit d'Otton de Fri- 
singen et celui des pèlerins fdiemands. Voilà , au reste, le seul 
événement de la seconde croisade dont l'historien ait parlé 
avec étendue. II ne dit rien de la défaite de Conrad , et declai-e 
qu'il abandonne à d'autres le soin de raeonter le siège de Da- 
mas , ou qu'il s'en occupera peut-être lui-même dans un autre 
temps. S'il met peu d'importance à faire connaître cette croi- 
sade, il en met beaucoup à la justifier. Les raisonnemens 
Îiuli fait à ce sujet sont trop singuliers pour que nous n'en 
assions pas au moins connaître le sens et Pesprit*. 

L'évéque de Frisingen , en convenant que la croisade n'a 
pas été bonne en tQut| soutient qu'au moins elle a été bonne 
pour ceux à qui elle a procuré la palme du martyre , pour 
ceux qu'elle a sanctifiés devant Dieu. Pour appuyer cette 
distinction , il en feit beaucoup d'autres, a Quand je dis , 
9 ajoute-t-il I d'une chose, qu'efle est bonne absolument, 
f> j'entends qu'elle est bonne de sa nature ; ce qui est de 
r> même de ses espèces. Quand je dis qu'elle est bonne re- 
yf lativement, je considère pIutAt son utilité que son essence. 
9 La définition ainsi adoptée s'applique à beaucoup de choses : 
9 ainsi un cheval, ajoute le grave historien , est Dqn pour to 
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#p servioe quM rend en vohurant; un habh est bon pour 
» l'utilité' qu'il j a d'être vêtu; un aliment est bon pour nous 
'm nourrir. Par la même raison , ce qui est dit bon à une es- 
« pèce, est dit mauvais à une autre : ainsi la jusquiame nour« 
i» rit le passereau et elle tue l'homme. Une même chose aussi 
9 sera bonne et ne sera pas bonne à des espèces semblables 
J9 ou à une espèce en particulier , selon diverses circons- 
n tances : par exemple , nous disons , L'eau est bonne à celui 
m qui sent la chaleur de la fièvre. Le vin est bon à celui qui 
» a l'estomac faible ; ce qui ne veut pas dire que ce qui est 
• bon à un seul homme et dans un cas particulier, soit bon 
n de son essence et à tout homme indifféremment, n 

II est curieux d'entendre toutes ces choses à propos d'une 
oroisade; mais Otton ne s'en tient pas là. Voici comment 
il prouve que tout est relatif et que rien n'est absolu: «De 
» ce que l'Ethiopien , dit-il, a la dent blanche, doit-on con- \ 

» dure qu'il eut blanc , ou , de ce qu'il n'a pas la dent noire , 
«doit -on conclure qu'il n'est pas noir! » L'evêque de 
Frisîngen ne craint pas de s'élever plus haut dans ses com- 
paraisons, et d'invoquer dans ses similitudes l'exemple 
même de la rédemption : « Nous disons tous les jours » ( ce 
sont les paroles de l'auteur) « qu'il n'était pas bon aux Juifs 
j» de crucifier, à Judas de trahir Jesus-Christ , quoique cela 
M nous fut bon à nous tous. De même que, dans la philoso- 
« phie humaine, avoir la dent blanche n'empêche pas l'Ethio- 
» pien d'être noir, de même, dans la sainte Ecriture, la malice 
» des Juifs n'empêche pas que la passion du Christ ne soit 
«bonne à tous les chrétiens. « Après ces raîsonnemens , 
Otton conclut en ces termes : «En raisonnant à pari sur 
9 notre expédition , nous dirons que, si elle n'a pas ete bonne 
« par son issue , elle l'a ëte néanmoins pour le scJut des âmes : 
n ainsi l'on doit la regarder comme un bien , sinon par sa 
n nature, du moins par son utilité, * 

Nous avons beaucoup abrégé cette dissertation scolas- 
tique, dont le ridieule ressemblerait aujourd'hui à de l'im- 
piété. Nous pensons que nos citations doivent suffire pour 
montrer et faire apprécier les subtilités qu'on employait alors 
dans les écoles. Otton avait puisé ses argumentations dans 
Aristote , et rien n'est plus singulier que de voir un évéque 
demandant des armes au philosophe de Stagire pour défendre 
une croisade. 

Le pape Eugène, en écrivant au roi Conrad pour le con- 
soler de la malheureuse issue de son expédition , se monti^e 
plus raisonnable que Tévêque de Frbingen ; il ne cherche 
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point à excuser des desastres, il exhorte le prince à les 
supporter avec patience et en toute humilité'. Ces exhorta- 
tions du pontife de Rome valent mieux sans doute que tous 
les vains raisonnemens d'Otton. Cetait tout ce qu'il y avait 
de mieux à dire sur une entreprise dont personne ne pou- 
vait être responsable, en ce qu'elle était comme l'ouvrage 
du siècle , et qu'elle avait été inspirée et dirige'e bien moins 
par les hommes que par les passions qui dominaient alors 
les esprits. On pouvait la consideVer comme ces maladies 
contagieuses qui dévorent quelquefois l'espèce humaine, et 
le pape n'avait rien de mieux à faire que d'exhorter les 
princes et les peuples à la resignadon et à la patience. 

La continuation d'Otton par Radevic ne dit rien des guerres 
saintes. 



Chranique d'Otton de Saint-Biaise , depuis ïan H46 

jusqu'à Van i209 ( I ). 

Otton , qui vivait à la fin du xii.^ siècle , était moine 
d'un monastère fondé par Otton-le-Grand dans le diocèse 
de Constance, près de la forêt Hercynienne. Ce monastère ^ 
mis sous l'invocation de S. Biaise , appartenait à Tordre de 
Saint-Benoit. 

Le moine Otton s'est proposé dans sa chronique de con- 
tinuer celle de l'évéque de Frisin^en. Son style est plus pur 
et plus clair que celui de son prédécesseur ; mais son récit 
manque quelquefois d'exactitude. 

Dans sa relation très-abrégée de la seconde croisade, il 
dit que S. Bernard parcourut toute la France et l'Allemagne, 
en opérant des miracles par la vertu de son éloquence , q^i 
était plus pénétrante que le glaive. Omni gladio ancipitipe- 
netrabiliori. 

Passant rapidement aux événemens qui préparèrent la 
troisième croisade , l'auteur attribue l'entreprise formée par 
Saladin contre les chrétiens d'Orient, a la connaissance qu'a- 
vait ce sultan des divisions et de la corruption qui régnaient 
parmi les colonies chrétiennes de la Sjnrie. Il raconte briève- 
ment les victoires par lesquelles ce prince porta la désola- 
tion dans la Terre-sainte et réduisit l'Église d'Orient à l'état le 
plus déplorable. 

(1) Ottonis de Sancto-BIasio Chronicon ab anno 114'6asqiie ad 
auDum U09. (Toin. VI, pag. 866.) 
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Le récit du moine Otton n'est point exempt d'erreurs. 
Par exemple , il dit qu'après la bataille de Tiberiade , le roi 
Gui et le grand maître au temple furent conduits à Damas , 
et qu'ils furent décapités dans cette ville. (Nous n'avons pas 
besoin de relever ce qu'il y a d'inexact dans cette asser- 
tion )• Le chroniqueur parle avec quelque étendue de la 
troisième croisade y et surtout de l'expédition et de la mort 
de Frédéric. Ce prince se croisa dans une assemblée tenue à 
Mayence , et les grands de l'empire suivirent son exemple ; 
des cardinaux se répandirent dans les provinces d'Allemagne, 
et dans leurs prédications , ils exhortèrent les chrétiens à 
quitter leur père , leur mère , leur femme, leurs enfans et 
leurs biens , pour prendre la croix et suivre l'empereur. 
Celui-^ci ayant fixé le départ au mois de mai , il fut ordonné 
que les plus' pauvres de l'armée emporteraient avec eux au 
moins trois marcs d'argent , pour les frais de leur voyage , 
et les plus riches , une somme proportionnée à leurs facul- 
tés : il fît prononcer l'anatheme , ajoute l'historien , contre 
les pèlerins qui n'auraient pas trois marcs , ne voulant pas 
^ue l'armée chrétienne eût à sa charge une troupe qui ne 
ierait que l'embarrasser. 

Frédéric , dans son passage à travers la Hongrie , ne ren- 
contra ni obstacle ni ennemi. Les Bulgares ayant essayé 
d'arrêter sa marche > il s'avança dans leur pays l'épée à la 
main » et ceux qui lui résistaient recevaient bi mort. Il en 
fit pendre sur les deux côtés de la route aux branches des 
arbres, afin de montrer, dit l'historien ,. qu'il allait visiter 
le tombeau du Seigneur , non point avec le bourdon et la 
panetière , mais avec la lance et l'épée. £n racontant la 
marche des Allemands dans la Grèce, et la perfidie des 
Grecs , le chroniqueur dit que l'empereur triomphait tou- 
jours par la puissamce romaine et la valeur germanique. 
Romand poteniid germanicàquefortitudine. 

Frédéric entra en Asie ; toute la Romanie reconnut la puis- 
sance de ses armes ; mais le sultan d'Icône , à l'approche des 
Allemands , avait ifait transporter tous les vivres du pays 
dans des places fortes, et comme un barbare, comme un 
Scythe perfide, il ne voulut leur fburoir aucune provision, ce 

aui mit les croisés dans la nécessité de manger des mulets, 
es ânes et des chevaux. Frédéric hésita d'abord à attaquer 
les Turcs , mai» provoqué à plusieurs reprises , il opposa la 
guerre à la guerre , dissipa les armées dés Turcs , et s'em- 
para de leur capitale. Olhon^ de SainC^Blaise ,. dans le récit 
qu'il fait des victoires r^imortées par les chrétiens,, ne pa- 
rattpas avoir écrit d'après des documens authentiques. (Nous 
renvoyons ici lïos lecteurs à la chronique de Godefroi, et 



/ 

^]2 BIBtibfUikQÙS 

surtout k la relation de Ta^enon et de Tauteur maHymH Aé 
rexpédition d'Asie , tous deux témoins oculaires. ) Notre 
chroniqueur n'est pas mieux informé , lorsqu'il fait noyer 
l'empereur Frédéric près delà ville de Tarse. Voici comment 
il déplore la moii; de ce prince : « Là teri*e se tut devant lui» 
» terra st'luit in conspectu efus; Inais Dieu terrible dans ses 
M conseils sur lés enfans des hommes , tiiontra que le temps 
» n'était pas encore venu d'avoii* pitié de Sion. Car, après 
» tant et de si grandes ^dspérites, il rompit la corde de 
' » l'espérance^ et bri'iàni l'ancre de la barque de saint Pierre^ 
» qui paraissait si firme dans la main de Frédéric, il permît 
n que cette barque non encore pwnfiée de ses sOuiUures,fitt de 
>» nouifeau battue par la tempête Je ce ntond&, » 

Les entrailles de l'empereur, poursuit Otton> furent en- 
sevelies à Tharse > et ses os portés et Antioche pour y être 
inhumés avec les cérémonies qui convenaient à un roi. Nou$ 
observerons ici que d'autres chroniqueurs font ensev^elii* 
Frédéric P^ à Tyr , et telles sont les vicissitudes humaines 
que nous présente cette partie de l'histoire , qu'on ne peut 
(lire aujourd'hui avec précision le lieu où reposent les cen-^ 
dres d un prince qui avait fait trembler l'Asie. Frédéric de 
Souabe , ayant pris le commandement de l'armée , la concLui-< 
sit à Antioche , où la peSte moissonna un grand nombre de 
pèlerins. De là, il alla rejoindre les croisés qui faisaient le 
siège d'Acre. Peu de temps après son arrivée , ce prince fut 
attaqué d'une fièvre dont il mourut. « Ainsi, dit Otton, cette 
» noble et illustre vertu impériale, l'espoir de toute l'Eglise, 
9 fut réduite à rien dans le père et dans le fils ; eUe passa 
» comme une eau qui s'écoule. Si ces deux princes eus*^ 
» sent vécu , s'ils eussent joint ensemble avec leur armée 
» celle qui était devant Acre > quelle nation^ quel pays , quel 
» prince d'Orient, ou plutôt quelle fatce de tous les rois 
» d'Orient^ aurait pu résister à la puissance de l'Italie , à la 
» bravoure et à l'habileté des Français , et , plus que cela 
X encore, à la vigueur et au courage des Allemands ? » Après 
avoir prié Dieu d'accueillir l'âme de Frédéric parmi les es^ 
prits des bienheureux , Otton parle du siège a Acre ; mais 
il n'entre dans aucun détail. Il n'est pas exact lorsqu'il dit 
qu'avant la prise de la ville , le roi de France , ayant appris 
qu'on avait fait une invasion dans ses • états , abandonna 
le siège, préférant, ajoute-t-il, son royaume terrestre au 
royaume céleste. L'auteur rapporte qu'après la reddition de 
la place , le roi d'Angleterre fit arborer sur les tours les 
étendards victorieux de son année, comme pour s'attribuer 
toutThonneur du triomphe. Ayant reconnu le di^peau du due 
Léopold sur une des tours delà ville, Aichardoi'aonfta qu'on 
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abattit retendard autrichien et qu'on le foulât aux pieda 
dans la boue» II accabla en outre le duc d'outrages» Ensuite 
il fit distribuer aux siens tout le butin qui avait ete acquit 
par la sueur de tous , communi unwersorum sudore acquistta. 
II frustra ainsi les autres croises des richesses promises à 
leur valeur, et s'attira par-la la haine générale. Comme ce 
prince surpassait tous les guerriers par sa force, dit Otton, 
il voulait tout régler à son gre, et méprisait les autres 
chefs. Cependant les guerriers allemands et italiens, irri- 
tes de sa conduite, auraient résiste au roi, s'ils n'avaient été 
retenus par les chevaliers du Temple : mais à la fin, ne 
pouvant supporter la perfidie anglaise , et s'indignant d'être 
soumis à des Anglais, ik remontèrent sur leurs vaisseaux, 
et s'en retournèrent dans leur pays avec le duc Léopold. 
Le roi resta avec les siens et se battit tous les jours contre 
les infidèles. (Ici le récit d'Otton de Saint-Biaise est très-in- 
complet et manque d'exactitude. Pour connaître la vérité , il 
faut lire les chroniques de Sicardi, de Raoul de Coggeshale 
et de Geofiîroi Vinisauf. ) 

Voici comment il raconte la captivité de Richard en Au- 
triche: «Le roi d'Angleterre aborda avec peu de monde sur 
n les terres du duc Léopold : se ressouvenant de l'outrage 
qu'il avait fait au prince allemand lors de la prise d'Acre, 
» et craignant d'être reconnu , il quitta tout ce qui pouvait 
9 le déceler, et entra sous un habit fort simple dans une 
» auberge près de Vienne , pour y prendre de la nourriture. 
»II n'avait que quelques personnes avec lui. Pour se mieux 
» cacher , il se mit dans la cuisine à tourner la broche. Mais 
9 il avait oublié d'ôter de son doigt un anneau de prix. 
9 Quelqu'un de la suite du duc, qui avait vu le roi à Acre, 
9 sortit par hasard de la ville , et entra dans l'auberge où 
n Richard faisait râtir des poulets. A la vue de son anneau ^ 
» cet homme examina le roi, le reconnut^ mais dissimula. 
f II retourna aussitôt à la ville, et alla faire part de sa dé- 
« couverte au duc, qui en ressentit beaucoup de joie. Le 
» prince monte aussitôt à cheval, et, suivi d'une troupe de 
« guerriers , il va chercher Richard , qu'il fait prisonnier , en 
» se moquant de son déguisement et du métier qu'il faisait. 
» II le fit garder dans une étroite prison , et lui rendit ainsi 
» les outrages qu'il en avait reçus. Cependant, ajoute Otton , 
f plusieurs désapprouvèrent cette conduite du duc , et la re- 
y> gardèrent comme un sacrilège commis envers un pèlerin 
» du Saint-Sépulcre. Cette improbation n'adoucit point lami- 
» sère du roi captif. • 
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Le duc livra son auguste prisonnier a Fempereur. Plnsieun 
sujets de Richard vinrent en Aflemagne pour le Tisiter, et 
offirirent des dons à leur maître. Le ptfpe excommunia le 
duc y dit notre auteur, afin qu'un si mauvais traitement 
fait à un pèlerin du Saint-Sepulcre ne détournât pas les 
chrétiens du pèlerinage d'outre-mer. Otton raconte ensuite 
de quelle manière Richard fut d^tivré, et à quel prix sa 
rançon fut mise. II dit que pour la pajer on épuisa les trésors 
des églises d'Angleterre , et que les calices , les croix et 
autres omemens sacres formèrent la plus grande partie de 
cette rançon. 

L'empereur employa le prix de la rançon de Richard à 
lever et à entretenir une armée , qu'il envoja dans la Fouille. 
Après la conquête de la Sicile , une partie de cette armée fut 
envoyée en Palestine. Avec ce secours , les chrétiens du pays 
enlevèrent plusieurs châteaux , et forcèrent les infidèles à 
demander la paix. Les Sarrasins effirayes profitèrent de la 
trêve pour fortifier leurs villes j et sur-tout Jérusalem y qu'ils 
environnèrent d'un double mur et de fosses profonds; ils 
laissèrent toutefois aux chre'tiens la liberté de visiter le 
Saint-Sepulcre , à la condition de payer un tribut. Mais le 
pape, dans {a crainte que les païens ne s'enrichissent des 
offrandes des fidèles, interdit à ces derniers le saint pèlerinage^ 
et frappa d'excommunication ceux qui de'sobéiraient à ses 
décrets. 

Otton de Saînt-Blaise donne quelques détails sur la qua- 
trième croisade , dont le principid eVenement fut le siège de 
Thoron. Comme quelques autres chroniqueurs , il attribue le 
mauvais succès de ce siège à la trahison des Templiers. « On 
« rapporte, dit-il, que des chevaliers du Temple, gagnes par 
9 l'argent des infidèles, persuadèrent au chancelier Conrad 
» qui était à la tête de cette expédition , de lever le siège. Les 
yf croises ayant ainsi vendu le Christ aux païens, comme au- 
tf trefois on le vendit aux Juifs , se retirèrent. » Sicque vendito 
Chris to, traditopaganispercastellum, stêutoltmJudœis,re'' 
^sserunt, u Cependant les Templiers ne gagnèrent pas plus 
n à cette trahison que Judas avec ses trente pièces d'argent ; 
n car ils ne reçurent des infidèles qu'une monnaie fausse, re- 
n couverte d'or , et il ne leur resta qu'un opprobre e'ternel pour 
» prix de leur félonie. Si cette forteresse était tombée au pou- 
n voir des chrétiens, ajoute Otton, la puissance des infidèles 
n aurait ete' très-affaiblie dans la Terre-sainte. Le chancelier 
n repassa aussitôt la mer, et retourna à son siège de Wurti- 
n bourg, n 
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Otto A Je SainfrBiaise raconte la mort de Henri de Cham* 
pagne, roi de Jérusalem , arec des circonstances qa'on ne 
trouve point dan» d'autres chroniques , et qui ne paraissent 
guère vraisemblables. 

u L/nroiée des pèlerins , nous dit-il, qni était établie devant 

» Acre, scandalisée des diseours des Templiers, des Hos- 

» pîtaliers, et des barons du pajs, et détestant le commerce 

» et certaines intelligences secrètes qu'ils avaient avec les 

19 infidèles , abandonna leurs drapeaux , et , se dirigeant 

n d'après elle-même, livra aux Sanrasins plusieurs combats 

n généraux et particuliers , oit elle obtint souvent la victoire 

» et de brillans succès. Les chrétiens du pays , voyant que 

« tout suceedait au gré des pèlerins ( nous tenons ce fait de 

» ceux qui étaient de cette expédition )^ et craignant plus 

f> la valeur et Thabileté des croisés allemands que la malice 

» des infidèles I leur préparent des embûches, et délibèrent , 

» de concert avec les Sarrasins , sur les moyens de s'en dé« 

9 faîre par la ruse. Le roi Henri donna son consentement 

» à cet odieux complot. Les chrétiens de ia Palestine crtû* 

* gnaient que sî les pèlerins Femportaient sur les infidèles ^ 

9 ils ne les chassassent eux-mêmes du pays et n'en demeu-* 

» rassent maîtres par la force ; c'est pourquoi ils résolurent la 

yf mort ou la captivité des croisés allemands : car ils ne vou-> 

n laient conserver le pays maritime qu'à cause de sa fertilité 

« et de sa richesse, et non à cause de Jérusalem et du tom- 

» beau du Seigneur, doîit ils se souciaient peu. Le roi Henri 

9 était alorsà Acre. Un jour qu'il était , avec ceux que Pfaisto-* 

9 rien i^Iemand appelle ses complices , à la fenêtre d'une tour 

9 très-élevée , et qu'il les consultait snr ia manière dont il expo« 

y serait les pèlerins à la mort avec l'aide des infidèles* , il 

9 éprouva le juste jugement de Dieu ; car il tomba de cette 

» fenécrci et, s'étant brisé tous les membres, il expira. Le con-» 

9 seildes méchans fut ainsi dissipé, et leur but fut manqué. « 

' Ce récit d'Otton de Saint-Kaise, comme nous Savons dit, 

n'est p^ vraisemblable; mais il sert néanmoins à montrei^ 

jusqu'à quel point l'esprit de division et de discorde régnait 

entre les croisés allemands et les chrétiens de la Palestine, 

Oa peut expliquer par ces divisions la déplorable issue de la 

quatrième croisade. 

So«is la d§te de 1205, Oilen raconte assez brièvement In 
prise de Constantinople par les Latins , et il regarde cet 
événement comme une juste vengeance que Dieu tira des 
Grecs pour les injustices dont ils s'étaient rendus coupables 
envers tou^ ceux qui: allaient depuis très-long-tempi( à Jéru« 

I. 35 



/ 
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»alem. «Mais, dan» sa. colère, dit- il, le Dieu des ren- 
n geances n'oublia point sa miséricorde, puisqu'il se servit 
^ des chrétiens, et non des païens ^ pour punir ces en fans de 
n perdition , sans doute afin que les précieuses reliques des 
V saints que renfermait Constantinople , ne fussent point 
n souillées parles mains des infidèles, et pour qu'elles fussent 
n transportées ailleurs par des disciples du Christ , qui au- 
n raient pour ce dep6t sacré le respect et la vénération qu'il 
n inspire.aux hommes pieux. « 

Ces réflexions ^ écrites sous l'influence des idées domi- 
nantes , terminent tout C6 que i'auteur a dit sur ies croi- 
sades. 

Dans le volume où Muratori a inséré la chronique que nous 
venons d'analyser, est un Commentaire de sire Raul ou 
Raoul de Milan sur les actions de Vempereur Frédéric /."" 
Cet ouvrage , d'un auteur contemporain du prînce dont il 
raconte les exploits , ne parle point des croisacfes : mais , 
comme il se termine à la mort de Frédéric , on y trouve 
quelques détails sur l'expédition dans laquelle cet empereur 
perdit la vie ; plusieurs de ces détails se trouvent répétés 
dansSicardi, dansTagenon, dans Otton de Saint-BIoise , et 
n'offrent rien qui mérita une attention paiticulièce. 



Chronique de Sicardi, chèque de Créfnone (1)* 

Nous savons de Sicardi lui-même qu'il fut élevé à la di' 
gnité d'évéque en 1185 , qu'il alla deux ans après en Alle- 
magne , qu'en 1199 il fît un voyage à Rome, qu'en 1203 
il séjourna en Arménie , avec Pierre cardinal légat du 
saint-siége , et que l'année suivante il se rendit à Constan- 
tinople par ordre de ce légat , pour y célébrer dans l'église 
de Sainte-Sophie l'ordination de plusieurs ecclésiastiques. 
On sait qu'en cette année Constantinople tomba sous la 
domination des Latins. Revenu dans sa patrie, Sicardi 
mourut eii 1215. 

La chronique de cet évêque remonte aux temps les plus 
reculés; elle n'a pas été donnée tout entière par Muratori, 
qui ne l'a trouvée digne du public que pour ce qui con- 
cei'ne le moyen oge. Elle est précieuse sous lefrapport des 
croisades, car l'auteur était contemporain. II raconte avec 



(1) Sicardi epiacopi Cremonensis Chronicon. (Tom. VU, p. 530.) 
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\xne .élégance qui ii'jest pas ordinaire aux ëcrivains de son 
siède , et souvent il porte dans ses jngemens une «aison 
qu'on trouve rarement dans les chroniqueurs du temps. On 
peut diviser ce qu'il dit sur les' guerres saintes en deux par- 
ties. La première comprend un -tëcit assez abrégé de ce qui 
se passa en Europe et en A«ie , Idrs de la première croisaae. - 
Il raconte ensuite quelques-uns des événemens qui suivirent 
la prise de Jérusalem. £n parlant de la délivrance de Josse- 
lin , qui avait été fait prisonnier avec le roi Baudouin II > 
Sicardi» sans entrer dans aucun détail sur la manière dont. 
cette déUvrance eut lieu , s'exprime ainsi : « Quoiqu'on eût 
» employé la ruse dans cette entreprise , ce n'est point à la 
» ruse qu'il £aut en attribuer le succès , mais k la miséri«> 
» corde et au pouvoir de Dieu. » Le chroniqueur ne dit pas 
un mot de la croisade prêchée par saint Bernard. 

La seconde partie de la chronique de Sicardi contient ce 
qui s'est passé du temps où il vivait, c'est-à-dire la prise de 
Jérusalem par Saladin , et la troisième croisade qui la suivit^ 
Cette partie est beaucoup plus étendue , et mérite que nous 
BOUS y arrêtions. «^ La cause de l'invasion de Saladin, dit 
» l'auteur, fut l'iniquité des chrétiens : car, pendant que la 
» paix était affermie entre le. sultan et le roi de Jérusalem , 
» les chrétiens , par l'ordre de Renaud , prince de Montréal 
» et seigneur de la vallée d'Hébron , s'emparèrent des cara- 
» vanes des Sarrasins et violèrent méchamment la paix. » 
(Cet esprit d'équité qui porte ici l'auteur à blâmer |p vio-' 
lation des traités, n'est pas ordinaire chez les vieux chroni- 
queurs). Une autre cause de l'invasion de Saladin, selon le 
même historien , fut la discorde qui s'éleva entre le roi Gui 
etBohémond (ou plutôt Raymond), comte de Tripoli. 

Saladin^ en entrant dans la Palestine, assiégea d'abord 
Tibériade. Le roi Gui établit son camp dans un lieu que 
Sicardi appelle MarsceUia. « J'ai entendu parler d'un pré-> 
* sage qui annonçait une prochaine défaite, dit l'auteur. La 
» nuit qui précéda la bataille , Héraclius , lisant dans sa tente 
» Ig leçon des maiines, tomba sur le passage oà il est ques- 
» tiôH de l'arche d'alliance qui fut autrefois prise par les 
» Philistins. » , ^ 

Après avoir l-aconté les désastlies qui suivirent le oDmbat. 
livré au point du jour, le chroniqueur dit que Conrad , mar- 
quis deMontferrat, arriva de Gonstantinople par laTolonté 
de Dieu , afin de visiter le sépdicre du Seigneur. Voyant que 
^toléraaïs était occupé par les infidèles , il se dirigea vers 
Tyr à l'aide d'un vent favorable , et les habitans de cette 
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ville, qui se trouvaient sans ch^fyle choisirent pcHU* leur 
gouveflieur. Saladiit^ venant de Béryte à Tyr, ^ena avec 
lui le père de Conrad , un de ses prisonniers , dans l'inten- 
tion d'obtenir la reddition dia Tyr eii rendant la Hberté à 
Guillaume et à quelques aut)>es seigneurs. Il fit donc offrir 
cette condition à Conrad; mais celui-ci rëpôndit qu'il ne 
livrerait pas même une pîeive de la ville {non.unum tapidem 
cwitatis dareê). Saladin, ayant menacé Conrad d'exposer 
son vieux- père aux traits des assiégés » le nouveau gouver- 
neur répondit qu'il lancerait lui-même la première flèche. 
« heureuse impiété , s'écrie Sicai^di , qui se vante de per- 
» cer un père exposé aux traits des ban»ares pour le salut 
» des chrétiens ! ô mémorable et pieuse hnpiété qui préfère 
« l'amour, «de Dieu à-l'amOur d'un père ! » L'auteur ajoute 
que le généreux vieillard exhorta lui-même son fils à ne 
point Tacheter une vie qui était près de s'éteindre. (Les his- 
toriens arabes ont- gardé le silence sur ce fait). Après sept 
joAtrs de siège , Saladin revint à Acre , et bientôt il ajouta à 
ses conquêtes Napoli , Nazareth , Capho , Césarée de Pales- 
tine , Joppé, Alzète, GaÉa, Ascalon et Jérusalem. Sans par- 
ler du siège de la ville sainte , Sicardi' rapporte que Saladin 
sanctifia à sa manière et fit ^carder le temple du Seigneur, au-- 
paravant profané par les chrétiens. ïl confia aux Syriens la 
garde de Bethléem et -du saint tombeau ; il permit à cent 
mille chrétiens de sortir de la ville , et les fit conduire jus- 
qu'à liripoli. Les pauvres et les gens de pied^ dépouillés par 
les habitans de Tripoli et d'Antioche, entrèrent dans la 
Romanie , et périrent de £^oid et de faim. « C'est .ainsi, dit 
» Ffaistorien , qu'ils subirent la peine qu'ils méritaient pour 
» avoir souillé l'héiitage du Seigneiù*. Remarquez , ajoute 
» Sicardi , que la croix fut retrouvée par Tempereur Héra- 
^> clius, que Jérusalem fut ensuite entahie sous ce même 
» Héracliûs par les disciples de Mahomet, et que la cité de 
» Jésus-Christ fut perdue sous le patriarche Héracliûs. Elle 
x avait été reconquise sous un pape nommé Urbain , et fut 
> subjuguée alors par les barbares sous un autre Urbain» » 
(Nous ferons remarquer que ces .sortes de rapprochemens 
frappaient vivement les esprits dans ces temps reculés : 
aussi en trouve-t-on de fréquens exemples dans les vieilles 
chroniques]. 

L'auteur entre " ensuite^ daens quelques détails sur le 
second siège de Tyr par ^.Saladin. Les assiégés, animés 
par l'exemple du marquis de Montfierrat, repoussèrent 
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ies SmwÊim sur terre et sar mer. A la fio, Li «ultaiiy 
désespérant de |Hrendre la yâle, fit mettre le feu à toutes 
ses macbiaes , et se relira la veille des calendes de janvier. 
Pour marque de sa douleur, il fit couper la queue -de son 
cheval, afin d'exciter par-là les siens à venger Ti^pnt qu'il 
essuyait. 

Sous la date de 1189, Fevéque Sioardi nous apinrend qu'il 
fit iui^néme construire un bâtiment qu'il appelle Bursa, et 
qu'il l'envoya au secours de la Terre-sainte , charge de guer- 
riers et de provisions. Bursam Crtmonm quam fieimus^ 
fdfrieari, ultra mars fro terrm êuiv$ntion0 per^onis et 
rebta misimus oneratam. 

L'année précédente, les Tjriens n'osant, à cause des 
Sarmsina , sortir pour aller couper du bois et faire des four- 
rages , se v)o jaient pressés par la famine. Le marquis envoya , 
sous les erdres de Hugues de Tibéri ade , une petite flotta 
au p(M*t d'Acoth. Les Tyriens s'emparèrent de cette vîUe, 
et y firent prisonnier Fémir qui avait lui-même fait prison- 
nier le roi Gui. Ils dâivrèrent quarante chrétiens et cin- 
quante chevaliers captifs, et revinrent a Tyr, charges d» 
▼ivres et d'argent L'émir fut échangé contre le père du 
Biarquis. U arriva alors des vaisseaux remplis de pâerins^ 
L'amiral du roi de Sicile, nommé Marguerit, ayant abordé 
avec sa flotte , forf a des pirates qui maltraitaient les Tyriens 
à s'éloigner de cette vtlle. Ces pirates allèrent aborder à 
Tripoli, où ils périrent de faim, juste châtiment qu'ils avaient 
mérité. 

Sicardi, après avoir raconté une tentative de Saladin 
contre Tripoli, et fexfwdition du svdtan swr le territoire 
<i'Ântiocfae , rapporte que deux comtes de Sicile abordèrent 
à Tyr avec cinq cents chevaliers et cinquante galères ; beau- 
coup d'autres pâerins arrivèrent sous la conduite de l'arche* 
véque de Ravenne, légat du saint- siège. Le marquis, aidé 
de leur secours , défit un grand nombre de Sarrasins sortis do 
Sidon. L'<»npeFeur d'Allemagne envoya alors auprès de Sala^ 
din pour iuî demander qu'il rendit la Terre-sainte ; car , dit 
Sicardi, c'est la coutume -de l'empire de déclarer d'avance la 
guerre à «es ennemis. 

Dans l'annde 1189, Ubalde^ archevéqjue de Pise, aussi 
légat du saînt-^aiége, aborda à Tyr avec un grand nombre 
de pâwtkoM : cemme la ville ne pouvait les contenir tous , 
il y eut divers avis sur ce qu'il convenait de faire. Le roi 
Gui arrivant alors de Tripoli, et le marquis lui refusant 
l'entrée de la vfflc , ces divisions firent naître le scandale et 
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Hl guerre oltfle. !<» piupai-t des pelerfns «e rélid^eiil pour 
«JLler faire ie siège d'Aore. Ib se présentèrent devant cette viile 
au mois d'août , et , peu de temps après qu'ils eurent place leurs 
tentes, ils furent eux-mêmes aasrege's dans ieur camp par 
Salf^n. Ici le chroniqueur donne quelques de'taibsur le siège 
d'Acre, auquelle marquis deMontferrat vint bientôt prendre 
part; il étabUt son quartier en faoe dô la tour des Mouches, 
où il fut souvent atûque par les Sarrasins, II fit couper des 
rochers qur étaient dans la mer, afin d'ouvrir un port aux 
vaisseaux chrétiens; et ce port, dit notre chroniqueur, est 
encore aujourd'hui appelé le port du Marquis. Les pèlerins, 
pour se de'fendre des surprises de l'ennemi, creusèrent des 
fosses autour de leur eamp , et les chefs de Parme'e deci-> 
dèrent que chaque nation serait commandée par un des siens, 
afin d'éviter tout sujet de dispute. Quarante-cinq galères venant 
cTEgypte abordèrent au port d'Acre le jouv de Saint^Etienve. 
Les pèlerins , se voyant enfermes du cote' de la terre et du 
câte' de la mer, ne perdirent point courage. Le marquis, 
habile dans l'art de la guerre , anima tous les esprits par 
s.es discours, et promit aux pèlerins qu'il dètruii^t entière- 
ment les galères des Sarrasins. II partit pour Tyr sur une 
petite barque au miliefu'de la nuit, bravant cent fois la 
iQort : et lorsqu'il eut expose aux Tyriens les besoins de 
Parmee, qu'il les eut excites à armer leurs galères, tous lui 
répondirent : Nous sommes prêts à vivre et à mourir avec 
vous. II aborda avec une flotte , à la fin de février , dans le 
port qu'il avait fait ouvrir près d'Aore , ayant pris aux Sar- 
%rasins, pendant son trajet, des batimens charges de vivres. 
Après plusieurs attaques , la ville aurah èto sans doute prise 
par les chrétiens , si le feu grégeois de l'ennemi n'eât incen- 
dié les tours qu'3s avaient construites. Sicardi interrompt ici 
sa haiTation du siège d'Acre pour faire le récit de ^'expédition 
de l'empereur Frédéric. 

Ce récit est en grande partie le m^e que celui de h 
plupart des chroniques que nous avons analysées. Après 
avoir raconté plusieurs combats livrés aux musulmans ,^dé- 
erit la marche des croisés , qu'il compare au peuple d'Israël 
traversant le désert, et avoir parlé des menaces du sultan 
d'Icône, qui se vantait d'avoir plus d'étendards que Frédéric 
n'avait de soldats , Sicardi nous représente l'emperev triom- 
phant de tous les efforts des Turcomans et s'avancaut vers leur 
capitale. Lorsque les Allemands furent devant Icône , Gode- 
froi, évéque d'HermopoIis, assura qu'il avait vu S. George 
combaltant pour les chretienfl. Comme on èlait alors aux 
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^atre-temps, Tevéque permit aux crotses de manger de la 
viande. L'arme'e Invoqua le ciel et marcha au combat: la -ville 
fut prise, et le sultan, retiré dans la citadelle, capitula et ac- 
corda aux chrétiens la facilité de s'approvisionner. Sicardi, 
en racontant la marche de l'^mpereiir , rapporte que les 
croisés , manquant d'eau , furent conduits par un Turc a une 
fontaine d'eau salée , où ils burent avec avidité. 

L'armée chrétienne, continuant sa route , eut encore a 
souffrir d'une autre espèce de Turcomans qui ne dépen- 
daient point du Soudan-, jusqu'au moment où elle arriva aux 
montagnes d'Arménie. La elle trouva des approvisionnemens 
fournis par' les Grecs et les Arméniens. En descendant des 
montagnes , elle rencontra le fleuve Sideph , sur les bords 
duquel elle prit quelques fours de repos. 

En racontant la mort w l'empereur, Sicardi fait cette 
réflexion, bizarre et de mauvais goût : « Voilà que l'élé- 
n ment liquide vainquit celui que les feux de la guerre n'a- 
» vaient pu vaincra: celui qui avait résisté à la dureté du fer , 
y> ne put résister a la mollesse de i'éléi^ent fluide. « Invictus 
duritiâ forri , fiuidi mollitie vineitur elementL L'auteur 
suit l'armée des Allemands , condcCito par le duc de Souabe , 
à Tarse , à Malmistra, à Antioche, puis à Acre. Revenant 
ensuite au marqais Conrad, il parie de sa naissance et de 
sa famille; puis, passant au siège d'Acre, il fait le récit de 
quelquesHms des combats qui se livrèrent durant ce siège, 
des maux qu'éprouvèrent las assiégeans en proie à la disette , 
des généreux secours que leur procura le marquis de T}»r. 

A la date de 1191, la chronique parle de l'arrivée devant 
Acre, du comte de Flandre, du duc de Bourgogne, des 
comtes de Ne vers et de Bar, de Philippe roi de France. 
Il fait mention de plusieurs assauts dans l'un desquek périt - 
Alberic Clément, qui déjà était parvenu sur les murs de 
la place. Au miliaiii-des périls de la guerre, deux Siu*ra&ins 
s'échappèrent de la ville, reçurent le baptême , et restèrent, 
dit notre chroniqueur , fidèles dans leurs couvres. Sicardi 
rapporte ensuite que le marquis remit au pouvoir du roi de 
France la ville de Tyr, selon la promesse qu'il avait faite 
de la remettre à celui des deux princes , Richard ou Philippe , 
qui arriverait le premier. Le çoi de France y envoya une 



garnison. 



Pendant ce temps, le roi Richard soii^mettait l'île de 
Chypre et faisait prbonnier un certain Isaac qui s'en disait 
empereur. Il emportait de cette ile d'immen&es richesses, des 
provisions et des bestiaux, lorsqu'il rencontra aujr mer un 
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vaisseau sarraski , parti de Bérjte et «e rendasit à Acre. 
Ce vaisseau, escorte de vin^^qaalre galères, portait sept 
cents guerriers d'élite avec toute sorte do provisions ^^ des 
armes de toute espèce, du feu grégeois , des serpens , des cro* 
codiles et autres animaux destines à donner ia mort. Richard 
donna le signal de l'attaque, qui se renouvela .plusieurs foi^. 
Après un combat très-meurtrier , le vaisseau ennemi fut séb- 
roergeMI n'ecbappa que deux rousuimanSy que le roi^ dit Si- 
cardiy envoya fun à Saiadin, l'autre a la ville d'Acre , lors- 
qu'il fut debtrque'. Maigre la division qui ne tarda pas à 
s'élever entre tes deux rois , le siège sq poursuivit avec 
activité. Mostub , un des émirs renfermes dans la place , 
après avbir obtenu du roi de France un sauf -conduit, 
parut devant les rois et les baroiK , et promit de rendre 
la ville avec toutes ses richesse», à condition que la garni- 
son obtiendrait la vie sauve. A la suite de cette conférence, 
la ville se rendit aux conditions dont nous avons parle 
dans notriO Histoire. Sîoardi nous apprend , à cette occa- 
sion, im fait qu'on ne trouve dans aucune autre chronique. 
«Les rois, dit-il, mirent des gardes aux portes, et ne lais- 
« sèrent entrer que les* Français et les Anglais. Les soldats 
n des autres nations furçnl; honteusement repousses , quoi- 
» qu'ils fussent occupes au siège depuis deux ans. Ceux- qui 
n voulaient entrer recevaient des soufflefe» ou des coups de 
n bâton. Lorsque les rois se virent maîtres de prie de 
n cinquante mille hommes, siMU-eompter les ^femmes et les 
» enfans , dont lu multitude était innombrable , lorsqu'ils se 
ir furent empare's des vases qui renfermaient ie feu grégeois, 
n des galères avec les salanares,'de soixentendix gaJions, et 
« de toutes les richesses qui étaient immenses , ils se parta* 
e gèrent tout entre eux. Clue l'église, s'écrie Sicardi, que la 
« postérité logent s'il convenait à des. rois qui n'çtaient là que 
» depuis trois mois de s'approprier des ricbesses acquise» par 
« le sang des autrea et par les travaux de deux htve|rs. Ce 
m n'était pas à eux-mêmes, mais à ï^ieu, qu'ik devaient attri- 
« buMP la victoire qu'ils venaient de remporter. Mais, quand 
• ils s'en seraient nonne toUt l'honneur, ne devaient-ils pas 
n se ressouvenir de ceux dont les oa couvraient les plaines 
9 d'Acre? « L'historien fait monter à d^ux* cent mille le 
nombre des chrétiens qui périrent à. ce siégé mémorable. 

Sicardi , en parlant des débats élevés pour les deux piré- 
tendans au royaume de Jorusalem , nous fait connaître la 
division qui fut pris« pour régler feà droits des deux princes 
maux. On arrêta que Tvr, Sidon, Béiyte et la moitié 
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iTAsèBloiiet da JtlMe f appartiendraient au marquis , a titre 
d'fae^edite ; ia moitié d'Acre et de tout le royaume acquis 
et à acquérir demt étf e sounûse à Gui : mais, pendant que 
tous deux Tivrateot , m Tun ni l'autre ne devaient porter 
le diadème. « Après ce traite, ie roi de Fcattce, dit Sicardi, 
» dis^ibua entre les Templiers f ies Hospitaliers et ie mar* 
» qais, cinq cents dbevaliers armes et leur suite, qui se trou* 
9 vaieni à sa solde^ puis ii partit pour retourner dans ses etats^ 
» au grand etonnement des pèlerins /qui lui criaient es^face ; 
9 Malheur à vous, quifun/ez et abandonnez kn^rre du Set-* 

n gneur! n VaH, %UI PC 01 S ET TBRRAMDomINI DBRELIff^ 

QVis / uhe roi d'Angleterre , voyant qu'on ne lui payaif point 
n Targent qui avait été promis , nt, contre toute justice , tuer 
» tous les prisonniers , qu'il aurait du piut6t garder et re'duire 
« en servitude. « Captiva omnes contra fas et lieitum inter^ 
feeit, qui debueranf potiiks eervari ePin eervitutem redigi. 
Nous citons ici le texte de l'auteur , parce que ces sortes de 
jugemens qui tendent a condamner des scènes de JMirbarie , 
se rencontrent très*'rarement dans le» chroniques du moyen 
âge; nous ilevoas ajouter qu'on ne trouve ces sentimens 
de justice et d'humanité que dans les chroniques d'Italie , 
PBTce que I7tidie était plus avancée dans la civilisation que 
ies aatres contrées de f Europe , et 4que Thabitude d'Are 
goiivernés par des lois écrites ne permettait pas aux Italiens 
<ie FeslÉiRtaut*à-fai*éti^nger8 aux premièrcs^notions du Aroit 
des f ens. Sicardi ajoute que Richard n'épargna que quei^ 
qoesHjtas des chefs qui se rachetèrent. II a soin ée faire obser- 
ver qae Salaâin ne rendit point atttx chrétiens ie mai pour 
le mal ; ^epencblnt'la plujpart des dbroniques s'aocofrdent 
à dire que, dans {es combats qui suivirent la prise d'Acra, 

I)Iusieurs de ceux qui furent pris par les Satrasins , reçurent 
a mort, en eipiation du massacre des «aptifs musulmans. 

SKoardi donne peu de détaib sur les exf^its de Richard, 
sur ia b^aîiie d'Arsur , sur lès divisions qui s'élevèrent dans 
Farmée chrétienne. Voici comment il iptcontq l'assassinat du 
marquis de Tjr ; ' ' - 

«Êb 1 19S , le roi d'Angiefbrre étant à Ascalon , et s'occu* 
« pantdeson tetm» etderadrainistration de la Terre-sainte, 
'> consulta son anNnél» sur le choix qu'il falait faire de celui 
'^ à qui l'on devait confier le^ojaume de Jérusalem. Les uns 
» préféraient Oui; les autres, le marquis; d'autres, le comte 
»de Champagne. Enfa le marquis réunit le plus grand 
9 nombin de^uffinages. Il fut appelé par RiciMrd , qui lui écrivit 
*f de se hâter de venir recevoir ^sceptre. Lçs lettres du prince 
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9 iul ftirent remhes aux calendes diimob ck mai , clkie même 




/il 

n avait été envoyé pas le Vieux c{e la Montagne, lequel avait 
j» agi sur la deinand« du 'roi d'Angleterre. Le troinème 

V jour y la veuve du marquis ^ ^ui était eneeinte , fut mariée , 
9" malgré eile, au comte Henri, oui arriva À fyr. Lé comte 
«"le âta de reÉmmer i Acre , ou il f«l reçu, et dont il in* 
xi terdit r«n#ee au roi Gui. Le riH d'Angleterre donna llle 
» de Chypre à ce «même Gui , qui tii ii^rfli^ vibgt miile 

V besays.' » On pourrait relever Ici quel|ues erreurs dans le 
récit de Sicardi ; mais nous nous contenterons da renvoyer 
le lecteur aux chroniques ang{aise«« C'eét 6ur4out dans ces 
chroniques qvTû faut lire la rektion de II ba(l|iUe de loppé, 
que le chroniqueur i^ien ne fait qu'indiquer. ^ parlant de 
cette bataille et de eé qui la suivit , Sicardi reproche au roi 
d*AttgIet<Cre de n'avoii^ pus exigé daqs le ttaite la délivrance 
du palrîirciie Raoul , i|ui s'était donné oomme otage pour 
sauver la garnison et les habitans de Joppé^ et qui r^fia après 
la paix dans les prisons de Damas. 

La guiure étant terminée , les cro vés a{{èr«nt tlsîter le Saint* 
Sépulcre y et , à leur boote , ils y trouvèrent, dit Sicaviii, ua 
Ethiopien bu , qui recueillait les offraâdes.^ Le' roi ne voulut 
pwB* àHer adorçr w lieu^ré, iiui etute ^» b-«.|iB d« 
intideies. ' • 

Sicardi tenukie sa chronique en racontant le retour de 
Richard en Europe, m o^ptxvité en AUema^n'e, et sa déU* 
vrance. Q»apu voir, par cet extrait ,. (fbe Sevétjfxe de Gre- 
mène était assesi bien instruit des évéï^itmens gén^mux 4e 
la troisikne croisade. « 

Un an#nyme a continué la chrotoîque é» Siqfurdi, et Ta ter- 
ininée à l'année UISl. On ne trouve dans cette continniilion 
qu'un récit fort abîeégé de la ptki^ dt Coastàntinople, par les 
Latins» Après ^e réciA il n'y est plu» /question de croisades. 

Nous croyons devoir faiif^ obsehrer ici qpe la chronique 
de Sicardi et sacontinuatioif soif^con^osées de deqx textes, 
dont Pun a été trouvé danrs^la bibli<^è^|a*dê Vienne, et 
l'autre dans la bibhôfhèque d'Est ^ les diSeref^es qui existent 
entre ces deux textes ^ portent moins sur le éond d^s événe- 
mens que sur des détails qui souvent sont peu^importans. 
Nous n'avons pas cru devoir tenil^ coiripte de ceckdifierences ^ 
qui animaient aIon|^ notre extrait sans y ajouter jcPiqlérét^ 
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Histoire des Croisades^ écrite en français, par Bef^ 

nard le Trésorier* 

Bernard le Trésorier est. le seul auteur du moyen âge qui 
ait fait une histoire complète des croisades , et cette histoire 
est écrite en français. Jusqu'ici on ne connaissait Fouvrage 
de Bernard que par la traduction latine qu'en a faite François 
Pipin, de &>logne, de Tordre des frères prêcheurs. Nous 
avons eu le bonheur de trouver à la Bibliothèque du Roi ^ 
sous le numéro 6744 , une copie manuscrite de l'ouvrage dé 
Bernard ; ce manuscrit , grand in-folio , très-bien copié et 
orné de vignettes, porte en forme de titre le mot: Eraclcp 
mot par lequel commence l'ouvrage. Afin de nous as-^ 
surer» d'une manière infaillible, de la vérité de notre dé- 
couverte, nous. avons comparé, chapitre par chapitre» 
ligne par Ugne , le manuscrit en vieux français avec la tra- 
duction latine dePipin ; noUs avons reconnu, entre les deux 
ouvrages , une très*^grande ressemblance. Seulement le tra- 
ducteur a fait quelquefois des additions à la chronique de 
Bernard, soit d'après ce qu'il avait appris par lui-même , 
soit d'après ce qu'il avait recueilli des écrivains contempo- 
rains. Nous ferons remarquer de plus que Pipin ne s est 
point attaché à rendre mot pour mot le texte original ;. il 
l'a abr^é quelquefois , et il a rendu plutôt le sens que les 
paroles. Néanmoins le fond en est absolument le même. 

La première partie de l'histoire manuscrite jusqu'au rè- 
gne de Baudoin lY , est une imitation ou plutôt une tra-^ 
duction assez fidèle de l'histoire de Guillaume de Tyr ; la 
seconde partie qui appartient plus particulièrement à Ber- 
nard, n'est autre chose que la continuation de Guillaume de 
"^F» qui a été d'abord i^nprimée par Martène et ensuite 
téimprimée plusieurs fois (i). Dans l'extrait que nous allons 
en donner nous ferons remarquer les imitations de 
GuiUaume de Tyr et les additions de Pipin» 

L'histoire nous a appris peu de chose sur la vie de 
Bernard. Quelques chroniques italiennes , en parlant de cet 
auteur, disent qu'il était trésorier de Frédéric )I. On lui at- 
tribue un autre ouvrage sur les exploits de Richard , qui 

(t) Notre extrait du continuateur de Guillaume de Tyr dtait déjà îm-^ 
primé, quand nous avons découvert ce manuscrit. 

. 35 
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n'est point parvenu jusqu'à nous. Dans cet article , tiouS 
laisserons souvent parler Bernard le Trésorier , parce que 
la meilleure analyse ne saurait remplacer le cbaruie de son 
vieux langage. 

État des chrétiens d'odtre-mer avant les croisades ; mou- 
veiœens et préparatifs de la première guerre sainte. — 
Comme Guillaume de Tyr, l'historien remonte au temps 
d'Héraclius , et parle de la situation des chrétiens de Jéru- 
salem , sous les différens princes musulmans ; il vante beau- 
coup les efforts* généreux de Charlemague pour adoucir k 
sort des fidèles de la Palestine. Bernard déplore les ïiorribles 
péchiés régnons lors en chrétienté^ tant de ça aue oultre-mer. 
« Sachez, dit l'auteur, que, en ce temps, tien peu trou- 
vait-on qui eussent la crainte de Notre Seigneur en leur 
cœur. Toute droiture , toute loyauté , toute pitié étoient 

faillis de charité ne parloit au point ; débats et discors 

et guerre estoient pi esque partout , tellement qu'il sembloit 
que la fin du monde fût près , par le signe que Notre Sei- 
gneur dist en l'évangile. Car pestitences , famines étoient 
moult grans sur la terre; espouventemens du ciel, treiu- 
blemens de terre étoient en maints lieux , et plusieurs autres 
choses qui deussent espouventer les cœurs des hommes et 
tirer de mal. » Les fidèles d'Orient expièrent , par de grands 
malheurs , leur yie criminelle. Enfin il plut au Seigneur dé 
les délivrer du joug des niescréansj et Pierre l'Ermite fut 
choisi pour accomplir les volontés du ciel. « Pierre estoit 
petit homme de corps et ainsi comme une despite personne 
et peu prisée par semblant , mais merveilleusement estoit 
de grand cœur et de bon entendement ; et parloit moult 
bien. » 

Pierre THermite alla en pèlerinage à la Terre-Sainte. Un 
soir que le cénobite faisait son oraison dans l'église du Sé- 
pulcfare , « il s'endormit sur le pavement , et lui fût avis 
que nostre Seigneur Jésus-Christ venoit devant lui et luy 
enchargeoit ce message mesme , et lui disoit : Pierre ^ lève 
toy sus hastiifement et va seurement là où tu as entreprises; 
car je serai avecque toy. Il est temps doresna\fant que ma 
sainte cité en soist nestoyée , et que mes gens soient secourus, » 
Pierre s'éveille alors en sursaut , joyeux et content, comme 
si la besogne eust esté déjà faite. Bientôt il s'embarqua pour 
l'Europe , et vint trouver le pape Urbain , qu'il salua de par 
le patriarche et les chrestiens de Syrie; et aussi de bouche lui 
dii moult loyaument et moult sagement les grans douleurs oà 
les chrestiens étoient en la sainte terre. L'auteur parle du 
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concile de Clermont que tint le pape Urbain , parce qn'il 
avait vu « que le monde estoit moult en pire et tournoit à 
mal. Là fut saincte ëglise toute réformée dont elle avoit 
moidt grant métier (besoin). » On entendit au concile 
Pierre FErmite « qui n'oblia pas la besoingne qui lui avoit 
esté enchargée. Le saint père prist la parolle, et remonstra 
généralement à tout le concile que grant honte estoit à tous 
chrestiens de nostre foy qui estoit ainsi destruite et presque 
faillie là où elle commença; et grant paour (peur) et grant 
doupte pouYoit estre si elle failloit en la fontaine qu'elle ne 
darast mie à ruisseaux qui estoient courus par le monde.... 
bien leur promettoit-il que s'il y avoit aucuns qui voulussent 
entreprendre ce pèlerinage, toutes pénitances il leur clian- 
geoit en ceste vie ; et s'ils moroîent en celle voye contrits et 
repentons, il prenoit sur soy qu'ils auroient incontinent 
la joye du paradis. » 

Aprèé le concile , les évêques allèrent prêcher dans leurs 
pays, ce si comme le pape leur avoit commandé que forte 
chose est et trës-griesve à laissier son pays , sa femme , ses 
enfans et son lignage, et guerpir ce que l'on aime par na- 
ture. Mais quant on se pense quel loyer (récompense) l'on 
atand de ce faire , et nostre Seigneur mest une amour et 
une ferveur de soy au cœur du peschieur, et n'a point de 
pouvoir la naturelle amour contre la charité de nostre Sei- 
gneur, ni la chair contre l'âme : en celle chose le pouvoit 
veoir et aparcevoir certainement ; car les gens du royaume 
de France et les grans barons et les autres moindres qui 
estoient'si abandonnés à péchiés et desaccoutumés de bien 
faire, en prirent vigoureusement la besoingne de notre Sei- 
gneur, et se levèrent en ce pèlerinage comme vous oirez ; 
car il sembloit que chacun deust sur soy entreprendre tout 
seul à vengier le tort et la honte que les mescreans faisoient 
à notre Seigneur en son peuple et en sa terre de Jérusalem..* 
Un si grand efFroy et si merveilleux mouvement estoit par 
toute celle terre que à paine trouvissiez maison de qui au- 
cun n'eust entreprise celle voye. Je ne vous dy mie que 
tous ceulx qui y allèrent eussent sage et pure intention à nos- 
tre Seigneur; car aucuns moines yssoient (sortoient) de 
leurs doistres sans le congié de leurs abbés et prieurs , et 
les reclus mesmes yssoient de là où ils estoient enclos et s'en 
alloient avecques les autres.... et bien estoit mestier que 
ce pèlerinage fust en ce temps ainsi esleu ; car tant y avoit 
au monde de péchiés qui aVoient esloigné le peuple de nos- 
tre Seigneur, que bien convenoit que Dieu leur monstrasl 
un adrecement (chemin) par où alassent en paradis , et4euc^ 
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donnast un travaH qui fust ainsi comme feu de po^àtoire 
devant la mort. » Tout œ que nous Tencms de transcrire ne 
renferme assurément rien de bien nouveau ; mais il y a 
dans cette naïveté d'idées , dans cette simplicité d'exprès* 
sions et ces tournures originales » un intérêt que nos lec- 
teurs ont dû sentir. 

Le chroniqueur cité les noms des principaux barons qui 
prirent la croix , et parle des préparatifs ae l'expédition : 
c Le menu peuple , les chevaliers et les barons et autres , 
si conune ils étoient acointés les uns des autres ^ s'entre^ 
mandoient messages et lettres pour accorder d'aler ensem-» 
ble , et s'entremandoient le temps du partement et le che- 
min qu'ils tiendroient et quand le mars fut venu, vous 
veissiez chevaux apareiller, paleCroys et destrier, tentes et 
pavillons laire , armeures ehàrgier. Bien y povez savoir qu'il 
sembloit commencement de très-grant chose .«.. La menue 
gent ne se chargeoit pas moult de tentes ni d'armeures , car 
ils ne les pussent porter. Se garnissoit chacun selon ce qu'il 
estoit, de dernier autant conmie il cuidoit (croyait) qu'il 
eust mestier. Quant le jour du partement venoit , là veissiez 
grans douleurs et grans pleurs et grans cris au despartir des 
pèlerins ; car peu y avoit hostel dont aucun ne s'en alast et 
tele maison y avoit dont toute la famille s'en aloit ensemble; 
car ils mehoient leurs femmes et portoient leurs petits en- 
fans. Merveilleuse chose estoit à yeoir mesmement pour ce 
que teles émeutes n'estoient pas accoutumées à veoir en 
France. » 

DéPJlET DE GODEFBOI EXJ>E9 AUTRES PRINCES CBRÉTIEIIS ; MARCHE 
DES PREMIÈRES BANDES DE PÈLERINS ; LEUR ARRIVÉE À AnTIOCHE. — 

Bernard s'est beauconp étendu sur Itis premiëfes bandes con- 
duites par Gauthier sans aVoir, Pierre l'Ermite, Godescalk et 
Emicon ; dans cette partie de son histoire , l'auteur a 
copié Guillaume de Tyr, qui lui-même avait pris pour 
guide Albert-d'Aix. Nous ne nous arrêterons pas long- 
temps au récit de Bernard , parce que la plupart des faits 
temetmés dans ce récit se trouvent rapportés dans le 
premier livre de notre histoire. Bernard suit Gauthier sans 
avoir, gentilhomme chevalier, mauU preux, à travers le 
royaume de Hongrie , çuî est tout enchs et environne de 
grandes eaux et de profondes palus} il redit ses tristes 
aventures et l'accompagne jusqu'à Constantinople. L'histo- 
rien a consacré sept chapitres à la marche des troupes con^ 
duites par Pierre l'Ermite. Les croisés s'en allaient en 
paix comme de véritables pâerins de notre Seiffieurp maia^ 
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comme le diable met toujours peine pour empêchkr bonnes 
œuvres, quelques-uns d'entre eux qui avaient eu à se 
plaindre des marchands de Nissa , mirent le feu à sept 
moulins placés sur la NissaTa , et cette félonie fut pour 
l'armée chrétienne une source de calamités. Après avoir 
parlé de l'arrivée de Pierre l'Ermite sous les murs de 
Constantinople , Bernard dit que l'empereur grec envoya 
fjuerre le cénohite , que celui-ci vit en celé vile moult grans 
choses , et dans le palais d'Alexis maintes richesses ci maintes 
merveilles; mais le chroniqueur ajoute que comipe Pierre 
estait homme de grantcœur, il ne se esbahit de rien. L'auteur 
raconle longuement les grands revers éprouvés par les pè- 
lerins du côté de Nicée, et déplore le sort de Gauthier sans 
avoir, qui périt dans des cond)ats qu'il aurait voulu empê- 
cher. Le chroniqueur s'élève contre c«tte multitude indo- 
cile et passionnée que rien ne pouvait arrêter, et termine 
par les réflexions suivantes le récit qu'il a fait des malheurs 
de l'armée de Pierre l'ermite : « Yci » povez avoir oy com-r 
ment si grand peuple fust tout perdu pour la foUie de la 
menue gent qui ne vouloient avoir ni endurer la maistrise 
des preudhommes sur eulx; bien peut-on yci voir quegrant 
péril est à croire de bataille ou de guerre ceulx qui ricu 
n'en sça vent. » 

Si nous ne craignions de donner trop d'étendue à cette 
analyse, nous ferions connaître les détails que nous offre 
le cnroniqueur sur les troupes de Godeschalk et du comte 
Emieon ; il y avait dans ces troupes des malfaiteurs qui pil? 
laient et commettaient toutes sortes de viplençes, et les Hon-^ 
^rois ne cessaient à^ occire et de découper s<ms demander qui 
est bon ni gui est mauvais» 

François Pipin , en traduisant cçttç partie de la chronique 
de Bernard, l'a beaucoup abrégée, Nous avons parlé > dans 
notre extrait d'Albert-d'Aix , d|i message envoyé au roi dq 
Hongrie par le duc de Lorraine et les barons croisés ; nous 
Hvons rapporté la lettre de Godefroi à Coloman , le discours 
adressé par le monarque au^ députés pèlerins , et la réponse 
qu'il envoya aux chefs„. de l'armée chrétienne. Nous 
nous contenterons de transcrire ici les paroles naïves 
et débonnaires que ce. prince, adressa à Godefroi de^ 
Acnés , un des messagers 4e l'armée , et parent du souverain 
hongrois. 

« Godefroi moult me plait que vous êtes venu en cette terre 
parler à moy ; c'est une moult bonne chose pour moy ; Tune 
81 est parceque vous êtes mon acointe et mon ami. Si affer- 
WfiifODs et en renouvellerons nos amours et nos acointancç$^ 
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en cette yeime. L'autre cause est que je vous cognois être 
homme sage et raisonnable et de bonne Toulente (intention). 
Je suis moult joyeux de ce que tous oirez (entendrez) nos- 
tre exemption. Vrai est que nous avons le nom de la cbre-« « 
tienté, moult nous ^eroit bel que nous eussions les œuvres. 
Mais ceux qui sont passés devant nous avec Pierre Termite 
et avecque Godescbau n'avoient mie oeuvres ni des pèlerins 
ni des chrestiens ; car nous receumes Pierre Termite et ses 
gens en nos terres et en nos viUes avec moult grant débon- 
naireté ; nos viandes et nos autres choses en partie leur don-* 
names. Mais eux aussi comme le serpent qui pointe (pique) 
celui qui le chauffe en son sain , nous guerre donnërent-ils 
de nos bienfaits , car en la fin du royaume de Hongrie quant 
se deussent louer de nous et rendre grâces à Dieu et à tous 
leurs amis , ils prinrent à force un de nos meilleurs châ- 
teau^; tous ceux qui estoient dedans mirent à mort; les 
bcstes menèrent avec eux; toutes les pucelles de la ville 
emportèrent comme routiers et comme larrons. La compa- 
guie de Godescbau vint après iceux; n'attendirent mie à 
lorfaire jusques à la fin de nostre royaume. Sitôt conune ils 
eureot passés les* portes de Hongrie, commencèrent à faire 
tous les oultrages qu'ils pouvoient; ils ardoient (brûloient) 
les villes; ils efforcoient les femmes et occioient tous les 
hommes , et toutes les choses emportoient. Tant firent que 
par leurs meffais estoient bien dignes d'avoir la haine de 
Dieu et du monde. Nous qui sommes cy oiv lieu et en la 
dignité par quoi nous devons garder ce peuple tant comme 
il plaira à Dieu ; et nos barons qui ont juré la feaulté J[la 
défense) du royaume > n'avons pu endurer ainsi destruire 
nos gens et nostre pays ; si avons mise à la main comme 
efibrciés en nous défendant. La tierce compagne vint aussi 
des gen^à pied. Nous doutâmes le noise et débat , tellement 
que point ne les laissâmes en nostre terre, ni venir entre 
nous. Nostre Seigneur, qui juje les paroles et qui tout co- 
gnoist , sait bien qu'il est ainsi et que je ne vous en ay pa$ 
menti de mot. Or, nous vous prions que vous nou$ en excu- 
siez partout où vous ^n oirez parler. » 

Le monarque de Hongrie envoya à son tout des ambassa- 
deurs chargés d'annoncer au duc de Lorraine qu'il tenait à 
grant don et à grant grâce que nostre seigneur lui avait faite 
quand il l*avoit mis en tel point qu'il put a si vaillant homme 
faire service et hanté. Les députés hongrois ajoutèrent que 
leur maître desiroit avoir un entretien avec GodefrQi , et le 
château de Ciperon était désigné comme lieu du rendez- 
vous. Le duc ae Bouillon , accompagné de cbevaliers et de 
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seigneurs , yint à Ciperon ; « il passa le pont , et trouva le 
roy, qui moult grant joie lui fist et grant honneur ; moult 
parièrent ensemble et s*excusa le roy de la mort des pèlerins 
envers le duc si comme il avoit fait aux messagers. ^ la 
par£n , vii^it à ce la chose qu'ils s'apaisèrent bonnement. Le 
roy leur octroya le passage par son royaume , par ainsi qu'il 
auroit ostages tels comme il les éUroil de tenir paix. Ce lui 
fut bonnement octroie. H esleut et demanda en ostage 
Beaudouin , le frère du duc et sa femme ; Ton lui bailla vo- 
lontiers. Ainsi entrèrent toutes leurs gens en la terre de 
Hongrie. Le roy leur tint bien leurs convenances , car il fist 
crier par toutes les villes du chemin et iUec entours que l'en 
leur vendist viandes à bon marché, et que l'en ne leur 
emeust nul débat. Le duc recommanda et fît crier que si 
chier comme chacun avoit sia vie , nul ne fust si hardy d'os- 
ter à ceulx de la terre nulle rien, ni de leur faire nul tort ; 
ainsi les tenissent tous à compaingnons et à frères; ainsi 
advint qu'ils passèrent toute Hongrie. Ni oncques entre eux 
n'eut aucune petite noise. » 

Bernard s'élève contre la lâcheté et la maus^aiseté des gens^ 
de Grèce, en racontant que l'empereur de Gonstantinople 
refusa de rendre les prisonniers français qu'il retenait dan& 
^a capitale. Ce refus irrita Godefroi et les barons croisés ; 
et )es pèlerins , pour se venger, se mirent à piller et kjaire- 
moult giians dommages à tous les pays. L'empereur» effrayé , 
manda au duc et aux a\Utres baron^i^'ils fissent leurs gens^ 
temt en paix, et que il rendrait ïluo'n le Maine et tes autres 
prisonniers ; les captifs furent reçus à moult grant foie par 
Tannée chrétienne , car les guerriers de la croix avaient g^ant 
ire et grant despit de ce qu'an leur avait fait* Le prince grec 
fivait invité Godefroi à venir le trouver dans Gonstantinople, 
m^ec peu de campai griie, et le duc de Bouillon avait déclaré 
qu'il ne s'y rendrait point. « Quant l'empereur ouit ce , dit 
Bernard , moult en eut. grant despit et deffendit partout 
qu'on ne leur vendist ni viandes , ni aultres choses. Lea 
preudhommes virent ce , si envoyèrent en fourrage partout 
le pays, et amenèrent vitailles à grant plante (à grande 
abondance ) , tellement que tous en eurent assez poure et 
riche. L'empereur vist qu'on lui gastoit sa terre ; si doupta 
que l'on lui feist encore pis ; pour ce commanda que ses 
marchands venissent en l'ost et leur vendissent ce dont ils 
auroient mestier. » Le chroniqueur fait une description de 
Gonstantinople : il rapporte divei^s actes de trahison pour 
prouver la tricherie et la déloyauté de l'empereur grec. Bien- 
tôt arrivèrent auprès de Godefroi des messa^rs chargés dç 
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lui ranettre des lettres de la part de Bohémond. Le prioce 
de Tarente saluait « en ses lettres le duc, si comme l'on 
doit saluer ua tel homme. Après disoient lettres : Sachiez, 
Sire, que vous avez à faire a un moult desloyal homme qui 
tousiours met son cœur et son proposement à daxvoirceux qid 
en lui se fient, expressément les LaJÛns ; et fait son pouvoir en 
toutes les manières qu'il sut a faire mal à nos gais. Si vous ne 
Vas^ez pas encore aperçu, vous le saurez par temps comme je 
le vous di; car je conffiois bien la malice des Grecs, mesme- 
ment la tricherie de leur empereur; pour ce, je vous prie que 
vous vous tirez arrière de Cimstantinople , et retournez vers les 
plaines d^Andrenople ou de Finepole; et illecques vous yver-. 
nez là ou il y a moult pvmt plante de tous biens; et je, si à Dieu 
plaist, sitost comme le beau temps viendra, me hâterais de 
mowH}îr et d'assembler asw:ques vous; je vous aiderai comme 
mon Seigneur et mon ami contre le desloyal prince qui tend à 
faire mal de tout son pouvoir à la chresdenté. » 

Le duo de Pouillon adressa à Bohémond la réponse sui-< 
Tante : 

« IFouS vous remercions moult gnandematt, moy et les au- 
tres princes avec qui nous sommes ^ de l'amour et de la loyauté 
que vous nous avez mandée ; e^ sachiez certainement que nous 
avons déjà trouvé et en ce prince et en ce peiq?le des Grecs ainsi 
comme vous le cuidez. Bien savons que vous le dites de sens et 
de loyauté; mais nous doublons nuHdt {nous ne roulons pas), 
les armes que nous prShftes en nostre pays pour guerroyer les 
mécréans, tourner et convertir en ceux qui portent le nom de la 
chrétienté, si comme nous même faisons. Nous attendons et 
desirons moult votre venue. Lors y si Dieu plaist, quant vous 
serez verms, nous ferons et erttreprenrons à nostre conseil, » 

Alexis, qui avait été informé du message du prince de 
Tarente , et qui tremblait pour son empire en voyant les 
pèlerins s'abandonner au piÛage , envoya de nouveaux am- 
bassadeurs au chef de l'armée française, le priant de se ren- 
dre dans son palais ; le prince grec lui ofirait de laisser son 
fils en otage dans le camp des croisés, si Godefroi avait 
quelques soupçons et quelques craintes. La parolk, dit 
rhistorien , pleut moult aux barons quand ils l' ouïrent. Ils 
envoyèrent Conon de Montaigu et Baudouin du Bourg pour 
aller recevoir l'otage impérial; on le confia à Boudouin, le 
frère du duc , qui estoit demoUrépour garder l'ost et l'ostaige. 
Voici comment Bernard raconte l'entrevue des chefs croisés 
avec le souverain de Bysance. « Le duc et les aultres barons 
alèrent en Gonstantinople devant l'empereur qui moult les 
a voit désirés. Les Grecs leur firent grand joye nierveilleuse- 
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ment^ quelque chose qu'ils pensassent. L'empereur les baisa 
tous, de chacun demanda le nom pour chacun honorer à 
par soy comme cellui qui bien le sçavoît faire. Bien furent 
regardes de tous parmy le palais. L'empereur seist ( s'as- 
sit ) en sa majesté et les barons autour de lui. Si dist au 
duc telles paroles : Nous asH)ns oui dire par plusieurs fois 
en ceste terre que tu es de haut listage et de moult ^rand pou-r 
voir en ton pats et chevalier bon et loyal telement que pour la 
foy de Jésus-Christ a enireprins de guerroyer les mescréans 
fjid les chrestiens grèvent merveilleusement. Pour toutes les cho-^ 
ses nous te prisons et aimons en noitre cœur et te voulons hon- 
norer de la greneur honneur {du plus grand honneur) que nous 
puissions /aire ^ car tu en es digne. Il nous plaist et à ce s'ac- 
cordent nos barons que nous te élisons et avons enjils, et notre 
empire nous melons en ta main que tu le gardes comme notre 
JUs doresanavant en bon estât et en entier amour. Quand il eut 
ce dit, si le fist vestir de robe d'empereur et seoir près de 
lui ; et lors lui firent les barons moult grant feste et très- 
grant solennité , si comme la coutume de la terre estoit que 
Ton feist en teles choses , et fut la paix entre jies princes et 
entre le peuple , ainsi affermée, v 

Pendant tout le temps qu'il passa au palais impérial, 
Godefroi recevait chaque jour de nouveaux trésors ; mais le 
duc en départait toutes ces choses aux chevaliers, et partout à 
ceidx oh il voyoit qu'il étoit bien employé. Lorsque les chefs 
croisés furent revenus dans le camp de l'armée chrétienne , 
on renvoya à l'empereur son fils Jean , qui avoit été donné 
en otage. Alors le prince grec fist crier son ban sur peine de 
mortaue nulnejist mal aux péterins et qu'on leur veruîist toutes 
denrées à raisonnable prix. 

Lé chroniqueur cite une lettre de l'empereur au prince 
de Tarente , laquelle renfermait beaucoup de félicitations et 
de promesses ; le prince grec recommandait à Bohémond de 
ne pas permettre que ses troupes pillassent son territoire, 
< Le semblant des paroles en étoit beau , ajoute Bernard 
après avoir rapporté la lettre , mais moult y avoit dessoubs 
venin de félonie. » 

Siège et coitçuète d'Apïtioche. — Nous ne suivrons 
point notre chroniqueur dans ce qu'il dit sur les rela- 
tions des princes croisés avec l'empereur de Constanti- 
nople, sur le siège de Nicée et la bataille de Dorylée, 
les querelles de Baudouin et de Tancrède. Tous ces 
événemens sont fort bien racontés par notre auteur; 
mais nous avons donné assez de détails là-dessus dans notre 
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histoire et dans nos extraits des historiens de la première 
croisade. C'est son récit du siège d'Ântioche qui va arrêter 
notre attention ; il est pris fout entier dans Guillaume de 
Tyr. Après avoirdécrit la cité d'Antioche, ses environs et 
son état politique ; après avoir fait l'histoire des deux pre- 
miers mois du siège, l'auteur parle de la famine et des mi- 
sères qui déjà se faisaient sentir : « Yiande leur commença 
à faillir et grant souffrète en l'ost. Largesse et grant habon-i 
dance en eurent au commencement et aux hommes et aux 
chevaux; mais ils eix firent si grant gast comme si ce leur 
deust tousiours durer ; si leur faillit par leur oultrage et 
foUie en peu de temps , ce qui longuement le deust soutenir 
s'il eust bien esté gardé et gouverné. Moult avoit grant souf-^ 
frète en l'ost de vitaille aux gens et aux chevaux , telement 
que les poures en estoient en grant péril.... Les tentes et 
les pavillons pourissoient tous, car il ne finissoit ni jour ni 
nuit de plovoir une pluie si grosse et si espesse , que nulle 
toyle ne la povoit soystçnir. Pour ce moroient heaucoup 
de gens en l'ost de froit et de raesaise ; leurs robes leur pou- 
rissoient sur le dos parce qu'ils ne pov oient trouver de place 
sèche où ils les eussent pu essuyer.... L'ost fust telement 
apeticié que n'en y avoit pas plus de la moitié de ceulx qui 
avoient esté au commencement. » ^ 

Bernard raconte que les chefs croisés allaient quelquefois 
dans les provinces voisines pour chercher des vivres et des 
fourrages/ mais cea, excursions , qui le plus souvent étaient 
malheureuses , apportaient peu d'adoucissement aux Qiisères 
des chrétiens. Les prélats de l'armée crurent que le Seigneur 
voulait punir par là les péchés des pèlerins , et songèrent à 
apaiser la miséricorde divine. Yoici comment le chroni- 
4}ueur s'exprime à ce sujet'r «c Famine, mortalité et muint 
aultre péril ne finissoient de courre sur le. peuple de nostre 
Seigneur. Les preudommes de l'ost , qui estoient loyaux et 
religieux, comme l'evesque du Puy, qui estoit légat de par 
le saint père le pape et auUres , parlèrent entre eulx et di- 
rent lorsqu'il estoit moult ^ craindre et à doupter, que nos- 
tre Seigneur ne fust courroucée à ses pèlerins pour leurs 
pechiés; pour ce avisèrent qu'ils parleroient avecques les 
barons pour s'acorder à nostre Seigneur ; et fut ordonné du 
consentement de tous ceulx de l'ost que l'on junast en orai- 
sons et pénitence pour crier à nostre Seigneur mercy, par 
l'espace de troys jours , afin qu'il leur pardonnast leurs mes- 
faits et les regardast en pitié. Ainsi fut fait à grans pleurs 
et à grans gémisseniens de cœur. Puis après commanaèrent 
que toutes les folles femine^s de mauvaise vie fussent getées 
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de l'ost. n fut crié partout que qui scroit prins en adultère 
ou en formication , Ton lui couperoit la teste incontinent. 
Les beuveries des tavernes et les jeux de dès et les mauvais 
seremens y furent défendus sur paine de corps. Fausses 
mesures et larrecins , tout ce commandoit on bien à éviter. 
Sages hommes et loyaulx furent esleuz par Fost afin que de 
ces choses y prenissent garde pour pugnir les malfaiteurs. 
Après ce commandement et establissement, furent trouvés 
qui estoient en coulpe des choses en Fost défendues ; si fut 
telement prise vengence sur caulx que les aultres se chas* 
lièrent. » 

Dans le m®, livre de notre histoire, nous avons. parlée 

d'après Guillaume de Tyr, du moyen barbare qu'employa 

lioliémond pour se délivrer des espions musulmans. Bernard 

le trésorier a consacré à ce fait , qu il appelle un subîU re^ 

niède, un chapitre tout entier, qui diffère un peu du récit 

de l'archevêque de Tyr, -et qui est plein de détails curieux. 

En voici un extrait : « Grant renommée s'estoit espapdue 

partout Orient et par toute la terre devers midy que trop 

f^rans gens estoient venues devers souleil couchant , «t que 

ils avoient assiégé la noble cité d'Antioche. Grant chose 

estoit de la vérité , mais encore estoient les nouvelles plus 

grandes sans comparaison. Chacun de ces puissans hommes 

ue celles terres et contrées avoient envoyé leurs espies en 

1 ost. Si en y avoit ta^t , qu'ils ne finissoient d'aler et de 

venir continuellement , et à paine povoit-on faire ni dire 

chose nulle aux logis qui ne fust sceue en Païennie.... Les 

barons prinrent conseil entre eulx comment ils se pourroîent 

garantir de celle pestilence.... Buymont , qui estoit de 

moult grant sens et de grant cuçr parla aux aultres barons 

et leur dist en cete manière : Beaux seigneurs, je vous prie 

(/ne vous me laissiez convenir de ceste chose, car j'ai pensée 

une délivrance de ce péril. Je vouldroie nioidt essayer si elle 

'vauldroit ou non, si m'en donnés la cAarge. Les barons te-? 

noient Buyntont à moult sage homme et prudent ; voulen-r 

tiers raisrent celle chose sur luy et à tant se partirent du 

conseil. Buymont n'eut mie oublié ce qu'il avoit promis. 

Quant vint à Teure du souper, l'ost se disposa et ordonna 

pour souper. 11 manda les chevaliers de sa troupe et fist tirer 

aulcuns turcs qu'il avoit en prison; si les leur bailla. Ceulx 

leur coupèrent les gueules, puis les effondrèrent et abillièrent 

pour roustir. On commença à demander que c'esUxit cela ; 

Buymont le dist à ses gens, et ceulx le dirent aux aultres 

({ue tous les barons avoient ainsi ordonné et juré que toutes 

les espies qu'on pourvoit prendre en l'ost, on les rostiroitet en 
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mangeroient les barons. Celé nouveUe s'ëpandit partout Fo^t 
queFonfesoit tëlejustîce.Tous couroîent veoir cèle merveille. 
Les Turcs mesme qui estoient venus pour espier l'ost , en 
furent moult espouvantés et fut tard à chascun qu'il s'en 
fust partj des logis parce qu'ils doubtoient que l'on ne fist 
au tel d'eulx mêmes. Après, quant ils retournoicfnt à leurs 
seigneurs qui les avoient envoyés , ils leur disoient et espan- 
doient par toute la terre, que celles gens qui estoient ye- 
liues pour assiéger Antioche, souffroient plus de mal et es- 
toient plus durs encontre travail et mesaise (malheur) que 
pierre ni fer. En cruauté passaient ils tous ours et Ijons , 
car les bestes sauvaiges mangent les gens toutes crues ; mais 
oeulx les rostissent avant,» et puis les dévorent. Ceste nou- 
velle fut telement sceue et publiée par Païennerie qu'oncques 
puis le Soudan ni les ^rans amiraux ne peurent trouver 
homme qui vouslist venir espier l'ost. » 

Bernard le Trésorier raconte, avec de très-longs détails, 
la conquête d'Antioche, par les guerriers latins, aidés de 
Phirous et de ses machinations secrètes; il donne des lettres 
adressées au prince de Tarente par Emirfer ( ou Phirous ) , 
qu'il appelle un homme moult, saige et apercevant. L'auteur 
cite un fait curieux qui n'a pas été rapporté d^ns notre his- 
toire , et que nous devons faire connaître ici , parce que cet 
accident moult aida la besogne à accomplir^ Emirfer, ayant 
envoyé dans son hostel son fils , qui jà était grand; celui-ci 
surprit un des grands émirs entre les bras de sa mère. // 
eut si grant deuil, qu'il retourna tout-à-coup auprès de son 
père , pour lui conter la chose ainsi comme il tassait vue. 
Emirfer , durement courroucé,, fit sentir à son fils qu'il était 
temps de se délivrer de ces déloyaux- chiens ^ qui , non con- 
tens de tenir les chrétiens en servitude , ehercixaiept encore 
à les outrager de toutes les manières; il jura de travailler, 
à l'aide de Jésus-Christ, à apeticer et à accourcir leur pou- 
voir. Le chroniqueur peint les habitans d'Antioche livrés à 
l'inquiétude, devinant que la cité devait estre traye; les soup- 
çons se portèrent même sur Emirfer ; celui-ci, qui estait aigu 
d'entendement, parvint à persuader aux chefs et au peuple 
qu'une trahison semblable était impossible ; il leur i^^spira 
une confiance telle que leur cheut de cuer toute lu suspection 
qu'ils avaient vers lui. Emirfer avait un frère qui gardait avec 
lui une tour de. la ville, mais qui nestoit mie de tel couraige 
comme lui; il n'était point initié dans le secret de la conspi- 
ration , et quand vint la nuit où cette tour dçvait être livrée 
au prince de Tarente, Emirfer chercha k, se débarrasser de 
son frère. L'ayant trouvé qui se dornioit moult /ermement, il 
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^ustpeur que s'il s'esveiiloit aidant que la besoigne/ust acconh- 
plie, il ne ta destourbast; pour ce prirU une bonne espée, et la 
lui apouja ( enfonça ) au cousté, tellement qu'elle passa oui-- 
tre de part en part; si Voccist. 

Après avoir raconté , avec beaucoup de détails , Tentrée 
des Francs dans la cité , Bernard nous peint la surprise et 
l'efFroi des hàbitans , la joie des chrétiens d'Antioclie^ le 
désespoir , la fuite ou le massacre des infidèles ; il termine 
son tableau en disant que les croisés et les chrétiens de la 
Tille couraient ensemble dans Antiocfae , et qu'ils occioient 
les Turcs moult volontiers. L'auteur parle longuement des mi- 
sères des croisés , assiégés par les armées du sultan de Mos- 
soul : les chevaliers , qui avaient déserté en présence des pé- 
rils qui menaçaient la croix , inspirent à notre chroniqueur 
une pieuse indignation ; il veut livrer au mépris des nom- 
ine§ les lâches déserteurs de la croisade , car la vente' de 
Vystoire n'espargne nul, Bernard raconte la découverte de la 
lance du Sauveur , par un clerc y natif de Prouvence; quand 
tette nouvelle fut répandue au tnilieu des pèlerins ; tous/a-* 
rcrent, sur les sautâtes reliques, que si nostre Seigneur les ges - 
toit hors du péril, et leur aonnoit victoire de leurs ennemis, ils 
ne se partiroient de celle saincte compagnie jusques à tant qu'ils 
eussent conquise Jérusalem, celle noble cité ou nostre Seigneur 
souffiit mort pour son peuple smivet. En décrivant le combat 
livré àKerbogath, l'auteut remarque que la grâce divine ani- 
mait les guerriers latins , et qu'il n'y avoit si petit qui n'eust 
talent de faire grant chose en la bataille. Après la victoire 
remportée isurKerbogath, les barons chrétiens, par le cionseil 
du vaillant évêque du Puy , donnèrent des ordres pour que 
les temples de la cité fussent purifiés , et spécialement la 
maistresse église, fondée en Vonneur de monseigneur saint 
Pierre. Les faulx et desloyaux Sarrasins avaient souillé les 
sanctuaires du Seigneur ; et les f:)llés femmes et les mauvais 
garçons enfaisoientleur ordure au± églises. 

Siège de Jérusalem, seconde croisade. • — Nous ne nous 
arrêterons point au siège d'Albarie, de Marrah et d'Âr- 
chas; répreuve terrible que subit Barthélémy, pour at- 
tester la vérité de ses révélations merveilleuses , tient 
assez de place dans notre chronique , et le récit qu'en 
donne le naïf historien , nous a intéressé. Il semble blâmer 
le chapelain Arnoul de s'être mis à la tête des incrédules , et 
ne peut s'empéchet de dire , que cet Arnoul estoit malicieux 
trop etpourchassewrdà discordés. (Voyez l'extrait de Raymond 
d'Agiles. ) Les murmures de la menue gent de ce qu'onn'aloit 
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hastivement vers /herusaleni, la marche victorieuse de Taf- 
mée chrétienne , son enthousiasme à l'approche de la ville 
èainte , tout est retracé dans Touvrage que nous analysons. 
Quand les croisés aperçurent la ville de Jésus-Christ , ils 
versèrent des larmes de joie ; ils ne purent oncauès dormir 
celle nuit, tèle ardeur avaient de voir la cité qui dévoient estre 
fin de leur traveil et accomplissement de leur -vœu; moult 
leur tardoit que le jour venist et leur semblait que cèle mût 
estait beaucoup plus longue que lés autres. L'auteur décrit Jé- 
rusalem , ses alentours , et dit en peu de mots son histoire ; 
les travaux du siège sont très-longuement racontés , et Ber- 
nard n'oublie point les belles processions qu'on faisait pour 
attirer sur l'armée de la croix les bénédictions du ciel ; il 
donne à ce sujet des éloges à Pierre l'Ermite et au chapelain 
Ârnoul, parce qu'ils faisaient tous les deux sermon au. peu- 
ple , et V admonestait par doulces paroles à entreprendre la be- 
soigne de Nostre^eignéur ou il gisait mieux morir que vivre. 
En parlant du massacré dés Sarrasins qui s'étaient réfugiés 
dans le temple de Salomon, lé chroniqueur applaudit à cette 
horrible boucherie , et dit qu'il estait bien convenable que 
leur san^ust là respandu ail ils avaient espandues les ordures 
de leurs mescreances. Bientôt les croisés déposèrent leurs ar- 
mes et se rendirent aux saints lieux , nu-pieds et le cœur 
brisé d'une contrition sincère ; c'était piteuse chose à veair 
comment le peuple pleurait de Joie et de piété, comment ils se 
laissaient cheoir eh croix devant le sépulchre ; il semblait à 
chacun qu'il veist encore te corps de nostre Seigneur là tout 
mort. L'élection de Godefroi au trône de Jérusalem est rap- 
portée à peu près dans les mêmes termes que dans la chro- 
nique de Raymond d'Agiles; mouU furent joyeux grans et pe-^ 
Uts de l'élévation du duc de Lorraine , parce que c'estoit 
cellui qui plus avait le cœur de tout le conwuai, Bernard re- 
gretta que le règne de Godefroi ait été de courte durée , car 
ce prince avait voulente et pouvoir de faire grans biens au 
royaume; mais Dieu avait voulu l'appeler ^ lui, afin que la 
malice du monde ne corrompit point son noble cœur. L'au- 
teur consacre quelques chapitres à l'histoire de Godefroi , 
avant la croisade , et en finissant cette espèce de biographie, 
il combat l'opinion de ceux qui ne voulaient point compter 
le duc de Bouillon au nombre des rois de Jérusalem , parce 
qu'il avait refusé de porter la couronne. (Voyez ce que nous 
avons dit sur le règne de Godefroi, dans notre extrait dé 
Guillaume de Tyr. ) 

L'expédition de 11 01 est brièvement racontée par notre 
auteur , et ce récit n'ajoute rien à ce que nous a appris AI-' 
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mi d*Aix. L'historien attribue les revers de cette nouvelle 
multitude aux machinations perfides de l'empereur de Cons- 
tantinople , et compare le prince grec à Vescorpion qui par 
devant ne fait nul mal et point (pique) de la queue. Le règne 
de Baudouin P*^. occupe beaucoup de place dans cette 
chronique ; mais nous nous sommes suffisamment étendus 
sur ce règne dans notre histoire et dans l'extrait de Guil- 
laume de Tyr. Nous nous contenterons de citer quelque 
chose du portrait de Beaudouin : le roi ^^e sentait de la na- 
ture et de la chair des hommes qui fut bléchée et corrompue par 
kpéchié d'Adam, car il estoit accoustumé de cheoir souvent 
en péchié de la chiiir; mais il estoit télement honteux que 
moult le fesoit célcenient ( secrètement ) ; peu en avoit de ses 
^ns privés de son hostel qui rien en sceussenti A md nejaisqit 
force ni oultrage pour ceste chose; vers nostre Seigneur ne pou^ 
voit il avoir excusence du péchié, mais vers le monde et vers 
ks gens en avoit il aulcune défense. Quant aux vertus guer- 
rières de Beaudouin , le chroniqueur croît ne pas pouvoir 
en faire un plus grand éloge , qu'en disant que*, sous ce rap- 
port , le prince bien en retraçait et semblait à son frère le dud 
Godefroi. 

Nous ne f appeierons pointles autres événetnensqui signai 
lèrent le règne de Baudouin du Bourg et celui de Foulques 
d'Anjou. (Voyez notre extrait de Guillaume de Tyr, et le 
V«. livre de notre histoire. ) Nous passerons d'abord à la 
seconde croisade , qui eut lieu sous Baudouin III , et qui 
est racontée longuement dans cette chronique. Quand là 
nouvelle de la perte d'Edesse se fut répandue en Occident , 
le deuil fut général, et les larmes coulèrent de tous les yeux ; 
on disait que toute la terre d* outre-mer se perdait, que les 
Turcs avaient toutes les villes prises, et les clercs et le peuple 
communémeut découpés. Le pape Eugène eut moult grant pi-' 
tié de celle saincte terre et du peuple de notre Seigneur que l'on 
y menùit si mal. Ç;armiles bans prescheurs , chargés d'appeler 
aux armes les guerriers d'Europe, on distinguait niansei^ 
gneur saint Bernard, abbé de Clairvaux, qui moult estoit 
plaindetrès'grandes bontés, et sur tous hommes, avait grâce 
de bien parler. Bernard poursuivit avec ardeur la besoigne 
du Seigneur; il envoyait des preudonvmes là oà il né pavait 
aler, qui bien disait laparolle de Jesus^Christ. L'orateur de la 
croisade estait faible de vieillesse et des abstinences par quoi 
il grevait son corps ; de grant cœur et par bonne manière de pa- 
rolks, il monstrait aux barons et aux aultres gens les maux 
que les Musulmans avaient fait au peuple de Dieu , et grant 
loyer promettait à ceux qui pour Vanneur de Jésus- Christ e/i- 
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tirprcndroient de délivrer la terre de son patrimoine. Dans fios) 
extraits d'Othon de Freisingue » des ùestes de Louis VU, 
d'Oclon de Deuil , et autres , nous avons donne beaucoup 
de détails sur la marche des armées de Conrad et de Louis 
le jeune , sur leurs misères et leurs revers ; aussi nous ne 
nous arrêterons qu'un moment au récit de Bernard. Après 
avoir parlé de Farrivée de Louis YDL à Antioche , des grands 
honneurs que lui rendit Raymond , et des vains efforts du 
comté pour associer le roi de France à ses projets de con- 
quête , Fauteur dit que Raymond tant fat qu'il mist la rojrm 
sa femme ( Eîéonore de Guienne ) en tel point qu'elle le vm- 
tut iaissier et départir de lui ( de Louis ). L'historien ajoute à 
ce sujet les paroles suivantes : Elle ( la reine ) n'estait mie 
tors sa^ femme ; ainsi fust moult blâmée en la terre, Ninere^ 
garda m/e, si comme l'on dist, à la hauUesse de sa couronne, 
ni à lafoy de mariage. Le roy lui montra bien quant il fust 
retourné en France , car il se desevra (se sépar'a ) d'elle. 

Nous dirons un mot du siège de Damas , auquel notre 
historien a cqnsacré plusieurs chapitres. Après de longs et 
inutiles travaux , les croisés , divisés entre eux et trompés 
par les barons de Syrie , se trouvèrent aussi peu avancés 
qu'au premier jour du siège. On avait fait entendre aux pè- 
lerins que la cité serait prise de venue ( en arrivant ), et ceux- 
ci ne s'étaient guaires chargiés de viandes (vivres). Mais 
bientôt tout leur vint à manquer ^ et ils ne povoient assoit 
à boyre ni à mangier. L'armée » pressée de tous côtés et li- 
vrée à la souffrance , fut contrainte de s'éloigner de Damas. 
Après cette retraite malheureuse , les guerriers de la croix 
murmurèrent hautement contre les barons de la Terre- 
Sainte , qu'ils regardaient comme la cause de leurs revers ; 
tel était l'état des esprits , que les menues gens de France di- 
soient tout clèrement que ce ne Serait point bonne chose de con- 
quérir les cités, car les lïuvsjr valoient mieux que les chrétiens 
du pays,. Le chroniqueur a exposé» dans un chapitre» les 
occasions de la trayson peur laquelle te siège de Damas se le- 
va; après avoir fait connaître les diverses raisons qu'on en 
rendait, l'historien gémit sur l'inutilité de cette croisade , et 
ajoute avec une sorte d'amertume : il semblait que nostie 
oeigneurne voutoit rien faire de sa besoffie parcesgpns là. 

Règne d'Amaubi, bataille de Tibébude. — Bernard le 
Trésorier continue à copier Guillaume de Tyr, dans le récit 

3u'il fait des expéditions d' Amauri , en Egypte, et des guerres 
e Nourcdiu ; toute cette partie a été fort abr^ée par le tra- 
ducteur Pipin. Celui-ci a ajouté un fait qui eut lieu queir 
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que temps après la retraite d'Aniauri , et qui mërite d'être 
connu, c Un prince d'Ârmënie , ayant pris la croix , vint à 
» Jérusalem , et fut bien reçu par le roi Amauri. En recon- 
» naissance des honneurs qu'on lui fit , ce prince offrit un 
» secours de trente mille nommes , équipés et défrayés , 
» pour toutes les expédition^ que le roi de Jérusalem entre- 
9 prendrait, et il promit d'en envoyer quinze miUe sur-le- 
» champ.Parlantensuite de ce qu'il avait remarquéen arrivant 
j» dans la Palestine , il dit qu' Amauri lui semblait être plutôt 
» le gardien que le maître de son royaume , pmsqu'un grand 
» nombre de Sarrasins rhabitaientety occupaient plusieurs 
» villes, n ajouta qu'il serait facile à ceux-ci , en conspirant 
» contre le roi , de s'emparer de tout le pays , où ils trouve** 
» raient beaucoup de partisans , parce qu'en général les 
» peuples aiment assez à changer de maîtres. Après cette 
» conversation , le roi rendit grâces au prince de ses offres 
» généreuses , et le prince lui demandant à quelles lois se-> 
» ^raient soumis dans son royaume les hommes qu'il lui en>* 
» verrait comme auxiUaires , les ecclésiastiques répondirent 
» qu'on exigerait d'eux les dîmes , auxquelles les Sarrasins , 
9 habitans du royaume, n'étaient cependant pas assujettis* 
» Le prince reprit alors : Je n'enverrai jamais de secours à 
» Jérusalem à une pareille condition; car je ne veux pas que 
» les chrétiens, mes sujets, soient les esclaves d'autres chrâiens 
» chez lesquels les Sarrasins sont libres. Ainsi , ajoute Pipin » 
9 l'obstination du clergé fit changer de résolution au prince^ 
» qui se retira et mourut peu de temps après. » 

Nous ne parlerons point de l'arrivée du comte de Flandre 
en Syrie , de >son refus d'aller combattre en Egypte avec 
l'armée de Baudouin lY , du siège d'Harem par le prince 
d'Antioche, le comte de Tripoli et le comte de Flandre; 
nous arriverons d'abord à l'élévation de Saladin. Pipin cite 
à ce sujet un trait tout-à-fait contraire à la raison et à Is^ 
vérité, mais que nous devons faire connaître à cause de sa 
singularité bizarre. 

« Il y avait, dit l'auteur, suivant une ancienne coutume» 
» devant la porte du palais de Mulaine (1 ) , calife d'Egyte , 
» deux H:he vaux très-forts , scellés et bridés , qu'on relevait 
» tous les jours et toutes les nuits comme des sentinelles. 
» Cet usage avait lieu à cause d'une prophétie que les Sar- 
» rasins avaient trouvée dans leurs livres , et qui portait 



i 



(i) C'est U mot arabe maulana, qui signifie ftotre maître , titre dont 
00 se servait en parlant au calife. 

a. ' 32 
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» qu'il sortirait d'Egypte on nommé Hali (1), qui, montsint 
ji sur un de ces chevaux, deviendrait le maître des Sarra- 
» sins et de^ chrétiens. Saladin , connaissant cet usage , et 
» voyant que le Caire ne pouvait être pris par la force des 
» armes ni à prix d'argent, considérant en outrb que la 
» conquête de toute VEgjpte dépendait de la prise de cette 
2> ville , entreprit une chose à la fois difficile et étonnante. 
» n envoya au calife un député chargé de lui dire qu'il avait 
9 résolu de venir auprès de lui en supjdiant , et qu'en signe 
» de sa soumission il porterait sur son dos un hât d'âne , 
» ajoutant qu'il se ferait accompagner de quelques hommes 
9 armés de baguettes pour écanter ceux qui s'approche- 
» raient trop près de lui. Mulaine, ayant entendu le député, 
» fut rempli oe joie : il envoya à tous ses satrapes ordre.de 
» se rendre au Caire pour voir Saladin qui aevait venir 
» en suppliant implorer sa saiséricorde, Sala<]^ , se Ceûsant 
j» accompagner de quarante satellites fidèles , qui avaient 
» des armes cachées sous leurs habits , se mit un bât sur le 
» dos , et cacha aussi son épée le long de sa cuisse ; il entra 
» au Caire en rampant sur les mains et sur les pieds. Les* 
n satellites , qui le suivaient , le stimulaient avec leurs ba-- 
» guettes comme une bête de somme. Tous ceux qui étaient 
» accourus pour voir ce spectacle , annoncent à Mulaine 
» l'humble arrivée de Saladin. Lorsque celui-ci fut devsmt 
» les portes du palais , et qu'il y eut aperçu les chevaux 
}t placés selon la coutume, il espéra qu'il en deviendrait le 
» cavalier , et qu'il s'appelerait HaU, Arrivé en présence de 
» Mulaine , qui était assis sur un trône , il baisa ses pieds , 
n et Mulaine lui promit sa faveur. Saladin , jetant ^ors le 
» bât qu'il avait sur son dos , et tirant l'épée qui était cachée 
» le long de sa cuisse , en percale cœva de Mulaine. Les sa-' 
» tellltes qui l'accompagnaient , découvrant aussi leurs ar- 
» mes , tuèrent tous ceux qui se présentèrent , et firent un 
tf grand cai^nage. Devenu maître de la viUe par cet artifice, 
>»' Saladin envoya ordre à son armée de s'emparer aussitôt de 
;» BabyUmie; ce qui fut exécuté. Cette ville surprise céda 



. (i) On fait aUusîon à ropioîvti où sont les musulmans de la secte 
d'Ali, que Viroan Mahdi^ dernier des douze imans, est maintenant cache 
dans un certain lieu de la terre , et qu*il doit revenir peu de temps avant 
la (îndu monde, pour soumettre toute la terre' à Mahomet. G*est lui qui 
est destiné à tuer 1 Antéchrist, devant avoir pour chef de son entreprise 
Jésus-Christ lui-même. Chardin parle de l'écurie qui était de son temps à 
Ispahan, où Ton conservait des.' chevaux toujours prêts pojuf recevoir cet 
. iroan au moment de son apparition. 
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i> sâbs rësistanee. Babylonie ëtait tout près du Caire ; c' dtaii 
iB là qu'étaient tous les trésors des Babyloniens. Pendant ce 
* temps , Saladin monta sur un des chevaux qui étaient de- 
» yant les portes du palais /qui attendaient Hali, Lés habi- 
» tans d'Alexandrie , de Dâmiëte , et des autres villes envi^ 
JB ronnantes , apprenant ce qui venait de se passer , et que 
» Saladin était à la tête d'une grande armée , lui envoyèrent 
» des députés , et se SQumtr6nt*à lui ,* eux et leurs biens. Ce 
3» fut ainsi , ajoute -Bernai^d , que , par une admirable ma-* 
» gnanimité, Saladin se rendit mattre de toute l'Egypte. » 
On pourrait prendre ici le récit de Pipin pour un 'donte 
des Mille et une nuits. 

Les revers et les triomphes. de Saladin sont fort bien ràdon* 
tes par Bernard le Trésorier , fidèle traducteur du récit de 
Guillaume de Tyr ; celui-ci. nous a beaucoup servi pour cette 
partie de l'histoire des croisades. Nous nous bornerons à 
emprunter aux additions de François Pipin , une anecdote 
qui fait voir comment les musulmans et les chrétiens trai* 
taient entre eux , et quel était , en quelque sorte , leur droit 
des gens dans les chances diverses de ia guerre. Baudouiii 
de Rama ayant ^ fait prisonnier par les musulmans, 
Voici de quelle manière il fût délivré. A la sollicitation de 
quelques émirs, dont Baudouin avait gagné la bienveillance 
par son caractère de douceur et par ses discours , Saladin 
nxa sa rançon à deux mille besans ; on convint que , si, Bau- 
douin ne pouvait la payer, on lui arracherait deux dents. 
Le prisonnier ayant répondu qu'il était dans l'impossibilité 
de compter une somme aussi torte, Saladin irrité ordonna 
qu'on exécutât l'autre condition. Baudouin , ne pouvant se 
résoudre à l'opération , promit de payer sa rançon , et il en-r 
voya prier son frère Bélian d'Ibelin de venir à son secours. 
Bélian, touché' du sor^^t de Baudouin, paya le tiers de la 
somme et donna des otages pour le reste. Baudouin ainsi 
délivré vint à Jérusalem. Il alla ensuite à Constantinoplé 
lm]^orer la générosité de l'empereur pour le payement du 
reste de sa rançon. L'empereur , par estime pour Baudouin i 
et en considération de son frère Bélian , qui avait épousé une 
princesse grecque mariée auparavant au roi Amauri, fîtdres- 
ser un trône dans son palais, et y fit asseoir Baudouin, cou-^ 
vert de pièces d'or Jusqu'à la tête. Baudouin de Rama, reve- 
nu à Ptolémais , acneva de payer $a rançon. 

L'histoire de GuiRaume de Tyr finit tout-^à-coup en ra- 
contant la division de Baudouin IV et du comte oe Jaffa , 
et Bernard a traduit jusqu'à la dernière ligne de la chro- 
nique de l'archevêque. Ici èommence la partie de l'ou- 
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vrage de Bernard , qui a été imprimée sous^ le titre de : Conr 
Hnuation de Guillaume dé Tyr. Nous allons faire connaître 
les faits intéressans que nous n'avons point rapportes dans 
l'extrait du ConJUnuateur, (Coll. de Martène)é 

Bataille de Tibériade , Moeurs du patriarche Héraglics. 
— Bernard consacve plusieurs chapitres au récit des 
événémens qui se passèrent après la mort de 6au* 
douin le Lépreux , à roccasion de la succession au trône. 
On a vu dans notre histoire les démêlés qui s'élevèrent alors 
entre les princes chrétiens. 

Saladin , profitant de ces démêlés , rassembla une armée 
Considérable pour marcher contre Gui, nouveau roi de 
Jérusalem. Ce monarque V redoutant Saladin , envoya, de 
Favis des barons du royaume , les grands maîtres du Tem- 
ple et de l'Hupital, L'archevêque de Tyr, Belian d'Ibelin et 
Renaud de Sidon , au comte de Tripoli , qui était à Tibé- 
riade , afin de faire la paix avec lui. Pendant que ces dépu- 
tés étaient en marche, un corps de cavalerie, commandé 
par le fils de Saladin^ avait traversé le Jourdain avec la per- 
mission du comte ; on avait promis à celui-ci que les guer- 
riers musulmans ne passeraient pas une nuit sur le territoire 
des chrétiens , et qu'ils n'attaqueraient aucune cité chré- 
tienne. Quelques templiers, qui voulurent s'opposer à la 
marche du fils de Saladin , furent tués ou faits prisonniers. 
Cependant les députés de Gui rempUrent leur mission , et 
le comte de Tripoli consentit à se rendre à Jérusalem. Le 
roi sortit de la ville et alla au-devant-du comte , qu'il ren- 
contra au château de saint Job; ce château est ainsi appelé, 
pcirce qu'on dit au pays que là demeura Job et qite ce fut 
son manoir. D^aussi loin qu'il aperçut le comte-, Gui des- 
cendit de cheval et s'avança à pied ; le cointe lui-même , à 
cette vue, alla à pied au-devant du roi de Jérusalem. Quand 
l'un yfust près de l'cuiUre, le comte s'agenouilla des^oM le 
roy et le roi le leva; si lui geta les bras au col et l'acola et 
baisa ; et les deux princes allèrent à Naplouse. D'après l'avis 
du comte , le monarque se dirigea vers la fontaine de Sa- 
phorieh» à la tête d'une armée. U fit. ensuite demander au 
patriarche le bois de la vraie croix pour lui servir d'éten- 
dard ; Ëraclius prist la sainte croix, si la mist hors de /Ac- 
rusalem , et chargea le. prieur du Saint-Sépulchre de la 
porter au roi , car griève chose lui étoit d'aler à l'armée. 

Gui fit servir à la solde des guerriers le trésqr que Henri, 
roi d'Angleterre , avait envoyé aux chevaliers du Temple et 
de THôpitalv Après le meurtre de Thomas de Cantorbery , 
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Henri s'avisa qu'il assoit mal fait et qu'il iroit outremer et 
ferait tant de bien à l'aide de Dieu qu'il s'accordcroit à lui de 
ce meffiiit et des auttres qu'il avoit vers lui commis; dont il 
adi^int que cluzcun an depuis que saint Thomas est mort niar^* 
tire, y envoioit grant avoir à chaque passage pour mettre en 
trésor en la maison du temple et de l'hôpital. Gui ordonna 
u'on mit les armes du roi d'Angleterre sur les bannières . 
e son armif e , parce que c'était de son avoir que les guerriers 
étaient paies et retenus. La femme du comte de Tripoli était 
dans Tibëriade , quand Saladin yint assiéger cette ville ; la 
comtesse se voyant, d'un côté obligée de se défendre, et de 
l'autre dépourvue de tout secours , fit informer le roi et le 
comte des dangers qui la menaçaient. A cette nouvelles , le 
voi assembla les chevaliers du Temple et de l'Hôpital et les 
barons de son armée, pour les consulter sur ce qu'il avait 
à faire. Bernard donne ici le discours du comte de Tripoli. 
Je dannerois bon conseil, si j'étais creu, dit le comte en 
commençant , mais je sais bien que je n'en serais mie creu . 
H fut d'avis de ne point secourir Tibériade , et à peine eut 
il achevé de parler, que le grand-maître du Temple s'écria 
que encore y avoit^il au poil du loup. Le comte feignit de ne 
pas entendre ces paroles , et se contenta de dire au roi que 
si on parvenait à le convaincre de perfidie, il lui aban- 
donnait sa teste. Après le conseil , le grand-maître du Tem- 
ple , alla trouver le roi : il lui peignit le comte comme un 
traître et un perfide, et persuada au Gui qu'il fallait livrer 
bataille. Pendant que tes chrétiens s'avançaient vers Tibé- 
riade y une vieille magicienne qui allait entour l'art pour l'ost 
tier, fut surprise par l'arrière garde; la magicienne, esclave 
d'un syrien de Nazareth, était montée sur une ânesse. 
Interrogée , elle répondit que Saladin lui avait donné mouU 
grant avoir pour ce liement faire, et elle espérait que pas un 
soldat chrétien n'échapperait. Comme on lui demanda si 
elle ne pouvait pas détruire l'effet de ses enchantemens , elle 
dit qu'elle le pouvait, si l'armée* chrétienne rentrait dans 
son camp. Alors on alluma un bûcher pour brûler la ma- 
gicienne; celle-ci traversa deux fois les flammes saine et 
sauve , et les chrétiens se décidèrent à la tuer d'un coup 
de hache. La chronique nous avertit qu'il ne faut pas tenir 
mie à fable de ccste vielle, parce que jadis le prophète Ba- 
laam en fit bien davantage. 

Après avoir fait une très-longue dissertation sur Balaam 
et son âne , l'auteur oublie un moment Saladin , Tibériade 
et l'armée du roi Gui, pour nous parler dn 'prétendu env- 
poisonnemeiit de Guillaume de Tyr et des mœurs du pa- 
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triarche HëracUus. Noos bisserons parler le chroniqueur 
lui-même : « Quant le patriarche fut venu de Romme, il 
aima la femme d'ung mercier de Napks (Naplonse), qui 
estoit à sept milles de Jhénisalem et la mandoit souvent et 
elle y aloit , et il lui donnoit assez de son avoir pour estre 
bien de son mari. Ne demoura guaire que son mari ne mou- 
rust. Après ce , le patriarche la fist venir en Jfaërusalem et 
lui acheta la bonne maison de pierre; si latenoità laveue 
de tout le monde ainsi comme l'homme fait sa femme, fors 
tant que elle ne fust mie en une mesme maison aveçque 
lui. Quant elle alloit au moustier» eUe estoit aussi atoumëe 
( parée) de riches draps comme si ce fiist une emperenresse 
(impératrice) ou une rojne, et ses serviteurs devant eUe. 
Quant il avenoit que aie unes gens la voyoient qui ne la| 
cognoissoient , si demandoient qui celle dame estoit. Ceubç 
qui bien la cognoissoient dîsoient que c'estoit la patriar- 
chesse. Elle avoit nom Pasquière de Riviers et avoit enfans 
du patriarche ; dont il advint une fojs qu'en ung ost (as- 
semblée ) où le ro j estoit et le patriarche et les barons de 
la terre pour conseil prendre de combattre aur Sarrasins 
qui près d'illec estoient, vint ung fol (un fou) au patriarr 
che ; si lui dist cr jant tout : Sire pairiarckej donnez moy- 
bon loyeTj car je vous importe bonnes nouvelles, Pasquière de 
Riviets votre /emme a une belle JiUe. Lors lui dist le pa- 
triarche : testoyfol (taîs-toi fou). » 

Quand l'armée chrétienne fut arrivée à quelque distance 
de l'ennemi, les Sarrasins mouk joyeux se logièrent tout eniour 
l' ost des chrestiens, siprèsquelesungspaHoienthuacauùesJEts'il 
y eut un duU qui s'enfuit de l'ost aux chrestiens, il ne peut 
mie echaper que les Sarrasins ne le prissent. Les chrétiens 
passèrent la nuit sous les armes , et si eurent moult ^nant 
mesaise de soif. Pendant que l'armée attendait le combat 
au milieu de la souffrance et du découragement, cinq che- 
valiers de Ig troupe du comte de Tripoli allèrent trouver 
Saladin et lui dirent : Sire ^ qu*atiende:^vous que vous ne 
poignez (ne tombez) sur eux; ils ne se peuvent mais (pln$) 
aidier; ils sont tous morts, « Les piétons, poursuit Bernard, 
getèrent leurs armes et se rendirent aux Sarrasins, les 
gueules baiées ( ouvertes) par détresse de soif. » L'auteur 
raconte la dérouté de l'armée chrétienne , déjà vaincue par 
la souffrance , et la captivité du roi, des princes et des cne« 
vafiers. Cette d^aite eut lieu le jour de la saint Martin le 
Bouiléanê , par devant août, ( Yojez notre extrait de Raoul 
de Coggeshale et le 7^ livre de notre histoire). 

Si^GE DE Jérusalem par Saladin. — Berna;rd le Tr^so- 
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rier rend compte de FarriTée à Tyr de Conrad, mar- 
quis de Moniferrat, du siège que Sabdin alla mettre 
devant cette ville, de l'offre que le Sultan fit au marquis de 
rendre son père à la liberté , s'il voulait lui livrer Tyr , du 
refus de Conrad (voyez l'extrait de Sicardi) , de la retraite 
de Saladin qui alla prendre Césarée , Jaffa et Ascalon ; il 

tarie des conditions que le sultan avait proposées aux ha- 
itans de' Jérusalem, s'ils voulaient se soumettre à son em- 
}nre. Ce prince leur offrit trente mille besans pour rebâtir 
es murailles de leur ville, et promit de leur abandonner 
cinq lieues du territoire environnant. Comme les chrétiens 
refusèrent de livrer la cité de Jésus-Christ, le sultan ne 
tarda pas à l'assiéger. Bernard le Trésorier est le seul auteur 
qui ait fait un récit complet du siège de Jérusalem par Sa- 
ladin ; en voici une analyse. 

L'historien passe légèrement sur les premières opérations 
de ce siège ; les habitans de Jérusalem , voyant^ une partie 
de leurs murs renversée , et se voyant eux-mêmes sans cesse 
exposés aux coups des machines , des pierriers , des traits et 
des flèches, firent annoncer à Baléam d'Ibelin et au patriar-* 
che, qu'ils avaient résolu de sortir pendant la nuit et d'atta- 
quer les Sarrasins à l'improviste ; us disaient qu'ils aimaient 
mieux mourir en combattaiit , que d'être honteusement en- 
fermés dans des murailles , et ensuite tués ou faits prison- 
niers. Le patriarche, qui avait d'autres pensées, tout en 
les félicitant de leur résolution généreuse , leur fit observer 
qu'il valait mieux demander la paix que de soutenir un pa- 
reil siège. Cet avis parut raisonnable. Baléam alla trouver 
Saladin. Pendant qu'il était au camp de l'ennemi , quelques 
guerriers musulmans arborèrent leur étendard sur une des 
tours de la ville. Saladin se montra d'abord inexorable, 
mais comme les infidèles furent soudain chassés de la tour 
qu'ils avaient envahie , le sultan engagea Baléam à revenir 
le lendemain. 

La nuit suivante , il arriva qu'une pierre partie d'un pier- 
rier des Sarvsisins, férit par têle "vertu sur l'angle d'une tour 
que l'angle tomba. Les sentinelles effrayées du bruit, s'é- 
crièrent : tray! trayl Les ennemis, réveillés par ce cri d'a- 
larme , crurent que les chrétiens fondaient sur le camp ; les 
chrétiens , de leur côté , crurent que les Sarrasins entraient 
dans la ville. On vit alors les dames de Jérusalem , en signe 
d'humiliation et de pénitence , dépouiller leurs filles de leurs 
vêtemens et les plonger jusqu'au cou dans des bassins rem- 
plis d'eau froide placés en face ^\x Mont-Calvaire ; elles leur 
coupaient les tresses de leurs cheveux et les ^etoient ok 
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loin* Les moines et les prêtres montèrent sur les rem-^ 
partS4 là ils niarcliùierU à procession et faisaient porter la 
sainte croix; les curés portaient le corpus domini sur leurs 
chiefs : mais , dit Bernard, notre Seiffieur ne povoit oyr cla^ 
meur ni prière que Vonjisten la cité, caria puante luxure et 
l'avouUerie ( l'ordure ) qui en la cité estoit ne laissait monter 
oraison ni prière qu'onjist devant Dieu. 

Sans entrer dans les détails du siège qui du reste ne sont 
pas très-nombreux , nous ferons connaître ce que dit le chro- 
niqueur sur la capitulation de Jérusalem et la rançon des 
habita ns. Baléam étant retourné au camp de Saladin , dit 
que les habitans de Jérusalem consentaient à livrer la cité, 
sauves leur vies. Saladin répondit que cette proposition Te- 
nait trop tard, et que puisque ses premières conditions 
avaient été méprisées , toute espèce d'arrangement devenait 
désormais impossible. Baléam /uj^ cria que pour Dieu il eut 
pitié d'eulx et mercy, Saladin promit d'avoir pitié des chré- 
tiens ; il leur permit de disposer à leur gre de leurs biens 
et de leurs meubles , mais il déclara qu'aucun d'entre eux 
n'obtiendrait la liberté sans avoir paye une rançon. Baléam 
lui ayant demandé quel était le nombre de la nznf on, 'Saladin 
répondit qu'un homme donnerait dix besans , une femme 
cinq , et un enfant deux , et que cette taxe serait commune 
aux riches et aux pauvres. Sire, répliqua Baléam, en cette 
cité léans na ( il n'y a ) qu'un pou de gens qui aider se puissent 
fors le bourgeois ; et encontre un homme ( et pour un homme) 
qu'il y a qui la rançon puisse payer, en y a-t^-il cent qui ne 
auraient mie deux besans , car la cité est toute pleine de gens 
de la terre de menu peuple, qui là dedans est. Le sultan dit 
qu'il s'en conseillerait et invita le chevalier d'Ibelin à reve- 
nir le lendemain. Celui-ci rendit compte de ce qui s'était 
passé. Quand le patriarche et les bourgeois oyrent ce, si 
furent couroucié pour le menu peuple; ils dÏTent qu'il y avait 
grant avoir du roi d'Angleterrcen l'haspital, et s' ils pouvaient 
tant faire vers les hospitaliers qu'ils eussent celui avoir pour 
racheter une partie du menu peuple , ce serait bienfait. < — Ba- 
léam , le patriarche et les bourgeois de Jérusalem conju- 
rèrent les chevaliers de l'Hôpital de leur abandonner le 
trésor du roi d'Angleterre pour racheter le pauvre peuple , 
et ceux-ci dirent que bien estoit chose faisable. Alors le che- 
valier d'Ibelin fut de nouveau envoyé auprès de Saladin 
pour faire la meilleure paix qu'il pourrait; il supplia le sul- 
tan de mettre raisonnable rançon aux pauvres gens de la 
cité. QAm^cÀ pour Dieu et pour l'amour de Baléam, décida 
que les hommes ne payeraient que cinq besans , les femmes 
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cinq, et les enfâtis un seul. L'ainbassadear trouva cette 
taxe encore trop forte , et conjura le sultan dy ineUrv rai~. 
son; le prince musulman consentît alors à laisser partir tous 
les pauvres , moyennant cent mille besans. Mais Baléam 
considérant que cette somme même ne pourrait être payée, 
demanda à Saladin quel prix il voulait mettre à la rançon 
de sept mille pauvres. Il fut convenu que trente mille be-> 
sans seraient le prix du rachat de sept mille hommes , que 
deax femmes ne compteraient que pour un homme , et dix 
enfans pour un homme aussi. On fixa à quarante jours le 
terme du paiement et la sortie des chrétiens de la ville. On 
accorda à ceux qui sortiraient, la liberté d'emporter des 
armes pour se défendre des brigands et des voleurs , et 
Saladin leur .promit de plus un sauf conduit pour les ac- 
coinnagner. 

L'historien ne veut point passer sous silence la grant 
courtoisie de Saladin envers les femmes et les filles des che- 
valiers; les dames chrétiennes se prosternèrent aux pieds 
du sultan, en plourant tendiemcnl que pour Dieu il eust 
mercjr cPelle. Saladin en eut grarU pitié ^ et dit aux dames 
àe qui les maris étaient "vifs , qu'il voulait leur rendre à tous 
la liberté. Aux dames et aux demoiselles dont les pères et 
les seigneurs avaient succombé , il fit donner largement du 
sien; à Cune plus, à Vautre moins, selon ce qu'elles estoient, 
Etl'on leur donna tant qu'elles s'en louèrent doulcementà Dieu 
^ au siècle t dubienetde l'onneur que Salahadin leur avoit fait. 
Tous les détails que nous venons de rapporter sont peu 
connus et très-précieux pour Thistoire. On a pu remarquer 
que Bernard le Trésorier laisse entrevoir pour Saladin une 
affection toute particulière , affection difficile à expliquer 
dans un auteur chrétien de cette époque. Le fils d'Ayoub 
est son héros; il se plait à caresser son portrait , et n'oublie 
îien pour faire éclater la gloire et les hautes vertus du 
sultan. Uaoul de Coggeshale, témoin oculaire de la con- 
quête de Jérusalem , s'exprime sur Saladin avec un langage 
bien différent. (Comparez les récits des deux chroniqueurs). 
Les historiens arabes eux-mêmes n'ont pas montré Saladin 
sous des couleurs aussi favorables. 

Les chrétiens qui avaient racheté leur liberté , en quittant 
la ville conquise, furent distribués par bandes; Saladin 
donna à chacune une escorte de quarante cavaliers , dont 
une moitié marchait devant et l'autre derrière , veillant hi 
ce que le peuple de Jésus-Christ ne reçût aucune insulte. 
Ces cavaliers se montrèrent pleins d'hun^mité envers les 
chrétiens qu'ils accompagnaient : si un hoimne > une femme, 
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OU un enfant se trouyaient fatigues oif. malades , ils les pla- 
çaient sur leurs chevaux et marchaient eux-mêmes à pied. 
Lorsque cette troupe fut arrivée dans le comte de Tripoli , 
les Sarrasins la quittèrent; mais le comte de Tripoli, dé- 
pouiUant tout sentiment d'humanité , fit fermer les potles 
de la ville à ceux qui venaient y demander l'hospitalité, et 
non content de cette sévérité , il fit enlever à plusieurs ce 

Iil'ils avaient pour leur voyage. Ceux qui se dirigèrent vers 
lexandrie , trouvèrent un sort plus neureux. L'émir qui 
commandait dans cette ville pour Saladin, leur accorda 
l'hospitalité et les couvrit d'une protection toute partica- 
lière. Us y passèrent l'hiver jusqu'au mois de mai. Trente^ 
six vaisseaux Pisans , Génois et Vénitiens , entrèrent alors 
dans le port d'Alexandrie. Un grand nombre de chrétiens 
firent marché pour leur passage ; et lorsque tout fut prêt , 
l'émir, voyant encore environ miUe chrétiens qui restaient 
sur le rivage , demanda aux maîtres des navires pourquoi 
ceux-là ne s'ennbarquaient pas avec les autres ; ils lui ré- 
pondirent que ces hommes n'avaient mie les nefs louées ni 
viandes chargées pour eulx. Qu'en voulez-^oits donc faire ? 
dit le baiUif; ils dirent : nous les laisserons, f^ Et alors leurde- 
inanda le baillif s'ils estoient chrestiens , et ils dirent : oui. 
Et comment, dit le baillif, les voulez-vous ici laisser par 
paresce et pour estrç ici esclaves? et bénissiez la fiance 
que Salahadin leur a donnée; ce ne peut estre ; menez-les, 
vous convient. Et si vous diray ce que je feray pour la 
fiance Salahadin garder ; je leur donneray pain et eau assez 
et vous les mettrez à nefs. » Le gouverneur d'Alexandrie 
signifia aux maîtres des nefs que c'était à cette seule condi- 
tion qu'il leur permettrait de partir; et ceux-ci dirent gu ils 
les passeraient. Le gouverneur leur fit ensuite promettre de 
traiter avec bonté tous les pauvres qui venaient de monter 
à bord , ajoutant que , s'ils en agissaient autrement « il s'en 
prendrait aux marchands de leur pays qui Tiendraient 
par la suite à Alexandrie. Tel fut le sort des chrétiens de 
Jérusalem , exilés par la conquête loin des lieux qui étaient 
l'objet de leur vénération et de leur amour , loin de cette 
région sainte qu'ils appelaient l'héritage de Jésus-Christ et 
qui était devenue aussi leur patrimoine. 

Troisième CRois^nE , siège de Ttr , retour de RicnARD c 
Europe, mort du comte be CflAMPJkGNE. — Bernard, dans sa 
relation du siège de Tyr , parle d'un chevalier d'Espagne 

SLii fut pour les chrétiens d'un très-grand secours; ce 
, ^eyalier « unes verteç armes portoit dont il advenoit 
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«omtne il yssoit (sortait) avant, que les Sarrasins de Tost 
s'estournissoient (se montraient) tous plus pour veoir son 
]}eau maintien et contenance que pour aultre chose ; ^i l'ap- 
pelloient les Turcs le vert cheyalier^ il portoit une corne de 
cerf sur son heaulme. » 

Le récit de la troisième croisade, de Bernard le Trésorier, 
pe peut guère pous arrêter après les grands jextraits que 
nous avons donnés de Gauthier Yinisam et autres auteurs 
delaGrande-^etagne. Pipin, en parlant du siège d'Acre, 
s'exprime ainsi sur les secours qui arrivèrent aux assiégeans, 
de toutes les parties de la chrétienté : îc A la nouvelle de 1^ 
ruioedela ville sainte, toutes lès nations frémirent, tous 
les royaumes furent troublés. Les peuples vinrent des ex- 
trémités de la terre , apportant leurs iniquités et pleins 
d'une aveugle confiance , pour délivrer des mains des im- 
pies les lieux témoins du sacrifice du Seigneur. Les premiers 
qui arrivèrent furent les Italiens , peuple belliqueux , diSf 
cret, sobre, ennemi de la prodigalité, éct>pome dans ses dé- 
penses lorsque la nécessité ne l'oblige pas de les augmenter, 
et le seul entre toutes les nations qui s^ régisse d'après les 
lois écrites. Comme les Italiens n'avaient point de chef par- 
ticulier, ils s'étaient choisi des tribuns auxquels ils obéis** 
saient. Arrivés devant Acre , ils se mirent sous la conduite 
du roi Gui. Après eux vinrent les Normands , les Goths , et 
d'autres peuples , habitans des îles qui sont situées entre 
l'occident et le septentrion. Ces peuples sont belliqueux, 
de haute stature , intrépides , et armés de haches à deux 
trancbans : ils vinrent sur des vaisseaux ronds, qu'ils ap- 
pellent ^s/MtcAiV». Si ces secours ne fussept point arrivés , 
les chrétiens auraient été entièrement détruits, v 

Au sujet du retour de Richard en Europe , Bernsrrd le 
Trésorier rapporte que le roi d'Angleterre engagea le 
comte de Champagne à rester en Syrie , en lui disant que 
pientôt il reviendrai^ avec une grande armée et qu'il fallait 
conclure en attendant une trêve avec les Sarrasins ; le domte 
7 consentit, mais il le conjura de ne pas l'oublier^ c{xr il 
scavoit bien comment il le îfUssoit au pays. Saladin fit dire 
8w roi d'Angleterre qu'il ne conclurait pôiût de trêve 
ft^ec lui, s'il ne démolissait auparavant Ascalon et deux 
autres places^ Richard, en annonçant au comte Henri qu'il 
«Hait se soumettre à ces conditions, ajouta ces pafoles : 
/^ woî ameneray, à l'aide de Dieu, si faye vie ci saMé, 
^tie gens que nous r^ aurons Ascalon et toute la terre , et 
porterez couronne en Jérusalem. Bernard raconte que Saladii^ 
fendit alors plusieurs villes de la Palestiiie à des seigneur?^ 
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chrëtiens; ce qui ne paraît cas Irès-vraiseitiblablc, et ce 
qui prouve seulement que le chroniqueur aime à trouver 
l'occasion de louer le sultan. François Pipin, en parlant du 
mariage de Henri avec la fille du roi son prédécesiseur , dit 
que le comte de Champagne avait eu une autre femme; 
comme il soupçonnait cette épouse , il avait laissé, avant 
de passer la mer, la garde de son comté à sa mère Marie, 
qui était sœur de Philippe , roi de France , du côté paternel, 
et de Richard, roi d'Angleterre, du côté maternel; la mère 
de Henri , tant qu'elle vécut , fit passer tous les ans à son 
fils les revenus du comté. 

François Pipin , en traduisant la partie de la chronique de 
Bernard, où se trouve rapportée la Inoif de Saladin, fait 
honneur au prince musulman d'une action dont les auteurs 
arabes n'on rien dit. Il raconte qu'avant de mourir, cji 
prince fit venir son héraut d'armes , et qu'il lui ordonna 
de porter au bout d'une lance , dans les rues de Dannas , 
le linceuil où il devait être enseveli, en prononçant ces 
paroles : Voilà tout ce que le maître de V Orient enêporte 
a^eç lui au tombeau! Plusieurs historiens latins ont aussi 
rapporté ce trait, dont rien ne garantit l'authenticité, 
mais qu'il est bon néanmoins de conserver, comme une 
belle maxime à l'usage des rois et des conquérans. 

En racontant la quatrième croisade , faite par des sei- 
gneurs allemands, le chroniqueur donne des détails fort cu- 
rieux sur la mort tragique du comte de Champagne. Celui-ci 
avait appris la nouvelle du siège de JafTa , et devait le len- 
demain marcher au secours de la ville. « H fist mettre les 
tables pour souper et demanda de l'eau à laver ; on lui en 
aporta et il vint en droit une grande fenestre qui estoit en 
la tour en haut où il demouroit. Si commença à laver ses 
mains ; si comme il les lavoit , si se lança avant , si cbeit 
(tomba) de la fenêtre delà tour^ si fut mort. Le vaslet qui 
lui tenoit la touille (le vase) se laissa cheoir après, parce 
qu'il ne vouloit mie qu'on dist qu'il l'eust bouté (précipité). 
U ne fut mis mort , mais il eust la cuisse rompue. Âulcunes 
gens disoient que si celuy vaslet ne se feust laissé cheoir 
après le cdmte , le comte ne fust mie mort.... Le vaslet qui 
estoit cheu entre deux murs, se traîna tant qu^il vint près 
d'une posterne ( porte ) , et si oyt gens passer par dehors, 
si commença à crier. Quant les gens oyrent le cry, si alèrent 
cèle part et demandèrent qui c'estoit qui crtoit et qu'il 
avoît ; et il leur dit que pour Dieu fissent allumer et fissent 
venir chevaliers pour porter le comte qui là gissoit mort. 
Ils alèrent et firent venir les chevaliers et scrgens du comte 
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et si le prirent et l'emportërent aa movtier. Lk ^Fensere- 
lirenU Or reganAes, s'écrie ici naïvement notre chroniqueur. 
regardez comment le cuer lui disoit de cette fenêtre qu'elle 
ferait ennuy. il avoit commande poar plusieurs foys que 
Ton la fit trellier de fer pour les enCans , car le cuer lui 
disoit bien qu'elle feroit dommaige. On ne la feist mie 
treiller avant que le comte ne fust dieu; mais après quant 
le comte fut trouvé et enseveli , si fist on moult grant deuel 
(deuil). » 

En racontant la prise de Berjte par les pâerins de la 
quatrième croisade , le chroniqueur ait que tes croisés du-^ 
rent cette conquête moins à leur valeur qu'à un généreux 
complot formé par un esclave chrétien , qui était charpen* 
tier et qui avait associé à son entreprise deux autres es- 
dates , restés avec lui dans la ville. Bernard entre à ce su-^ 
jet dans de très-longs détails qui n'auraient pas beaucoup 
d'intérêt pour nos lecteurs. 

Dans l'extrait du Continuaieur de Guillaume de Tyr, on 
trouvera tout ce que Bernard le Trésorier a de plus curieux 
touchant la croisade qui se termina par la conquête de 
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iQenacés (fes pieuses vengeances de Grégoire. Nous ren- 
voyons ici nos lecteurs à l'extrait du Continuateur, pour ce 
^i regarde l'expédition de Damiète et la croisade de Fcc- 
deric II. Le traducteur Pipin a pris mot pour mot dans 
Olivier Scholastique le récit du siège de Damiète. (Voyez 
notre extrait d'Olivier). La Continuation de Guillaume de 
Tyr, trouvée dans les manuscrits de Rothelin , et dont nous 
avons rendu compte (coll. de Martène), commence aux 
événemens qui suivirent l'expédition de Frédéric H, et 
peut être regardée comme une continuation de Bernard le 
Trésorier. Voyez notre extrait du manuscrit de Rothelin. 

Exterminant cet article, nous dirons un mot du style et 
du caractère de Bernard le Trésorier. Sa narration est élé- 
gante et fleurie, et rappelle souvent la manière de Joinville ; 
on pourrait lui reprocher d'avoir mis quelquefois un peu 
de confusion dans sa chronique , en mêlant ensemble des 
faits étrangers l'un à l'autre , et en se jetant dans des ques- 
tions qui ne vont point au sujet. On ne découvre point 
dans Bernard le Trésorier cette exaltation de sentimens , 
<^ette piété passionnée qui caractérise la plupart de nos 
vieux historiens des croisades , et qui leur fait repousser et 
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ha)r tàut œ qui n'est pas cbrAfen. Ifotreattiéar fait soitreni 
preuye de beaacoilp de seûs'f et ses yaes sont toujours 
modérées. Bernard flétrit Tipjusticâe, de quelque pai't qu'elle 
▼fenne; toute espèce dlnîquHé trouve en lui un ennemi, 
et Frédéric lui-même, dont il fut le trésorier» n'est pas tou- 
jours a l'abri de ses censures 
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* ■ 

Chronique de Richard de Saint-Germain (1). 

RiCHAV etiût Sîcilieir^il fut^ comme il nous Tapprend 
luHDéme^^y Notaire de Frédéric li , emp^reiir d'AUemagae , 
dans la ville de ^nt-6erf6àin y dV>ù il a pris son nom. Il 
joignit a la qualité d'historien ceO« de poète. . ■ 

La éiîtonrique de Riehard est estimée des érudits pour les 
ohosiBS qu'eHe contient et pour Texuctitude qui y règne. Fer* 
dioaiid UgbeHi a cependant accusé Richard de Sàint-Ger- 
mlin de s'être quelquefois écarté dé la. vérité par soti trop 
grand attaèhement pour reihpereurv Muratorî fait à ce sujet 
cette réflexion judicieuse : ^ II n est pas d'un juge équitable 
n d'accuser si légèrement de fausseté ce qui li'est pas d'île- 
« tocd aiMc no^ opinions ou nos vœux. » 

Riekard dç Saint- Gpir&iain, dan» ikn« eourte préface ^ dit 
qu'àrexeoqiieffesieelfvaîns de l'antiquité qut ont laissé à la 
poste'rite le récit des aictiotts digoes de mémoire | il a essayé , 
selon lésfororâdeson petit génie., tngeniolimèi 4 de raconter 
tout ce qi|i est arrivé de son vivant, sur la .terre. v et* en par- 
ticoiier dan» le royaume de Sicile. Ayant. pris.si»tli d'être 
vrai siSdr ce tpM ^vu, connu, ou appris d'après des rapports 
U^esy il véut^e la postérité sache par ie» récits, que le 
couis de» temps est varié, afin qu'elle n'oublie paint qu'il 
fftttt craindre fai guerre pendant fa paix , et espéjrer la paix 
pendant la guerre^ «Comme je suis, ajoute-t-n , enfant du 
•n^aurae, rëgnifilimêp celui qui me lira.nç doH ps^ m'en 
» vouloir, si, en écrivant cc^qui s'y est fait^|$^jça'6tênds un 
^peu plus sur des incidens que sur les iiiitft.)fién.éraux. ^ 
Aickard s^excuse enfin sud çè qu'oiï trouvera HSncQinjliet 
dans son histoire, eU dbani qu'il n'appartient qu'à Dieu seul , 
^t non à l'homme, de conserva* la mémoire de tout ce qui 
«'est passé. 

n annonce ensuite qu'il conuaencera aon histoire à la 
nuftt de Gnillaume roi de Sicile , et à la seconde aj^ée du 
pontificat du ptqpe Clément, c'est-à-dire en «1189. Depuis 
<^ette époque jusqu'en 1214, Richard ne fait qu'indiquer 
sommairement ce qui se passa en Sjfrie. Il-ne. s'arrête pas 
ineioe sur fa prise de Constantinople par les Latins : il n'en 
piU'Ie qu'en passant. Cette brièveté est ut»e suite du plan 
|wd sétait formé de ne s'étendre qqe sur eié; qui 'regarde la 
Sicile. Arrivé à i'aa 1214, il paraît s'écacteo de ce plan ; car 

0}llieli<réi de Sancto-Ger«anoCl&roBicon. (Tom. VII , pag. 968.) 
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il copie ia lettre adresjsee par le pape Innocent III ftu«oadan 
de Damas pour l'engager à rendre la Terre^ainte aux chre^ 
tiens. Voici la traduction de cette lettre : 

(t IifNO CENT, &c. f au noble Sa tmA din , sêudan de Damas 
n et du Caire, arainte et amour du triple nom, Moi^s savons 
» par ie témoignage du prophète Daniel , qu'il est au ciei 
» un Dieu qui reVèie les mystères, ehange les temps et tfans-> 
f> porte les royaumes , afin que tous sachent que le Très-haut 
n gouverne lés ctmpires des hommes et les donne à qui ii 
» veut. Il l'a- évidemment prouvé, lorsqu'il a pîermis qoeJé^ 
n rusaiem et son territoire ftissent livres aux main» de votre 
y» frère, à cause non pas tant de sa vertu que des offenses 
n du peuple chrétien , qui ai;sait provoqué la ccrfère de Dieu. 
n Comm^ ce Dieu, lors même qu'il s'irrite, n'oublie point 
n d'âtre miséricordieux, ifous avons voulu l'imiter^ car il a 
n dit de hU-ntéme : Apprenez dÊr-imi que je, suis doux et 
» humhle de cœur. Nous supplions dcitilSf humblement votre 
V grandotu*- de faire cesser l'effusion du satig humain dans 
» la Terre -sainte que vous occupez : nous demandons de 
;; plus que cette terre nous soit rendue ; car vous aurez plus 
» de peine peu^ la conserver que vous n'en retirerez d'utilité. 
^ Qu^ iéS' pt'ison^iers soient aussi, remis dé ]part et cPautre. 
ff Cessons mutudllement nos attaques^ 0t q«e la dondition 
f9 de nos -frères ne soit pas pire sous vous que eelle des^ vsâtres 
>f ne l'est sous^nous^ Nous vous prions de recevoir avec bonté 
» ceux qui sont chargés de vous porter les pcifeentea, et de 
9 leurdi^her une réponse -digne de l'effet que nous en atten^ 
n dons.'DôiitiéiàLatran, Ie^6 des.faiei|des de mai , xvi.'^ année 
f> de not*e '||oiitUicat. » 

h& pt^pév eonlinue Richard, désirant connaître le pays, 
les mœurâ et les forces des Sarrasins , contre lesquels on 
pfrépAnilt,ipar ses osdres, «me expéditiqu , écrivit au pa- 
triarche de Jérusalem et aux grands-maitres des H4M^itaIiera 
et des TempIier»^, pour I»ur demander des éclaircissemens 
et des notrodl» positives. Ceux-ci répondirent à cette invita-i 
tion par Ses lettres qu'apportèrent des vaisseaux vénitiens 
qui revenajent de l'Orient. Richard de Saint*Gm*maîn a co-. 
pié aussi cette réponseï, qui se trouve en tête du iii.^ livre, 
et qui est attribuée à Jacques de Vitri ; nous en. avons dwine 
plus haut l^ualyitfe en parlant de ce livre. 

Sons ladat^ cfe 1215 , l'auteur dit un mot sur I« concile de 
Latran , pu ii fat question de la délivrance de la Terrç* 
sainte. Il s'étend un peu plus sur la croisade qui eut heq 
V» 1217^, et sur Iç siège de Damiette, sans toutefois rien 
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ajo«C«r^ ce qu'on a pu lire <ians Olivier Soholàstique et 
dans la chroniqiie de Reggîo. II termine son r^it en disant 
que Farmee du Clirist s'enricliit de Por, des pierres précieuses ^ 
des etofiès de soie et do'toute Fopuieiice qu^on trouva dans 
cette vifie. II ajoute que le grand carnage qu'on fit des musul- 
mans déplut m^me aux chrétiens. De Saraeenis verb tanta 
facta eststrages, qubd ckristianis ipsis dispUcuit. Déjà, dans 
l'analyse de Sioardi , nous avons remarqué que ces sortes 
de réflexions inspirées par-^un sentiment d'humanité ne se 
rencontrent guère que dans les chroniques italiennes. 

Sous la date de IÎ21 , l'auteur s'exprime ainsi : « On leva 
» dans tout le rojauise un subside pour la Terreniainte. Les 
9 ecclésiastiques payèrent le vingtième, et les laïcs , le dixième 
«de leurs revenus. Gauthier de Palear, chancelier, et le 
9 cemt^ Henri de Malte , amiral , furent envoyés avec une 
V flotte à Damiette néme; mais les chrétiens venaient dé 
» perdre cette viHe, à cause de leurs péchés. Le chancelier, 
«craignant la colère de l'empereur, se retira à Venise, et 
« le comte revint dans le royaume. L'empereur , l'ayant fait 
arrêter, lui ota le fief qull possédait, n Richard, qui ne 
parle que très^snccînctement du siège de Damiette par les 
ehrétieiis , déplore la perle de cette cité dans une petite élégie 
en ver» latins, a MQi,*dit*>il , Richard , je me propose de dé-* 
n pioreren vers rimes une aussi grande catastrophe* « L'at»« 
tear, après avoir rappelé dans cette élégie la prise de Damiette, 
s'exprime en ces termes : « Quelle douleur , quelle calamité^ 
» quelle honte éprouve la chrétienté du triomphe •desimpiest 
J9 Bon Jésus , s'il est permis de vSC plaindre , pourquoi nqils 
9 avez«vous ainsi accablés ? J'aime mieux mourir que de voir 
9 vaincus ceux qui devaient vaincre. Ëh ! qui ne désirerait 
9 la mort au milieu de la douleur publique ? L'armée du 
» Christ est vaincue ; voilà la cause de nos gémissemens , 

9 de notre honte *,...„ ^.«t*. Damiette, toi qui avais oouté 

9 tant de sang et de sueurs i|ux chrétiens , tu viens de tomber 
9 dans les mains àes Ismaélites ! Us ont violé tes temples ^ 
• renversé tes autels ; ce sont nos péchés qui t'ont attiré 
» tous ces maux, n 

Ëfi 1225, l'empereur se rendit à Saint^Germain , où se 
trouvèrent deux cardinaux envoyés, par le pape ; savoir ; 
révéque P^age, et Galon, cardinal prêtre du titre de Saint* 
Martin. L'empereur jura dans l'église de cetjbe viHe d'aller deux 
ans après en personne au secours de H Terre-sainte, etd*]^ 
entretenir à son service, pendant deux années, mile che-* 
Vftiiers, Il proout d'emmener i^vec lui cent çhéiamlres ei 
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ctoquanto gilàra» bien mcvaées. Celte déeiànàlwn fcl-kK à 
haute Ywx en presenee de Véwp^evtt , de quelques prinees^ 
d'AIIemàgae^ de pluneorjf prâats et de» ftobiee du reTâUme. 
L'eddpereur s'engagea à obsU^er teut ce qu'il aVaii dit, soiïs 
peioe d'etcdmaifimoation^ et le ducf de Spolète k fân, sur 
son ême^jurwii in unima sua, Ricliard rapporte , sous la 
date de 1227» qu'à Rome un individu se cusant vicaire du 
pape I à Finsu et pendaut i'abseniie d|i s^wVéraiu pcrArtife^ 
et se trouyaot soutenu piur queues Rsihains^ se tiât en por* 
tique de Saint-Pierre, et deffa|[ea^ moyennant de Fargent, 
tous Is[d croisas qui se présentaient, de i^obligatîon^ qu^ 
avaient eontract^e en prerialntk eroiiu. Saisi pbr nn sete- 
tewr d'apfès Fot-dre que celni-éi eti avait reçu du p^q»é, qui 
résidait alors à Anaguiè, cet imposteur fut mis en priéoa et 
puni desoà crisse. Pendant ce tempe, nh gt*ahd nénibrer de 
croises qui étaient dans ia Peùiile ^ suocembèrènt à uise espèce 
de tnaladie eolitilgteuse qui se ssanileètak loi Hiohard pnrie 
du départ de Frédéric, puis de âbn retour subît cause |Mur 
une midadie > et du «lii^cantenteiuedt du piq>e. L'empereur 
env0)ra au sMt^rain pontife deux honèes dé la cour de 
Reme^ les a^evéqUes de Reggio et de Bari , atec le duc de 
Spolète et le comte Henri de Mdke^ ses aœbassadeuas. Mais 
iè pape ^ ne croyant pas plus leS aàibassadéurs de Fémperear 
que $es propres nonces, convoqua à :Rome les prâats dsal- 

fins, et tous ceux du rojaume x^yi ]|>ttt. reunir; puis, dans 
ootaveile la Saint-Martin , il exe^iamunia pubiiqttement Fré- 
#Mrie , et lidrsfcsa ensuite ^s toiit FOecident des lettrés à ce 
snjet. 

fiSn 1228 j l'empereur leva dans le royaume, sur tous les 
biens ecôlesiastioues, une certaine somme d'argent pour veair 
^H sdoours dte la Terre-mÎBteL Ayant ensuite cpnvoqué à 
Barlette les prélats et les grauds, â. fit élever ua trene ea 
plein air, è èanse di| grand nombre de personnes quietaieat 
présentes, et il fil lire une espèce de testament dont Richard 
rapporte les. dispositions. 

Frédéric y se rendant ensuite à Brindes, s'embarqua, et 
ordonna que tous les vaisseaux dpstinés[au passage se reo- 
BÎssènt à Sainte Andrë de 111e. Sortant alors dû pOrt d'0« 
trente, il traversa heureusement ia mer et aborda éma^ ia 
Terre-sàinte. C'est sous la date; de 1229 que Richard dé 
Saint^Gérliiaift rapporte en ces termes ce que Femperear 
fit dans cette exp&litioA: «Pendant que ^empereur, dit-il, 
» était encore en Syrie , on reçut de fati dans son empire 
s les noui^etteS smvâaftes : Le 15 novembre , e'tant arrivé à 
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n Joppe kTcc i'«rniee des dir^tieBfl , Ftmperedr eut tfiten'^ 
n tioo de rétaUir un fort qid devait itii facfiîter Paccèi dé 
n Jerusdem ; et corame il oe poorait envojrtr miscÈ pi^dlilp^ 
jf teraent |>8r terre .to«t 4e qui W «tiiît nifeeMaîfê, M en 
n cfamrgea des barques àli pOrt d'Acre : inàîty le vent ayant 
n clmngei la -mer s'eunt troublée, îi s'elevâ tout- à* coup 
n une ai graiide tempête, que les râiiieaui ni les prtfvi«iotis 
n ne purent arriver à Farmëe» Comtee les ekre'tien» datent 
n alors dans «ne grande inqoietude ^ ib eommeneèf ent à 66 
n désespérer^ Ànmrmnref , et à ne rèir d'âtotrè saiiit qiie 
n dans ietir retour & Ateré* lis «Paient dans eetté eittMfmité , 
9 lorsque le Seigne^ jniséricoirdieux ^ qui fait^ dit Rf6lHtt*d , 
n aueéëdèr le câiAe à la teitipite ^ et qui est toujours prêt 
n à venit au secours de ceux qtû f invoquent , ebangéa sttbi-^ 
n tement le ciel ei apaisa k mer. il arriva a Joppe Uiie st 
n ffrande quantité deiaavires et de barques, que i'iJbèftdaiiee 
n do toutes ehoseS succéda ù la disette. La mer fut étlsuite 
n ai tranquille, /que les grands et les petits vansettiix qui 
n allaient et venaient, fournirent le pays de tout ce dont ii 
n avait besoin. Ak^rs, d'un comftnfun avis, dfi cofutn^çà i 
n construire le fort Joppe ; on éleva de»- tetfiUiCfaeraeAS eC 
9 des murs ; et oe qui est dtgq^ d'être rappôlté en tout teiftpSy' 
n ajouté notre .auteur, c'est que f empereur et les scddttts 
n mirent tant de Eele et d'ardeur à f ouvrage , qu'il fut liCbërvë 
n en quelques fours. 

I» Pendant <}«'(» travaiOait avec tant d'activité ^ les ttitlbAs^ 
jf sadeurs du soudan et de i'empereuir traitilietlt de la paix. Ce 
n mémo soUdao ets6n frère étaient à Ga£ta*A , à une joutnée 
» de chemin V Avec une armée Itmombrable. Le sotidAfel iê 
» Damas était dé âoiêtne avec une grande artfnée auprès de 
a Naplonse , à la màne distance de i'ftrméè cbrétiehiie. Pen-^ 
n dant qu'on traitaik de la restitution de \ê Terré-saiote , lé 
j» Seigneur Jésus^Christ , qui est ia Sagesse de son Pèirë , dé- 
m cida, dans sft providence accoutumée) qué ie SoudAh rén-* 
n drait à l'empereur la cité de JéVlsialCffti , et aU^ cbrétieUil 
9 tout ce qu'ib possédaient , excité le Tettipfe ( ia mosquée 
9 d'Omar), qui devait être sous (a garde des SarrasiAs. Lé 
9 Soudan rendit aussi la petite vifle Sippelée Saint-Gëùr^ , et 
9 les habitations qui sont des deux coféi-dé ia route , ainsi 
que Bethléem et Nazareth , avec toutes lelirs dépendàAéeS; 
9 II rendit de même ie fort deThoron , la vilie de Sidon avec 
9 toute ia plaine qui {'environne , et tous ies pays que les 
9 chrétiens avaient possédés. 

9 D'après le traité, il était permis à l'empereur et aux 
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9 chrétiens de reconstruire la vHIe sainte, de relever ses 
mars et ses Cours , ie fort Joppé , celui de Cesarée, Mont* 
v^fori. et une nouveUe forteresse qu'on avait commencée 
jf cette année sur ies montagnes. li est vraisemblali)le que, si 
» l'empereur était passé dans la Terre»sainte avec Fagré* 
9 ment de l'Église romaine, ce traite aurait été plus heureux 
39 et plus durable ; mais combien de traverses n'eut-il pas à 
J9 éprouver de la part de l'Eglise ! Nonnseolement le pape 
j» l'avait excommunié^ mais ceux qui le savaient exooramu- 
» nié, le fuyaient à cause de cette excommunication. Aussi 
^ eçrii^til au patriarche de Jérusalem , et aux grands^maîtres 
ff des Hospitaliers et du Temple, pour qu'on gardât ià*dessas 
9 le silence dans son armée, afin que l'alTaîre de la Terre^ 
» sainte , pour le succès de laquelle il s'employait de toutes 
1» ses- forces, n'en souffirit en aucune manière. Il mit à la tête 
» de. ses troupes Richard Fiiangiér, son maréchid , et un 
9 nommé Odon de Montbéliard. Le soitdan , sachant que 
9 l'empereur était excoosmunié par l'Église romaine , ent de 
9 la peine à traita avec lui. Cependant il traita, et traita si 
9 bieQ , que tous deujn gardèrent la paix jusqu'à la fin de la 
9 tiiève- Tous les prisonniers furent délivrés de part et d'autre. 
9 Le Soudan rendit la Terré«ainte et tous les pays que nous 
9 veQcms de nommer. De l'avis de tous {es croisés, l'empe- 
9 reur alla à Jérusalem ; et le même jf»ur qu'il y entra , Far^ 
9 chevéque de Césarée , envoyé par le patriarche, vint mettre 
9 l'interdit sur la ville, et particulièrement sur le Saint-Sé- 
9 pulçre, couvrant ainsi, non de sa bénédiction , mais de 
«l'anathème, un acte de restauration. Lorsque l'empereur 
^ re|Durnaà Acre, le patriarche, les gi^aBds*maîtrefl du Temple 
9 et des Hospitaliers, agirent avec lui de telle sorte , qu'il fiit 
9 plus clair que le jour que ce furent aux qui excitèrent 
9 contre lui dans eette ville une guerre intestine, n 

On voit par ce récit que l'historien ne partage pas , sur 
cette expédition de p^rédéric , les oj^ions d(e la plupart des 
chroniqueurs coixtemporains , et sur- tout eelle du saint* 
siège. Tqut nous porte ii croire que Richard de Saint-Germain 
a composé son récit d'aj^rès des lettres écrites par Frédéric 
lui-même , et c'est en quoi cette partie de son histoire doit 
lavoir plus de prix à nos j»eux : dans le reiatedesa chronique ^ 
il ne dit plus rien des:#rois9des. 



Mémorial des Podestats de Reggio, par un auteur 

anonyme de cette ville (1). 

Le Mémorial de Reggio serait sans intérêt pour Hbtoire 
des croisades , si !e siège de Damîette n'y occupait une 
grande place. Nous avons vu que plusieurs historiens se 
sont servis du récit d'Olivier Scholastique , qui paraît avoii* 
été ti'ès-repandu dans le temps , puisqu'on le retrouve parmi 
les e'criVains d'Allemagne, dltalie et d'Angleterre. La reiatioii 
du Mémorial de Reggio est beaucoup plus longue et ren-^ 
ferme un plus grand nombre de détails que celles d'Olivier 
et de Jacques de Vitri. L'auteur, quel qu'il soit, emploie 
quelquefois dans son re'cit la première personne du pluriel , 
et l'on y trouve à chaque page les vives impressions d'un 
témoin oculaire ; ce dui nous fait croire que ce récit a été 
fait dans le temps même des événemens , et que l'annaliste 
de Reggio entre les mains duquel il sera tombé, en aura 
profite pour enrichir sa chronique. Nous donnerons cette 
relation tout entière , non-seulement parce qu'elle nous fait 
connaître une foule de circonstances curieuses , mais parce 
qu'elle est vive et animée , et qu'en la lisant on croit tour- 
à-tour parcourir un morceau d'histoire ou un chant ins- 
piré par la muse de l'épopée. 

Sous la date de 121^, l'auteur, après avoir annoncé que 
la ville de Damiette Tut prise cette année, fait précéder son 
récit du préambule suivant ': a Nous savons que cette expé- 
y» dition est connue de tous les chrétiens ; mais nous pen- 
fi sons que le plus ' grand nombre ignore comment ded 
n croisés sont allés, pour le salut de leurs âmes, au-delà deà 
n mers, arracher la Terre-sainte des mains dçs ennemis de 
» la croix, et sur-tout quels dangers ils ont courus, quelâ 
9 travaux ils ont essuyés au siège de la ville de Damiette. n 

Siège de Damiette, 

»Att mois demai.de l'an 1218, Jean roi de Jérusalem^ 
» prince excellent, rempli de prudence, de foi et de discré-* 
» tien ; le patriarche , recommandable par son savoir et par 
1» ses bonnes mœurs ; le duc d'Autriche , les chevaliers du 
» Temple et de l'Hôpital, plusieurs évoques et ecclésiastiques 
yi puissans, tinrent conseil avec des comtes, des marquis, deiS 
9> barons et plusieurs hommes de distinction. Tous résolurent 

(l)Memoriale potestatum Regiendiuin , &c., auctore anonymo Re« 
giense. (Tome VIII, pag. 1Ô74« ) 
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n unanimeinefit de partir avec l'armée obrçtienQe qui était 
n venue au secours a<ç Ijft Terre-sainte, pour entrer en Egypte 
» et soumettre ies païens et les Sarrasins. Que tous ceux à 
39 ^ui çat éprit purviçndrç, ^çhmt qi|t, yiçrp fc 15 4e mai, 
J9 tous les chrétxeps montèrent sur des vaisseaux » et que ie 
n miirdi de la |ieaiai|ie suiv$inte ils entrèrenl ep È^y^e. 11$ 
» fixèrent leuf camp près de la ville d^ Damiçtte, où ]Mahç 
f Égyptienne et Bloïse prirept nai$sapce. Le lieu de leur cam- 
ff pement était une île (Je Peitit) qui ge trouvait entre la mer 
» et le fleuve du Pî^radis qu'on appelle Gihon [U NUt JL.e pro- 
n phète JeWmie pi^quit cUna cette ile, et Tqp j vo^t encore 
j^ une mai^n qui porte son nom. Nous nous proposons 4e 
y> rendre, autant que nous le pourrons, fc§ joies, Ie3 tribula- 
n t$^n$ . les souffrances , }e^ langueurs et les diyersi tpurmeqç 
» qup les soldats phre'tieps e'prouvèrent. Dapjiette e'tait telie- 
» ment fortifiée par sa situation, par l'art, jjar des tour*, des 
j^ mur$^ et des fossés, et par l'impétuosité du Ôewve, que 
» personne ne pouvait en approcnert Au n^ifieu du fleuve 
vêtait une tour également fortifiée, et tellement défendue 
j» pftT plusieurs machines , qu'on ne po«vqit arriver à la ville 
» p^r le fleuve même* Cent guerriers çommftndés par uu 
J9 éfnir étaient chitrgés de défendre cette tour. Plusieurs balis- 
9 taires et archers s^y trouvaient renfermés ^ et toiis étaient 
7 miHiis de provisions pour une année. Le spud^ «v^it cn- 
n vojé à Damiette trois émirs çt ^es sojdats d'élite pour dé- 
n fendre et conserver cette place, qui était çb outre remplie 
9 de cavaliers et de fantassins | de balistaires et d'arpbers. Us 
9 avaient pour deux ans de vivres et de munitions de guerre. 
p Qn avait placé dan^ le fleuve trpis chaînes <)ui teiwent 
9 aux murs qe la ville, de sorte qu'aucun vaisseau ne pouvait 
9 pa$3er. Le 1.*' de juillet, les chrétiens s'avancèrent sur 
9 leurs vaisseaux , et appliquèrent des échelle;» aux murs de 
j» la tour. Mais Dieu permit que ces échelles se brisassent, 
n et cent guerriers périrent daiis^ les «ndes : le neveu du 
n duc d'Autriche fut de ce nombre. Ce malheur cu>n9terna 
» les fibrétiens. Cependant, par la verfu de Notre-Scigneur 
«JésiAs- Christ, de qui tout procède et sans qui rien ne 
ifpept se faire, les cbrétieiu ranimés firent de nouvelles 
9 échelles d'une grandeur étonnante, ci, ie pur de la Saînt- 
9 Bartbéjemi , il? revinrent auprès de la tour et les ;|^ ap- 
9pjiquèfent d^ force, A cette vue, Jes païews lanjçerent 
9 aussitôt du soufre dllumé. Le feu était si violent , que 
9 les échelles parurent à tout le monde être embrasées. 
9 Les chrétiens y à cet aspect , plein» de trçuUe et d'eflroi, 
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« iUcfaireat le genou , se proslernèrent pieds ntts à terre , 

» et repundirent des torrens de larmes. Ils étaient si op> 

f presse» par la douleur ^ que la Yoix leur manquait, et qu% 

«pouvaient à peine dire: Sfêignéur, myez pitié Je nous; 

» Seigneur, secourez' nûus. Depuis une heure ils étaient 

« dans cette triste situation , lorsque y le feu s'e'teignant tout* 

« a-€ûup, ils Tirent sur la tour même Tetendard de la sainte 

» croii. Cette rue i^ndît aux chrétiens la voix et la parole 

» que la dooleur iieur arait Âtees , et ils commencèrent à 

« <îianter aree une douce modulation [dulci modulationej 

n ie Te Deum laudamus et le Gloria in excelsis Deo, Tous 

« ceux qui le purent coururent à la tour , l'attaquèrent avec 

» une grande force, et s'en rendirent maîtres par leur cou- 

«rafe. Hs j firent prisonniers. cent guerriers et trois cents 

» baustoires , qu'ils amenèrent au camp tout enchunes , et 

« qu'ils pre'sentèrent au roi de Jérusalem et aux autres chefs. 

Ces prisonniers supplièrent .le mbnarque et le duc d'Au- 

9 triche de leur montrer ces guerriers vêtus de blane et entre 

9 autres un guerrier rouge qu'ils disaient les avoir attaqués 

» avec une violence extraordinaire. Le roi et le due d'Au- 

« triehe, cédant à leur demande , firent paraître devant eux 

9 tous ceux qui avaient attaque la tour et qui s'en étaient 

» rendus maîtres. Les prisonniers , en les regardant , dirent : 

» Aueun de ces guerriers ne nous a attaqués et n'a attaqué 

» la tour; car tous ceux qui l^ ont fait étaient vitus (T habits 

» hlanes , et couverts JC armes blanches. Ils étaient très-légers 

« et très-forts. Ils montaient au sommet de la tour comme ils 

n le voulaient , et parfois ils nous éblouissaient tellement, 

« que nos y eus en perdaient la lumière, et nos corps, toute 

9 leur force, A ces paroles , les chrétiens comprirent que 

9 Notre- Seigneur Jésus-Christ avait envoyé ses anges pour 

9 attaquer la tour, ûuant au guerrier qui avait paru vêtu de 

9 rouge, ils crurent fermement que e^etait S. BÛthelemi. Les 

» chaînes qui étaient dans le Nil et clouées à la tour, furent 

• aussi brisées par la volonté de Notre- Seigneur Jésus- 

* Christ, et les vaisseaux purent naviguer dans le fleifve. n 

L'anonyme, après avoir raconté ces prodiges avec une 
simplioité q^i peut nous pari^tre elle-même tenir du prodige, 
fait la réflexion suivante : « Le Svtgnenr opéra ce rniracfè 
9 pour ntas rappeler oe verset de David : r^e vous confiez 
n point dans vos wHnces, ni dans les enfans des hommes , 
n en qui vptr^ sahi li^est point, La vertu- du Seigneur pa- 
» raitra , elle reviendra sur la terre , et tous les ennemis de 
« Dieu pérfromi par sa volonté. 
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n Aumoift de septembre suivant , le cardinal lëgat et uAe 
n armée de Romains arrivèrent devant Damiette ; ce qui 
n remplit de joie les croises. Le Soudan d'Egjpte ^ voyant 
n que l'armée des chrétiens augmentait chaque jour, en fut 
9 tout ti;oubIe'. Cependant il chercha les moyens de la chas" 
t» ser d'Egypte : il arma cent galères et barques , et , le jour 
39 de Saint-Denis , les païens et les Sarrasins attaquèrent les 
n chrétiens par terre et par eau. Ceux-ci , qui étaient prépa- 
n rés, allèrent au-devant des ennemis. Ils paraissaient comme 
f> une légion d'anges qui s'avançait, sans crainte des traits 
J9 des ennemis , et qui marchait gaiement au combat par 
n amour du Christ Le légat les précédait, portant en ses 
n mains la vraie croix. Il ne cessait d'exhorter les chevaliers 
» et les fantassins à se porter , pour le service de Notre* 
n Seigneur Jésus'Christ^ sur ses implacables ennemis. II disait 
n d'une voix haute et suppliante, et en versant un torrent de 
n larmes : O Seigneur, sauçez-nous ; Seigneur , conservez- 
n nous: exaucez nos prières au jour oâ nous vous invoquons, 
h Nous vous avons invogué dans les jours de nos tribula-' 
n tions: Seigneur, exaucez nos prières.,,,, Prétez-nous voire 
» saint secours, afin que nous puissions cênvertir cette nation 
s9 perfide et méchante, et qu^elle puisse croire avec nous à la 
p sainte Trinité, à votre natiçité , à votre passion, à votre 
» mort et à votre résurrection , et quelle invogue par^tout 
n votre nom, pour qu*il soit béni dans les siècles des siècles, 

9t Après cette prière, l'armée des chrétiens s'approcha de 
ff celle des païens et des Sarrasins, et un combat terrible 
f> commença au son des instrumens de guerre. Les infidèles, 
9 voyant qu'ils ne pouvaient résister, et qu'un crand nombre 
9 de leurs soldats étaient tombés morts ou blesses sur le champ 
» de bataille , s'enfuirent épouvantés* Pendant que les chre- 
» tiens les poursuivaient, il arriva, par la puissance de Dieu, 
ff que ce que David dit dans un de ses psaumes se renou- 
» vêla; car un croisé mettait en fuite mille ennemis, et deux 
9) en mettaient en fuite dix mille. Un nombre infini de païens 
» et de Sarrasins furent tués ou faits prisonniers. Ceux qui 
ff étaient venus sur des galères furent noyés dans le fleuve. 
j9 Les chrétiens remportèrent en ce jour une grande vic- 
ff toire. Rendons-en grâces à Notre-Seîgneur Jésus-Christ. La 
J9 putréfaction et la mauvaise odeur qui s'exhala des cadavres 
» empêchèrent pendant plusieurs jours les chrétiens de boire 
» de. l'eau du fleuve et de s'en servir pour préparer leur 
ff nourriture. ■ « . 

ff Sur ces entrefaites, Robert. .-de Co.urçon et plusieurs 
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n guerriers de France^ d'Angleterre et d'autres pays clir^- 
M tiens, abordèfent au port de Damiette. Le souaand^ 
» g3rpte fut aussi troublé de leur arrivée que les croisés en 
% mrent satisfaits. Cependant il résolut , avant que les che- 
»yaux fussent débarques, de Jivrer un nouveau combat 
» aux asslégeans. En coDèéc|ueQce, les païens et les Sarrasins 
» traversèrent un pont ^ -et se précipitèrent sur le camp des 
» droisNis :' ceu^trcî* montent auscîtôt à, cheval et marchent 
» vers Fenà^wî^ qu'ils obligent a prendre la fuite ; ils 1^ 
» poursuivent même jusqu'au poï^^ Ce pont ne pouvant 
» suffire à la fbule qui s'y précipitait, un grand nombre- dé 
«Sarrasins totnhèrent dans le fleuve et s'y noyçrqnt; lés 
» autres^ cràigÀàat que les chr^içhs; ne traversassent le 
«pont, le rom^iripnt et enjeterpit.les débris dans le fleuve- 
«Les croisés revinrent aïof s 'à;; léut camp, en louant le 
» Seigneur. * / *' • 

» Au commencement du mois de. Novembre , des Tem- 
» pliers montés sut un vaisseau^' essayèrent de traverser 
M le fleuve, dans le dessein d'aller faire quelque ravagé sur 
>» le pays occupé par les ennélnis; mais un vent violent gnî' 
» s'éleva tout-à-coup, jeta le' vaissqiiù sous les murs de Da*- 
>» miette. Les Sarrasins, s'en^tant aperçus, accoururent avec 
» des galères et des barques, et, enveloppant de tous côtés 
» les Templiers, les attaqliièirent avec vigueur ; ceux-ci se de-^ 
»» fendirent vaillamment et ttièrent plusieurs ennemis ; mais^ 
» voyant qu'ils ne pouVail6iit échapper , ils demandèrent k 
» capituler. Pendant ce temps ,' cent des plus vaillans Sarrar- 
9) sins monter eitt dans le vaisseau des chrétiens. Les Tenn- 
»• pliers furent d'abord fort troublés ; mais , se rappelant ces 
» paroles de Samson, qui dit, Mourpns toUs ensemble, que 
» Samson meure et que tous ses ennerhis sheiçnent avec lui , 
» ils brisèrent le vaisseau par le fond, et leS;Sarrasinsj^éri« 
» rent dans les ondes avec eux. Cepe^odantplusiçurs Tem- 
» pliers, entrant dans une barque desSarra^s*, traversèrent 
» le fleuve ^vec l'aide du Seigneur.'^Le«uliari, Voyant que 
» Jésus-Christ était pour nous, fut saisld'iaie^graàde terreur : 
» il fit submerger tous les navires ^l fortiî|eja la rive pour la 
» rendre inaccessible ; ce que j'es , chrétiens ayant vu, 
5> ils commencèrent à murmurei: contre le légat. Qùejerons^ 
w nous? dîçaient-ils. iVbu^ ne pouvons màrttier à V ennemi, 
» nous ne pûuvons tenter contre lui le sort de» fiondfots ; et si 
» nous des^ùns rester dans celte solitude^ Sauveur du monde, 
» que feroti£^nous? Est-ce que nous manquons de sépultures 
n-dans notre pays ? Pourquoi nous avez-'vous amenés dans ce 
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» désert? P^oUà que nùujs mourons sans ' combat, et^ue nous 
M jâUons être ensesfelis dans le solde comme des chiens et des 
„ bêtes. Lelégat, ajàtA entendu ces plaintes, versa deslarmes, 
„ et tendant les mains au ciel, ilfit à Jësus-Qlirist cette prière. : 
» Seigneur Jésus-^Christ , Jils du Dieu vivant, qui êtes venu 
„ au monde pour notre salut et avez racheté le genre humain 
j) par votre sang sacré, ne regardez pçint nos péchés ,. mais 
„ exaucez-nous par 'votre grâce et vètre miséricorde; -envoyez 
]) vos anges du cief, ajtn qu'ils soient avec nous- et nous 
n instruisent ,' et que ' nous puissions triompher- des ennemis 
n de la sainte ^oiocr^t de ceux qui ne croient point en vous, 
V lie légat ordonftit aloi's qu'on observât uq jeûne de trois 
7> jours, et qu'on se tfnt en prière devant la sainte croix, les 
» pieds nus et à geot^ù;?, '^our demanda à Jésus-Christ qu'il 
% nous indiquât un pfiojen de faire, .naviguer ^nos vais- 
\ seaux sur le fleuve ,' afin ' que nous pussions -engager 
p le combat avec ses ennemis et les convertir à \?l foi 
;i de Notre-Seigneur et à la Trinité indivisible. Pendant 
» que les chrétiens s'occupaient de mettre leurs vais- 
». seaux en état de traverser le fleuve, il s'éleva tbut^ 
>^ Â^oup une grande t^pêté ^ et il tomba du ciel une pluie 
M si abondante qu'oie ne distinguait plus le fleuve d'avec la • 
b mer, et toute l'eau devint amère. La force* du vent 
» déchira toutes les tentes; le camp fut tellement inondé, 
,1 que les hommes pouvaient y nager. Le pain., lés viande&^ 
)» la farine, le froment, Torge'et. tous les vivres flottaient 
» sur l'eau. Plusieurs malades , qui étaient couchés dans 
» le canq>, furent étouffés par l'inondation. Dans, ce 
w'jour, quelques petits vaisseaux qu^on avait construits 
» avec beaucoup de peines et de dépenses , et sur lesquels 
}) on avait place .avec art des échelles destinées à l'assaut 
M de la ville , furent poussés par le vent du côté des Sar- 
» ràsins , qui les brûlèrent sous nos yeux. A ce spectacle , les 
» chrétiens^ jetèrent de grands cris, et, dans l'amertume 
» de leur cçeur ,' ils se dirent : Dieu nous est contraire. Ils 
» ignoraient enfièréçaent ce qu'ils devaient faire', car ils ne 
» pouvaient ni avancei> ni reculer; ils restaient aibisi sur 
» le sable, lîvr^'s^ désespoir. Dans cette grande trii^ulation, 
» le légat tendit^ lés pains au ciel , et , la tête nUe , s^ écria : 
» Seigneur Jesus'-Christ, ô vous, qui répondîtes à Pierre, dont la 
>» barque était submergée. Homme de peu de foi, podBQUoi avez- 
» vots DOUTÉ? et qui commandâtes au vent et à là merde se 
» valmer, intercédez maintenant auprès de votre péte pour votre 
> armée; commandez au vent et à la mer de retourner 
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9 à leur place t voué qui vivez avec votre Pète et régnez 
y dans les aièelee des siècles» 

•» Quoique cette prière fut faite à voix liasse , nouf l'entent 
n dîmes tous. Aussitôt le seIeH parut resplendissant, fair 
» reprit sa sérénité , ia surface de la terre devint séché > 
» les vhrres n'eurent pas le temps d'être sensiblement altérés. 
Les chrétiens bénirent le Seigneur , en disant : Dieu nV 
9 handonme point eéu» qui espèrent en lui. Durant tout l'hiver 
» les croisés soufirirent de l'inondation et du froid; la sixième 
n partie de Farmée périt Plusieurs perdirent les ongks des 
» pieds et des mains et les dente. 

n Lie légat , voyant que notre wmée diminuait tons les 
D jours, nous fit tous rassembler, et noas dit: Que devons^ous 
» faire, mes chers frères ? ne vaut-il pas mieux mourir dans 
n le combat que de vivre comme des ctqftifs sur une terré 
» étranghre ? H ordonna donc à tous de se confesser , de faire 
n pénitence de leurs péchés le jour de la Purification , et 
» de se tenir prêts sous les armes. Le lendemain , au pcMot 
9 du jour > tous les chrétiens montèrent sur des vaisseauy.^ 
n des galères , des bar<|ttes et autres bâtimens. Ceux qui 
n étaient sur le vaisseau que montait le duc d'Autriche , 
n se mirent les premiers en marche , et arrivèrent aux re^ 
n tranchemens que les Sarrasins avaient élevés «ur le flenve*, 
» les attaquèrent et les détruisirent. A cette vue , tous les 'bg- 
n timens des chrétiens se réunirent aux assaîUans : maîi il 
n s'éleva tout-à-coup une si grande tempête , que les navires 
9 et les barques ne purei^ y résister; les fiots^ la grêle et le 
» vent , se mêlant ensemble avec un bruit horrible , ernpê^ 
9 chaient les vaisseaux de se reconnaître les uns les autres» 
n Les chrétiens se virent donc forcés de retourner au camp. 
9 Ceux qui étaient au-delà du fleuve , supportèrent cette tem* 
9 pête pendant trois |ours. Ce contre-temps fêta le désespoir 
9 parmi les croisés; ils disaient: Dieu nous a oubliés , il a 
» détourné ses regards de dessus nous; et ils. ajoutaieiit en 
» l'adorant : Seigneur, sauvez-nous , nous périssons; sauvez* 
9 nous de cette nation perverse et criminelle^ t^n qu'on ne 
n dise pas : Où est leur Dieu crucifié? Lorsque la nuit fut ar« 
9 rivée , S. George , couvert d'armes blanches , et une infinité 
9 de guerriers armés de même et vêtus d'habits blancs, appa- 
9 rure9t dans le camp des Sarrasins. Les infidèles, les voyant 
» venir environnés d'un grand éclat , furent épouvantés et 
» prirent la fuite : dans leur trouble , le père n'attendait point 
» son fils , ni le fils son père ; ils abandonnèrent leur camp 
9 et tout ce qu'il contenait. Le lendemain , un des païens qui 

M.* 
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» étaient rentes diin$lft]]Jaiiie, appela leschre'tiens^ etleardît: 
» Venez , les Sarrasins ont pris la fuite} ib ont quitté le camp 
j» et tout ee qu*ils possédaient Les chrétiens s'y rendirent, 
» s'emparèrent des tentes , et se partagèrent tout ce qu'ils J 
» trouvèrent Ds comprirent alors et crurent fermement que 
m JesQS-Christ avait enroye sa milice céleste pour combattre 
» les païens «t les Sarrasins. Ceux-ci , en effet, avaient en- 
j» tendu pendant trois jours une voix terrible , qui leur criait: 
» Fuyez j ou sinon vous mourrez. Cette voix courait dans 
» toute f armée ) et répétait ! Fuyez, fuym^ ; ear voilà les chré- 
» tiens qui vont vous tuer tous. Le jour de la Sainte-Agathe) 
yf lolirqtie le fleuve était calme , les chrétiens étant sur leurs 
tr vaisseaux , une voix se fit entendre le long de la rive , et leur 
» dk : O chrétiens y que faites-vous? voilà que tous les Sarra- 
19- sens s'enfuient On vit un guerrier vêtu de blanc qui pro- 
» néncaît les paroles qu'on vient de répéter, o ( Les auteurs 
«rabes nous ont appris la véritable cause de la retraite des 
miisulttians, et nous en avons parlé nousHooéme dans notre 
JCB.* livre. ) 

H- Dès ce jour^ Fsjrmée chrétienne mit le siège devant 
j> Damiette , et personne ne put y entrer ni en sortir. II j 
» «wlt alors dans cette ville quatre-vingt mille habitans. Les 
» chrétiens avaient en abondance du biscuit , du fromage, 
if'dti lard et d'autres provisions ; mais le pain , le vin et 
iv-ia viande étaient phis rares. Un mouton se vendait dix 
ft onces ^ unB poule, trente sous ; un œuf^ deux sous : le vin était 
9 hors ^e prix. De même qu'un kniJade désire la santé, de 
»,m4me les chrétiens desiraient ^ je ncdis pas manger, mais 
» seulement voir la verdure de l'herbe ; car il n'y avait là que 
» du sable. Le ^ de mars, le légat fit construire un pont de bi- 
» leaux et fabriquer des échelles et autres machines ; car il 
n avait été décide q^'on attaquerait vivement k pl«ce. Le son- 
dan, avant de s'en éloigner, l'avait t^ès-bien fortifiée. li J 
w avait laissé , -pour la défendre et la garder, cinquante mille 
» gaerriers d'élite, des émirs, des cavaliers et des fantassins, 
9 et y avait fait entrer des provisions pour deux ans. 

9 Pendant ce temps le Soudan et Corradin{MaleI^Moadam], 
9 prince de Damas^ enveloppèrent l'armée des croisés avec 
1» une multitude infinie de Sarrasins. Ils se présentèrent à 
9 J'endroit ou le fossé n'était pas rempli d'eaux et firent en- 
9 tendre ces paroles aux croisés : Chrétiens ., il faut que vous 
9 renoneiezau Christvotre Seigneur et à Marie que vous dites 
9 sa mère, et que, devenant Sarrasins, vous adoriez Mahomet, 
•> ou que nous renoncions à Mahomet -et devenions chrêtiem- 
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M Aussitôt un grand combat 9'engagca r les princes ennemis 
» dressèrent un paviUon devant le fosse des chrétiens , et 
M ils y mangèrent deux poules, par sinte du serment qua 
» Corradin avait lait de dévorer les dirétîens conune des 
> chiens afiamés dévorent un pain. Mais- les- Sarrasins ne 
» purent soutenir TattaqvLe des pèlerins ; plusieurs périrent 
>• so.ûs les coups des chrétiens , qui disaient : Si Dieu est 
» pour nous, qui sera contre nous? Les croisés firent alors un 
». pont avec trente-huit barques, sur lesquelles ils appli- 
» qùèrent et douèrent des* poutres et des planches. Ce pont 
» avait près d'un mille de longueur. Des barques voguaient 
» alentour pour empêcher les Sarrasins d'en approcher. Ceux- 
» c% vinifênt néanmoins sur le fleuve avec trente galères et 
» trois brûlots pour mettre le 'feu au pont, et livrèrent 
» im combat de cinq côtés. Mais Jésus<Ghrist vint au secours 
n des chrétiens. Les ennemis ne purent fa ire aucun dommage 
» au pont ; ils perdirent plus de quatre cents de leurs guef- 
» riers , et s'en retournèrent pleins de tristesse. Les chré- 
n tiens firent établir autour de Damiette des charbonnières , 
M carbancuia; ils élevèrent aussi des ponts pour garder le 
» fleuve et l'île où ils avaient d'abord campé , ainsi que deux 
» autres petites îles ; et pour que les ennemis ne pussent 
» titrer dans.la irille ni en sortir , l'armée des croisés js'éten- ^ 
» dit sur un espace de dix milieu. 

» Le dimanche des Rameaux, le Soudan et Corradin, sa- 
M ichant que les chrétiens voulaient célébrer l'entrée di*^ 
» Christ à Jérusalem , résolurent de les attaquer y et se flat- 
» tèrent de les exterminer. Ils vinrent donc par terre et par V 

» eau avec soixante-onze galères et une multitude infinie ^ 

» de païens et de Sarrasins. Ils apportèrent avec eux des 
» planches , des tables , des portes de maison , et se firent 
» suivre de plusieurs mulets chargés de branches d'arbre 
M pour remplir le fossé du cainp , afin qu'après avoir^ chassé 
» les chrétiens du rivage , ils pussent entrer ensuite dans Da- 
» miette. Ils commencèrent un combat cruel qui. dura depuis 
M l'aurore jusqu'à la nuitv Jésus-^-Christ favorisa tellement les 
» chrétiens , qu'ils tuèrent plus de cinq mille ennemis , en 
>*^ blessèrent un grand nombre, se rendirent maîtres de trente 
y» galères et d'un émir. C'est ainsi qu'ils célébrèrent le jour 
» des Rameaux. Soyez sûrs que les chrétiens qui moururent 
n. ce jour-là , présentèrent à Dieu une vraie palme , suivant 
» les paroles du pSalmiste : Le juste fleurira conune une 
»» palme, et se multipliera comme le cèdre du Liban* Car au- 
» cune tangue liumaiaeT ne peut exprimer les misères',, la 
» détresse, les tourmenâ, les langueurs et les infirmitésxque 
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• les chrétien» soujfrirent , par amour pour Jésus-Gfarâf et 
»» pour la foi chrétienne , durant le si^e'de Dainiette. Daiw 
M roctave de Pâques , le légdt accorda à ceux cpii voudraient 
» rester pour ^fendre la Tetrè-Sainte jusqu'à un autre 
» passage, des indulgences pour leurs propres pechës et pour 
» ceux de leur père, de leur jniëre, de leurs frères, de leurs 
>» sœurs , de leur femme et de «leurs enfans. Au mois de 
j# mai , le duc d'Autriche se nût en lAôr pour retourner dans 
» son pa J»*^ Les chrétiens furent fort affligés de ce départ : le 
» Soudan et Corradin s'èb réjouirent au contraire. » Ici Va- 
nonymé décrit une nouvelle attaque où, -avec l'aide du Sd- 
gneur, 1^ chrétiens demeurèrent vidorieux. « De même 
M qu'un champ dit l'auteur^ est couvert de gerbes l§rs* 
M qu'on le moissonne, de mééae la plaine et le fossé étaient 
» ^eins de Sarrasins morts. . Les chrétiens ne perdi^nt 
M pas un homme, car le Seigneur était avec eux; et ils lui 
91 rendirent grâces de la grande victoire qu'il leur avait 
i> accordée. 

>> Le jour de la Pentecôte, le légat, le roi et le patriarche de 
3> Jérusalem firent construire, a la manière des Lombards, un 
tt carmcio sur lequel on plaça l'étendard des chrétiens^ Tous 
» les fantassins eurent ordre dç se tenir autour, pl^êts à 
M combattre, et de s'avancer peu à peu vers lel» ennemis, 
» afin d'engager le combat lorsqu'ils le pourraient avec avan- 
» tage. Pendant ce temps, le Soudan et Corradiû s'avancèrent 
» par teixe et par eau vei:$ le camp des chrétiens , espérant 
n s'emparer de leurs ti^ntes et de tous leurs bagages. Les 
» chrétiens , voyant les ennemis s'approcher , firent aussitôt 
» garder les portes et les avenues ae la viUe , et les fan- 
» tanins , $e réunissant autour du carrocio, se présentèrent 
» en masse au-devant des infidèles qui s'avançaient. Les Sar- 
» rasins , à la vue de l'étendard des chrétiens élevé sur le 
»carroci(0, furent étonnés et effrayés, et, croyant qu'il y 
» avait là quelque chose des secrets et de la puissance de 
» Dieu,'ik n'osèrent tenter le combat. Les chrétiens auraient 
» volontiers marché à l'ennemi ; niais la crainte qu'ils 
» eurent des Sarrasins qui étaient dans Damiette , les ein- 
» pécha de s'éloigner de leur camp. Ainsi des deux côtés 
M chacun rentra dans ses lignes. Les chrétiens s'occupèrent 
» alors de construire ou de préparer des machines pour 
» prendre la ville. Ils creusèrent la terre dans l'espoii- d'a- 
» battre les tours ; mais , comme les fossl^s de la place étaient 
» pleins d^eau^ les mines en furent inondées , et les travaux 
jti devinrent inutiles. 

» Le jour de la Saint- Jean-Bâptiste, le légat ordonna à 
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«'toute f armée de faire pénitence^ de |euner trok jours, et 
» d'aller pieds nos adorer la vraie croix, pour implorer le se- 
» cours de Je'sus-Christ, et obtenir de lui qu'on se rendit 
9 maître promptement de Damiette. Les chefs tinrent alors 
9 conseil , et [ugèrent qu'il ne fallait pas livrer un assaut, parce 
» qu'on serait oblige d'attaquer en même temps la place et de 
9 défendre les retranchemens; ce qui serait difficile, vu qu'il 

• j avait cinquante Sarrasins contre un chrétien. Néanmoins 
9 le légat fit armer tous ceux qui e'taient sur les vaisseaux , 
9 les gtdères et les barques ; il y plaça en outre des fautas- 
» sins , des balistaires et des archers couverts de fer. U les di- 

• rigea contre la place. Au point du jour, les échelles forent 
« iqipliquees tout autour des murs de la viHe , et l'assaut dura 
n toute la journée. Les Sarrasins se défendirent vaillamment; 
n Us lancèrent sur les échelles du feu et du soufre enflamme, et 
« en brûlèrent plusieurs. A cette vue, les chrétiens pleurèrent 
« amèrement, et, baisant la terre, ik invoquèrent le nom de 
9 Jésus-Christ , en levant les mains et disant à hante voix : Sei- 
n gneurJésuê'Ckrisi, qui avez déliçré les trots enfans Ananias, 
9 Azarias et Misaël de la fournaise ardente, et Jonas du 
n ventre de la baleine, délivrez vos serviteurs de tout mal et 
» du danger des paiens et des Sarrasins, afin que hs infidèles 
«• ne triomphent pas , et ne disent pas dans leur eœur:Ob bst 
9 LE DiBU DBS CHRBTISNS? Faites por votre sainte grâce 
9 et votre miséricorde que nous soumettions cette nation per^^ 
nfide et cruelle. Pendant qu'on atta<Jliait la ville du côte du 
n fleuve , le Soudan vint avec une multitude d'infidèles atta- 
9 quer les retranchemens des chrétiens, et se battit vîgoureu> 
9 sèment avec ceux qui étaient restés pour les garder. L'assaut 
«dura deux jours. Les croisés, qui espéraient se rendre 
9 maîtres de la ville, ne voulaient pas se retirer : aussi per- 
9 dirent-ils un grand nombre de leurs soldats. Les Sarrasins 
9 qui gardaient Damiette étaient ainsi distribués : les uns 
« étaient répandus autour de la place; les autres gardaient 
9 Lizimon, » ( C'était probablement un quartier de la ville. ) 
^ Quand les habitans voulaient que l'armée vînt à leur se- 
m CQurs, ils montaient sur une tour appelée Mureite, et ils y 
'9 allumaient des feux. Plusieurs Sarrasins sortis de k ville 
9 et qui vinrent dans le camp , annoncèrent aux chrétiens 
« les pertes immenses des infioèles. Ces rapports ranimèrent 
9 le courage des pèlerins. Le légat en conséquence or- 

• donna qu'on approchât les machines de la. place et que 
9 l'on comblât le f^sé <pii la garantissait. Le 10 de juillet , 
9 on conduisit un pierrier devant une des tours : mais on 
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« ne put combler le fosse; car à la sixième heure da }oar, 
« pendant que les Génois ,. les Spoletains et les Romains 
» qui devaient le garder , étaient presque tous endormis, huH 
» Sarrasins de'termines vinrent secrètement, et mirent le fea 
« au pierrier. Deux de ces infidèles furent pris et jetés dans 
» le feu y qui les consuma avec la machine. Cependant plu* 
n sieurs chrétiens périrent dans cette- occasion , et ce fut 
sf pour les infidèles un grand sujet de joie , et pour les croises 
» un grand sujet de tristesse. 

»,Le jour de la Sainte-Marguerite^ les vaisseaux chrétiens 
n revinrent auprès de ia ville , et les Sarrasins lancèrent 
» contreTeux du feu et du soufre enflammé; mais, sentant qu'ils 
» ne pouvaient résister au courage des chrétiens , . les enfans 
» et les vieillards , s'arrachant les cheveux , se mirent à pleurer 
x^.en disant! Mahomet, oidez^nous! Pourquoi nous abath 
» datmeZ'VQua ? pourquoi permetttxr^ous que les chrétiens 
» s' emparent de Damiette ? Ne voyez^ouspas que nous sommes 
» tous morts et que votre nom ne sera plus invoqué? Ls 
» nom des chrétiens sera exalté et restera éternellement. Les 
n infidèles envoyèrent alors des députés au Soudan et à Corra- 
» dinpour leur ^vce\ Seigneurs, Damiette est prise. Ceux-ei 
« se prosternèrent aussitôt à terre, et, déchirant leurs vête- 
» mens, s^éorièrent: Ah! malheureux que nous sommes I allons 
» tous et mourons avec eux. Le Soudan et Conradin vinrent 
9 avec une si grande multitude de païens et de Sarrasins, 
» qu'on ne pouvait les compter. Ce jour-là , la ville fut 
» vivement attaquée. Les infidèles engagèrent avec les chré- 
ff tiens un combat dans lequel plusieurs croisés furent tués ou 
9 blessés ; mais les Sarrasins perdirent environ deux mille 
9 des leurs. Un vaisseau chrétien qui était devant Damiette 
9 fut pris. Tous les jours il sortait de la ville des Sarrasins 
9 qui. renonçaient à leur loi et recevaient le baptême. Quel- 
9 quea. mauvais Espagnob et Anglais s'enfuirent auprès des 
9 infidèles, et renièrent {e Christ, fils de la sainte Vierge 
9 Marie. 

9 Le dernier jour de juillet, la ville fut attaquée sur tous 
9 les points. Dès le matin', les chrétiens appliquèrent au mur 
9 d'une tour une échelle d'une force et d une grandeur 
9 extraordinaires. Les Pisans y montèrent les premiers 
9 et attaquèrent la tour ; ils se battirent vaillamment avec 
9 les Sarrasins qui la défendaient. A la fin , les Sarrasins 
9 brûlèrent l'échelle , et les Pisans, qui n'avaient point de 
9 secours à espérer , renoncèrent à l'attaque de la tour: 
»,toutefolS| ils tuèrent^ blessèrent et brûlèrent plusieurs 
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n ennemis. Les G«nois vinrent plus tard appliquer leurs 
n échelles au mur de la même tour , et se battirent jusqu'au 
n soir; mais les Sarrasins mirent encore le feu à ces échelles. 
» Les Génois jetèrent sur le feu du vin et du vinaigre qu'ils 
n avaient apportes avec eux; mais ils ne purent l'éteindre. 
rt Les chrétiens, voyant que la fortune leur était contraire, se 
« prosternèrent à terre comme s'ils eussent été morts , et , 
9 répandant un torrent de larmes , implorèrent le secours 
n de Jésus-Christ. Les Génois se retirèrent sains et saufs , 
9 abandonnant leura échelles. Pendant ce temps , les Sar- 
n rasins vinrent avec leurs galères et leurs barques pour 
« attaquer le pont, qui était gardé par deux galères chré^ 
» tiennes : ils en brûlèrent une ; l'autre se défendit coura> 
» geusement, et, secourue par des guerriers qui accoururent, 
9 elle défendit le pont. Les chrétiens, invoquant de nou« 
» veau Jésus-Christ dans leur infortune , livrèrent un assaut 
o général i la ville. La garnison musulmane fut alors dans 
n le deuil et les larmes. Le Soudan et Corradin , emportés 
» par la douleur et la colère, fermèrent les jeux, baissèrent 
» le front et entrèrent à la tête de leurs soldats dans les 
n retranchemens des chrétiens , et pénétrèrent au nombre, 
» de cinq mille jusque dans nos tentes. Ils renversèrent 
» cinq pavillons. Un émir qui était à leur tête, s'écriait: 
n Mahomet est le Seigneur, et non le fils de Marie, Les 
f> Templiers, en entendant ces paroles, furent con tristes. Ils 
J9 invoquèrent Jésus-Christ à haute voix: O Christ, disaient* 
ff ils ,4 Croi^ sainte, 6 saint Sépulcre, 6 Saint George y prenez 
n l'étendard de la eroùv, venez à notre secours, aidez-nous 
pour tamour de cejlui qui a été mis en croix pour nous .' 
n Alors ces chevaliers du Christ sortirent contre les infidèles, 
a les attaquèrent avec coarage , et obtinrent une grande 
9 victoire ; et celui qui avait blasphémé le Seigneur, fut tué 
« avec quinze cavaliers et cinquante fantassins, n 

L'anonyme raconte ici de nouveaux combats , dans les- 
quels fut brûlée uqe machine que les croisés avaient cons« 
^uite avec un art admirable, et par le moyen de laquelle 
ils croyaient pouvoir facilement s'emparar de Damiette. 

« Le JQur de l'Assomption , huit Sarrasins qui venaient 
« en nageant du camp du Soudan et portaient à la ville du 
» feu (grégeqis), des pigeons et des lettres,- furent faits prk 
9 sonnier^. On en renvoya quatre au soudan , après leur 
9 avoir coupe le nez , les oreilles > les lèvres j les bras , et 
m arraché un œil j les quatre autres furent envoyés à Dan 
» miette dai\s le méniç état Les SaxTasins, par repri^'sattte»^ 
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m envoyèrent au oamp des croisa un chrétien matile' de Ift 
9 même manière. 

j»L€ jour de la Saint -Barthéiemi, les fidMes armèrent 
n leurs vaisseaux et se préparèrent à un nouvel assaut : mais y 
n le fleuve n'ayant pas assez d'eau , ils ne purent approcher 
« de la ville. Cependant les fantassins murmuraient contre 
» les princes et les chevaliers ; dans leur orgueil , ils les accu- 
n saient de trahir Farmée et de rester en repos loin des murs 
n de la vitte. Les chevaliers , selon eux, ne voulant point se 
» mesurer avec les Sarrasins , avaient résolu de retenir là 
9 éternellement le pauvre peuple. Les chevaliers , indignés 
9 de ces murmures , décidèrent de combattre. Ils se divi- 
9 sèrent en trois corps : Fun devait garder le camp , Fantre 
9 monter sur les vaisseaux , et le troisième marcher à Fennemi 
9 par la plaine. 

9 Le jour de la Décollation de S. Jean-Baptiste , continue 
9 Fanon jme, fut pour les chrétiens un jour de pleurs et de 
9 larmes , un jour de colère ^ dé cidamités , de misères, un jour 
9 de mort et de peste, un jour de fiel et d'amertume. Le légat , 
9 le roi et le patriarche de Jérusalem , et tous les autres sei- 
^ 9 gneurSy troublés et irrités des rumeurs populaires, et crai- 
j» goantle ressentiment des fantassins, sortirent tous en armes 
9 du camp et s'avancèrent par troupes vers les tentes des 
9 Sarrasins. Aussitôt le malin esprit entra dans le cœur des 
9 guerriers : ils prirent tout-à-coup la fuite, sans y être pous- 
9 ses par Pépée des ennemis et sans avoir livré de combat; 
9 ils prirent la fuite à cause des péchés des honmies. Les Ro- 
9 mains et les Latins résistèrent seuls avec intrépidité aux infi- 
9 dèles , et en tuèrent plusieurs. Mais S. Jean voulut avoir des 
9 compagnons » (réflexion tout-»fait singuhère) : a car de même 
9 qu'il avait été décapité à cause de Dieu , de même il y eut le 
9 jour de sa fête des chrétiens sans nombre qui le furent aussi , 
9 savoir : cinquante chevaliers du Temple , trente chevaliers 
9 tentoniques, trente -deux Hospitaliers, le chambellan da 
J9 roi de France et son fils , Févêque de Beauvais et son frère, 
9 Jean de Assis, le comte de Belin , André de Pise, Anselme 
9 de Luni, Felu de Saint-Omer , avec quatre-vingts chevfdiers 
9 et plus de cinq mille hommes de toutes nations. Les Sarra- 
9 sins poursuivirent les chrétiens jusqu'à leur camp , l'épée à 
» la main. Grand nombre de croisés perdirent leurs ai*mes et 
9 leurs chevaux. Une galère armée, et montée par deux cents 
a hommes, fut aussi perdue. C'est ainsi que Dieu fit justice 
9 des chrétiens qui étaient sortis , non par amour pour loi » 
» mais par excès de dépit. Du câté des Sarrasins, il n'y eut 
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V pas un moindre nombre de guerriers tues : trois émirs furent 
» de^capites. Les chrétiens disaient : Ojour de tolère j de eala^ 
9 mités et de mort , où à peine un juste a été sauvé , parce 
n ^ue Dieu a résisté aux superbes et a donné sa grâce aux 
^.humbles de cœurJ Ce comnatdura depuis le matin jusqu'au 
9 soir. Le legat y le roi de Jérusalem et les autres seigneurs 
9 furent remplis de trouble et de tristesse. Les Sarrasins, au 
9 contraire , entonnèrent dans la ville les louanges de leur 
9 dieu au son des cymbales , des trompettes et des tambours. 
9 Si le roi Jean n'eut pas été pre'sent ce jour- là , ^aînsi que 
« les Hospitaliers ^ les Templiers et ceux de l'ordre Teuto* 

V nique, tous les chrétiens auraient été décollés ou conduits 
9 en ci^ilivité. Un chevalier de l'ordre Teutoniquc qu'on 
9 crovait mort , ouvrit les yeux dans la nuit , et vit une 
9 grande figure couverte d'habits blancs et accompagnée 
9 d'une multitude innombrable d'anffes qui chantaient sur 
9 les cadavres des chrétiens morts dans la bataille , et qui 

• disaient : Ceux-^là sont sortis d'une grande tribulation ; ils 
9 ont lavé leurs péchés dans le sang de l'agneau, ils ont 
9 méprisé la vie du monde et ils sont morts pour la foi et par 
9 amour du Christ, 

9 Le Soudan fit vider et embaumer les têtes des chrétiens v 
(que l'auteur appelle des saints )4 «et il les envoya dans les 
9 provinces d'Egypte, en faisant annoncer que, si quelqu'un 
9 voulait des esclaves , il pouvait venir, qu'on en aurait tant 
9 qu'on voudrait; car les princes des Romains étaient morts, 
9 et ceux qui restaient voulaient s'enfuir, 

9 Le jour de l'Exaltation de la sainte Croix , les seigneurs 
9 romains , Tévéque de Hongrie , le comte Gautier , le comte 
« Oremigius et environ vingt mille pèlerins quittèrent l'ar- 
«mée. Cette retraite effraya les autres eroisés en même 
9 temps qu'elle fut un grand sujet de joie po\ir les infidèles. 
9 Mais peu après, par la permission de Jésus-Christ, Savari 
9 deMalIi , guerrier illustre , arriva avec une troupe choisie et 
9 dix galères génoises. Dans le même temps , le Soudan envoya 
« au légat et au roi de Jérusalem des députés pour leur dire 
9 qu'il voulait faire la paix ou une trêve avec les chrétiens. 
» Ceux<<îi décidèrent de traiter par écrit : mais les infidèles 
« retournèrent à leur camp, et, revenant plusieurs fois au 

• camp des croisés pour y observer ce qui se passait, ne 
9 voulurent rien conclure ; car ils attendaient des secours 

• de leurs provinces éloignées , et ils espéraient que l'armée 
9 chrétienne diminuerait de jour en jour. Les chrétiens 
« croyaient à la vérité des paroles des Sarrasins. 
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» Au mois de septembre , les ennemis entourèrent de toiui 
n oâtes l'iurme'e des chrétiens. Le Soudan , se le^rant, dit à 
» haute voix ( en s'adressant aux musulmans) : O paUns , 
». hommes courageux, belliqueux dominateurs du. monde, 
ff vous savez quil est écrit dans notre loi que les païens 
n passeront les montagnes et les mers ^ et qu'ils soumettront 
n même F empire romain. Ne voyez-^oûs pas que les chrétiens 
V sont presque tous morts çu se sont retirés ? Combattez 
» vaillamment contre eux , et vous aurez toutes leurs tentes, 
» et Vor et f argent., et tout ce qtii est- dans leur camp. Je- 
» vous ordonne à tous d^ entrer dans lemr fossé et de le jeom- 
» hier. Les infidèles y entrèrent en effet. Alors .1^ légat j 
i> élevant ses mains au ciel , et les yeux mouilles de larmes , 
n prononça ces mots d'une voix humble : 
. 39 Seigneur Dieu le Père, qui êtes dans la Trinité, créateur 
du ciel et de la terre , dominateur des choses visiUes et 
n invisibles ; vous qui voyez tous les êtres à vos pieds, les 
ff, brebis et les bœufs, tous les animaux de la terre., les 
». oiseaux du ciel et les poissons de la mer) vous qui êtes 
» venu au monde pour nous délivrer nous autres pécheurs 
!9 de la puissance du démon , qui avez pris la forme humaine 
» dans le sein de la bienheureuse Vierge Marie, et avez 
» souffert la passion et la ^ mort sur la croix, aidez^nous, 
». Seigneur ; exaucez nos prières, O Seigneur, que votre 
» nom soit adoré sur toute la terre ! Ne regardez pas nos 
«péchés et nos iniquités, et ne permettez pas que nous pé-^ 
» rissions par les embûches des cruels Sarrasins ) mais faites 
»par votre sainte grâce et par votre miséricorde, que nous 
» puissions triompher de ces hommes impies et cruels qmi ne 
9 croient point en vous, et que nous les convertissions è la. 
» vraie foi , ^fin que votre nom soit béni dans tous les 
» siècles^ 

» Après cette prière, Içs chrétiens commencèrent le eom^ 
Vbat, daqs lequel plusieurs ennemis furent tués ou blessés. 
» Les infidèles, voyant que leur entreprise n'avait pu réussir , 
». retournèrent dans leur camp, en disant au Soudan ; Sei-^ 
» gneur, ces esclaves sqnt des impies et des cruels.: ils ont 
V dirigé contre npus quatre mangoneaux, et ils nous, ont tué 
» autant de monde qu'ils le pouvaient. Ayant été repoiissé& 
u dans une nouvelle attaque , iis répétèrent en se retirant :> 
» Ces esclaves sont très^méchans et pleins de tnaUce eemâre. 

» nous. » ISTI SCliA VI VALDB AG^ST^S ET MALIGNt caN* 
TMA NOS SUNT, . , 

tt Le four 3e Saint^Come^ de Sarnt-Damicn , les infidèles 
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j» paiiitelit arant f aarore , et dirigèrent le long du fleuve 
n quatre brûlots couverts de' poix et d'huile et charges de 
*bois sec et de paille. La flamme qui s'en élevait paraissait 
7 toucher au ciel. Ils croyaient pouvoir brûler le pont, et 
» faire entrer dans la ville du bie et d'auti^es provisions. Si 
n leur projet eut réussi, tous les chrétiens auraient e'te tues. 
«Aussi les croisés furent-ils saisis d'une grande crainte; 
n mais, y par la permission divine , ils sortirent au-devant des 
JT brûlots ^. et ils les éteignirent. Les chrétiens ne se repo^ 
9>sèrent pas de tout le jour, et ils ne prirent de naurriture 
9>qu'à la nuit Deux païens, touchés par la grâce de Dieu, 
9 vinrent trouver le légat, et lui dirent : O chrétiens , soyez 
n sur vos gardes; car, avant sept jours, les Sarrasins vieu" 
n dront dans le dessein de comiler le fossé, et de se rendre 
V maiires de vous et de vos tentes. Si vous leur résistez 
» avec fermeté ^ vous subjuguerez tout lepays^ Les ennemis 
9* vinrent en eflfet au temps que les transfuges avaient in- 
»'diqué; mais les chrétiens avaient élevé un retranchement 
«en bois, du haut duquel ils frappaient les ennemis aveo 
9 des bâtons pointus et des pierres , et lançaient sur eux du 
«feu, du souÎFre et des poutres ebâammés , qui donnèrent 
9^ la mort à plusieurs guerriers. Les païens, voyant encore 
9 leur entreprise sans succès, se retirèrent. Pendant ce teijnps, 
v^neuf chrétiens du nombre de ceux qui gardaient le pont , 
jp- poussés par le diable et séduits par Tappat de l'or et de 
9 l'argent du Soudan , essayèrent en secret de couper et de 
«détruire le pont, pour faciliter l'approche de la ville aux 
n galères des païens et des Sarrasins , et donner à ceux-ci ks 
«moyens delà protéger et de la défendre contre les chré- 
9 tiens. Mais Jésus-Christ, qui connaît tout ce qui est caché, 
n ne voulut pas qu'un pareil crime s'exécutât ; car un àc& 
n neuf, touché de repentir , vint dévoiler au légat tout le 
» projet. Les autres , qui le surent , se réfugièrent dans le 
f> camp des païens, et Jésus-Christ délivra ainsi les chrétiens 
9 des embûches de leurs ennemis. Les infidèles , ne pouvant 
9 réussir à rien , demandèrent encore à traiter avec les chré- 
9 tiens. La nuit suivante , on surprit un Génois qui devait 
)» couper les chaînes et briser plusieurs machines, et auquel , 
f> pour cette trahison , le Soudan avait promis six mille besans. 
9 Un autre jour , on surprit un Espagnol qui vendait aux 
9 Sarrasins un pain pour un besant. Ces deux traîtres furent 
9 attachés a la queue d'un cheval et traînés dans tout le 
9 camp. Le jour suivant, les Sarrasins préparèrent des fas- 
9 cineS' pour remplir le fossé. Mais les chrétiens en furent 
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n prévenus par un transfuge qui reçut le baptême. Le legilt 
» promit deux années d'indulgeAce a ceux qui apporteraient 
39 les planches qui étaient autour du pont, pour les faire* 
ir servir à la deTense des charbonnières. Tous les soldats y 
J9 coururent, et, dans le jour même, on éleva un retran* 
n chement. 

9 Le lendemain, on se battit jusqu'à la nuit à coups de 
n flèches. Le Soudan et Corradin, voyant qulls ne pouvaient 
39 résister aux chrétiens , ni secourir ceux qui mouraient 
n dans la ville, se retirèrent tristes comme des chiens [ut 
f> eanes rêverai sunt èum tristitia] : les chrétiens, au con- 
J9 traire , s'en retournèrent victorieux^ parce que Di^a etait 
» avec eux. 

» Le jour de la Toussaint, les Sarrasins voulurent céder 

V le pays aux chrétiens, parce qu'ils ne pouvaient pins le 
9 garder , et que Dieu était contre eux. Deux eniirs vinrent 
n donc dans ta tente du légat; ils s'y entretinrent avec le 
39 roi ; ils y burent, y mangèrent et y dormirent cette nuit^ 
n là. Le lendemain , deux Templiers et deux Hospitaliers 
n entrèrent dans la ville avec les e'mirs. Le troisième jour j 
» le Soudan et Corradin envoyèrent six cents Sarrasins qui 
j» devaient entrer dans Damiette : ceux-ci se partagèrent en 
9 trois troupes, et convinrent entre eux que si Tune d'elles 
9 entrait dans la ville , elle enverrait un messager aux deux 
» autres, qui y entreraient avec elle. Mais le Seigneur, qui 
» avait déjà combattu les infidèles, et en avait tue vingt* 
ff quatre mille, hommes et femmes, voulait détruire les en» 
» nemis de la croix ; il voulait que Damiette fut consacrée 
tf à son honneur , à celui de la Vierge Marie et de tous les 
» saints. Les Sarrasins , pour exécuter leur projet , se glis* 
ff sèrent entre l'armée et la ville , par des endroits humides 
9 et pleins d'eau : une femme les aperçut et se mit à crier ! 
33 Aux armes ! aux armes ! Par hasard , les Templiers et les 

V Hospitaliers, qui s'étaient levés de bonne heure, et qui 
33 ne redoutaient ni les fatigues , ni les traits , ni la mort , 
n accoururent , et tuèrent deux cents de ces Sarrasins , et 
33 en firent quatre-vingt-dix prisonniers : les autres s'en re- 
33 tournèrent. Dieu confondit ainsi les ennemis de la croix. 
n Les chrétiens jetèrent devant la tente du Soudan les têtes 
33 des infidèles qu'ils avaient tues, et leurs corps devant le 
33 fosse de la ville. Ils tinrent ensuite conseil , et firent armer 
33 des vaisseaux ; des heVauts allèrent dans toute l'armée, pour 
39 annoncer aux chefs et aux soldats de quelle manière la ville 
39 pouvait être prise. L'armée fut partagée par corps. Il fut 
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ft décidé que ceux qui seraient préposés h la garde des char- 
» bonnières (espèce de fortification), resteraient à leur poste, 
» sous peine d'être mis sur le chevalet; en cas de récidive 
» dans la faute, si le coupable était chevaUer, il perdait ses 
» chevaux et ses a^rmes , et était chassé de l'armée ; si c'é« 
» tait un fantassin, il perdait la main et tout ce qu'il pessé* 
9 dait; si c'était un marchand ou une femme vivant dans 
» Farmée il perdait la main et tout ce qu'il possédait. Un 
» homme ou une femme ti'ouyé sans armes en gardant les 
» pavillons , était frappé d'excommunication, excepté que le 
» coupable fût malade ou en bas' âge. On coupait la main et 
» on confisquait les biens de ceux qui, devant monter les 
» échelles, les barques et les vaisseaux, abandonnaient leur 
» poste ou le lieu du péril. Celui qui étant entré dans la ville, 
» et ayant trouvé de l'or, de l'argent et tout autre chose» 
» chercherait ^ les dérober au lieu de les apporter dans les 
«lieux désignés pour la réunion du butin, perdrait la main 
» et sa part de ce même butin. Ceux qui juraient l'observance 
« de ces réglemens , juraient aussi de punir les croisés 
» qui les violeraient. Le^ chrétiens fireiit ensuite proclamer 
n ces paroles dans toute l'armée : Nous allons lis^rer un assaut 
1^ ala ville, au nom duShigneur et de la Vier^ Marie, etOA^ec 
» le secours de Dieu nous la prendrons. Toute Farmée répon- 
» dit : Fiat, fiât. 

>» Le 5 de novembre , la veille de saint Léonard , au mi- 
*» lieu de la nuit, les croisés ayant apphqué les échelles aux 
» murs de la ville , Dieu leur accorda une victoire telle que 
» les chrétiens n'en obtinrent jamais de semblable. Ce ne 
» fut point leur vertu, mais la 'miséricorde de Dieu, qui , 
y* sans le secours du fer ou de la faim , tua les ennemis de 
» la croix. Quelques guerriers romains bien armés étaient 
» montés, au milieu de la nuit , sur le mur de Dàmiette, 
» avec beaucoup de crainte ; car ils ne savaient pas si Dieu 
» combattrait pour eux dans la ville. Ils se batthent sur une 
» porte avec quelques Sarrasins , et , s'étant emparés d'une 
» tour, îk crièrent à Farmée : Au secours, au secours , frères ! 
i> la place est à nous! et ils commencërent ^ chanter Kyrie 
» eleison. L'armée répondit Gloria in exœlsis.Le légat chanta 
JiTe Deum laudanuss. Les Hospitaliers crièrent : Sainte^ 
n Croiar, Saint-Sépulcre, intercédez pour nous! Aussitôt les 
» chrétiens coururent aux sentiers , {ad lazeas), d'autres aux 
* charbonnières et d'autres à la viUe. Ils brûlèrent une 
». porte et brisèrent Fautre , et Dàmiette fut ainsi prise par 
». \^ grâce de Dieu. 



608 BiaLtoTiÉQVE 

» ÉcottleE f cfaèrs frères , comment le Seiga^or combdltit 
M contre les ennemis de la croix. » (On croit naturellement 
que rhistorien va donner ici quelques détails sur le dernier 
Assaut; mais il n'en parle plus). 11 fait un tableau de Taf- 
freuse mortalité qui régnait dans Damiette. Un vaste espace 
situé entre deux murs de la place était tout rempli de sé- 
pultures : on trouvait des morts dans les rues , dans le$ 
maisons , pak'tout ; quelquefois un • même lit renfermait 
deuK et jusqu'à quatre personnes mortes , au milieu des- 
quelles se trouvait une personne vivante ; souvent celui qui 
vivait encore ne pouvait remuer celui qui était expiré, à 
cause de son excessive faiblesse ; les hommes et les femmes 
étaient étendus sans vie sur les places publiques , sans vête- 
mehs, les pieds et les mains retoui^nés et le corps déchiré par 
IcfS chiens. Plusieurs avaient auprès d'eux du pain et de Peau, 
ne pouvant ni boire ni manger; ils mouraient ainsi comme 
des chiens, et sic moriebantur ut cernes, « On trouva plus de dix 
n ntilte Sarrasins vivans, hommes et femmes; mais tous 
a^ étaient plus ou moins malades. Dieu montra encore 'sa 
n puissance à ses fidèles serviteurs , quand la ville fut en 
M leur pouvoir : car le fleuve , qui avait été long>temps au- 

* paravant très-bas ,.crut tellement pendant cette nuit, que 
M tous les fossés se remplirent d'eau ; et le vent devînt si 
n violent, que le Soudan et Corràdin ne purent porter de 
» secours à Damiette. Le Inatin , quelques Sarrasins s'appro- 
M chèrent , et virent les chrétiens bien armés , et chantant 
» le Kyrie eleison et le Gloria in excelsis. Un d'eux ayant 
j» demandé pourquoi les chrétiens mon traient tant de joie :Ne 
» vois-^u pas, lui répondit-on, que Notre^eigneur Jésus* 
» Christ nous a lii^r^ cpUe nuit la ville de Damiette^ n 

<t Ce Sarrasin retourna aussitôt sur ses pas pour anno^i- 
» cer cette nouvelle aux autres , qui coururent la porter au 
M^oudan. Ce prince, en la recevant, perdit sur-le^^champ 
,» la parole. Il fît signe à oeux qui l'accompagnaient de cou- 
>» per la tête aux porteurs de cette nouvelle , et cet ordre 
» fut exécuté sans retard. Après être resté deux heures dans 
" » une tristesse profonde, le soudan se leva, et, prenant Tépée 
» qu'il avait à son côté , il coupa sa barbe , ses cheveux et 
M la queue de son cheval. Tolis les émirs firent de mênoe , 
« et le Soudan s'écria en gémissant : O Damiette, jusqu'ici tu 

* as été la lumière des païens, et tu es obscurcie pojur nous : tu 
» seras désormais la lumière des chtétîens. Malheureux! qut 
nferais-je? Pourquoi n'ai-je pas péri dans le sein de ma 



* miré ? Pourquoi u€ êuis-jepof m^rt avuHt que Jkanïette , 
h quijusquid était restée vierge ifât violée far le$ ehrétiens: 
n Périsse le jour oà je euis né , et quil né eoitpluê compté 
nau nombf^ des jours Je tannée a puisqu'il naus m sqtporté 
« de si sombres ténèbres ! 

n Damiette est renfermée par deux murs et (Hir un fossé 
> plein d'eau où les gadères peuTènt Aavi^er. Elle atnigt- 
«deux portes, et est entourée de qii«ranite*deux châteaux 
»qtti appartiennent à des émirs* Elle a oeût dix tours, 
*> grandes et petites , et des niaisons sans nombre | mais qui 
n ne sont pas grandes. Les chrétiens trouTèrent dails cett^ 
i^TÏlIe de l'or, de Fargent, des pierres précieuses^ de la 
H pourpre , des ornemens très-cbers ^ des Yases <Por et d'ar- 
n gent eil grande quantité, quatre cents ânes et mulets , du 
«grain, de l'orge, du biscuit, assez de légumes:; tout fut 
n mis en commun. 

nl^wfiB ces jours ) la mère des maux, la fiUe dit diable^ 
n la reine de l'enfer , qu'on appelle Discorde^ se mit entra ie 
« légat et le roi ^ et se répandît dans toute Farmée« Le roi d«- 
9 mandait que la ville lui fut soumise 9 le légat voulait q«e 
» tous les chrétiens j fussent Ubres. De là s'élevèrent des 
ii querelles qui firent presque naître la guerre. Miûs le signe 
n de la croix les rameila à la concorde. j> 

Letton oratoire de cette relation , les fréquentes citations 
de l'Écriture , et certaines expressions qu'on a pu y remar- 

Iuer, nous font penser qu'elle fut proiloncée en chaire, 
evant les fidèles de Reggio , par un ecclésiastique qui reve^ 
naît de la croisade. Rien tie pouvait alors prodiure plus 
d'effet sur un auditoire chrétieil^ 

La chronique de Reggio ne dit plus rien d'intéressant sur 
les guerres saintes ; cU® ne parle pas ménle de la reprise 
de Damiette en 1221^ Sons la date de 1284, elle raconte que 
des frères Mineurs et Prêcheurs revinrent d'Orient , et riq>- 
portèrent qu'un empereur des Tartares avait envoyé l^ordre 
au Soudan du Caire (F abandonner f Egypte ,. le menaçant de 
le faire périr quand il serait nnutre de $an pays : ce quil ferait 
bientôt \ car il se proposait d'aller à Jérusalem , au saint sabbat. 
Ce prince ajoutait que s'il voyait le feu descendre du ciel , 
comme les chrétiens assuraient qu'il en descendait, il tuerait 
tous les Sarrasins qc^il pourrait trouver. Cet empereur tar- 
tare, étant allé au oombpt avec Içs (jréorgîens et d'autres 
chrétiens, avait fait faire une monnaie qui représentait 
d'un eâfté un tombeau, et qui portait de Fautre cette devise : 
In nomine Patns^et Filii, et Spiriiis saneti, Uauteur veut 

39 



\ 

610 BIBLtOTHÈaUfi 

9anê doute pm*Ier ée& tAontioies sur lesquelles on Ih êfuti 
' cAté une inscription en caractères onîgours ou mogols , et 
l'on voit de Tautre une^ croix, avec ces mots en arabe (1)^ 
Au nom'du Père, du Fils et du Saint-Esprit, le Dieu unique, 
paroles qui sont la profession de foi des chrétiens orientant. 
Ces monnaies sont connues ; il y en a quelques-unes dans 
le cabinet des mëdaltles orientales de M. le duc de Blacas. 
L'empereur tartare avait fÎGirt mettre aussi le signe de la croix 
sur ses armesvet ses étendards ; et , au nom de Jésus crucifie^ 
il fit un grand cami^ des peuples infidèles* 

La plupart des chroniques du moyen âge repètent les 
«lémes faits : d'où Fon peut conclure que les Tartares pen- 
chaient vers ie christianisme. Si les Tartares étaient venus 
«n Syrie un siècle plus tât, dans le temps où les chre'tiens 
avaient quelque puissance, tout l'Orient aurait peut -être 
embrasse le christianisme ; mais ils y vinrent lorsque la re- 
ligion chrétienne s'y trouvait presque anéantie. Us embras- 
sèrent -à la fin la religion de la victoire , et l'Asie resta dans 
les tëncfcres de l'islamisme. Ces consideVations nous paraissent 
'^d^paeii d'exercer Tattentioà des historiens et des philosophes. 



Histoire impériale de Rtcohàldo de Perrare, depuis 
Ckarlemagnejusqu^à Oirhon IV (2). 

Dans la préface que Muratori a mise en tête de cette his- 
toire, ce savant pense que le poète Boïardo en est le véritable 
autour ) et qu'en attribuant son propre ouvrage à Ricobaido, 
il a voulu apparemment y donner plus d'authenticité» Mura* 
tori reconnaît , au milieu des fables dont cette histoire est 
remplie, beaucoup de choses vraies ^ et quelques-unes qu'on 
ne trouve que dans l^oïardo. La partie qui concerne les croi- 
sades est celle qui s'éloigne le moins de la vérité , quoiqu'il 
s'y rencontre encore bien des exagérations. Le savant com- 
pilateur italien ajoute que Boïardo se servit , pour eclaircir 
son histoire, de cinq livres des histoires arabes qu'on gardait 
dans les M*chives de l'église de Ravenne. 

L'auteur, arrivé à Fempereur Henri IV, dit que la grande 

(1) o^y t Jvi jpjjji j.j^tj ^^\^ oVt ^ 

(2) Istoria impériale di Ricobaido Ferrarese dope iCarlo-Magno, &c. 
(Tome IX, page 291..) 
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histoire, qui commence dans la seconde année du règne de 
cet empereur, mériterait un Salluste ou un Tite-Live. Cette 
grande histoire est la conquête de la Terre-sainte par des 

i)rinces chrétiens vraiment magnanimes et glorieux* Voici 
e jugement qu'il porte sur Thistorien Guillaume de Tyr , 
qu'il appelle Arnaud : « Cet eVéque, qui fut, dans les der- 
>f niers temps, témoin de plusieurs eVënemens, a écrit cette 
9 histoire avec peu d'elegance, mais avec beaucoup de clarté 
«et de fidélité; et c'est de lui que nous avons extrait ce 
9 que nous en dirons, n Ricobaldo, ou plutôt Bojfardo, entre 
aussitôt en matière, et raconte avec assez de détails les 
eVenemens de la première croisade jusqu'à la prise d'An- 
tioche, qu'il paraît regarder comme l'événement le plus im- 
portant de la première croisade. La conquête même de 
Jérusalem attire à peine son attention , et n'occupe qu'une 
petite place dans son récit. Nous sommes oblige de conve- 
nir que les circonstances qui accompagnèrent le siège d'An-* 
tioche sont en effet plus intéressantes que celles du siège et 
de la prise de la ville sainte : aussi , dans la Jérusalem déli* 
vrèe , voit-on que le Tasse, pour tout ce que son poème 
renferme d'historique, a plus étudie' les chroniques dans ce 
qu'elles disent du siège de la première de ces deux villes , 
que dans ce qu'elles nous racontent de la conquête de Soljme. 
L'auteur parle peu des colonies chrétiennes. Après avoir dit 

Juelques mots sur le premier siège de Tjr et sur la prise 
e Cesaree, il rend compte de la seconde croisade d'après 
Guillaume de Tjr. Il passe sous silence les prédications de 
S. Bernard , et parle très-peu du roi de France , Louis VII. 
Il s'étend davantage sur l'armée de Conrad. La troisième 
croisade est celle sur laquelle il s'est le plus arrête'. Il a suivi 
dans son récit Bernard le Trésorier : mais il a commis beau- 
coup d'erreurs dans la relation des expéditions d'Amauri 
en Egjpte et des conquêtes de Saladin. 

Boïardo se plaît à faire ressortir Phumanite du sultan en- 
vers le roi et les seigneurs chrétiens faits prisonniers à la 
bataille de TibeViade. On sait qu^en cette circonstance Sa- 
ladin ne meVitait pas tous les éloges que lui donne Boïardo , 
qui montre une grande preVentjon envers ce conque'rant ; 
prévention qui était générale en Italie, et qu'on retrouve parti- 
culièrement dans les chroniqueurs' de cette contre'e. On peut 
ajouter ici que la brillante renomme'e dont le chef de. la 
dynastie des Aïoubites a joui en Occident jusqu'à notre 
siècle, est due en grande partie à ce qu'ont dit de lui les 
chroniques italiennes du moyen âge. 

3d.. 
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A l'occasion An siège Je Tyr, l'auteur rapporte qu'il arriva 
un vaisseau portugais qui augmenta le courage des asisieges; 
u car , dit-il , il y avait sur ce vaisseau plusieurs chevaliers 
» distingues qui étaient venus volontairement d'un pajs loin- 
9 tain pour faire la guerre aux Sarrasins , et qui firent con- 
fy cevoir aux Tjrîens de grandes espérances. Cette nation , 
9 ajoute-t-il, est plus présomptueuse quç tous les autres Es- 
» pagnols. Ces Portugais étaient si pleins de confiance, qu'ils 
>> parlaient de se mesurer avec Saladin , qui avait deux cent 
J9 mille cavidiers , tandis qu'eux-mêmes n'en avaient que qiu- 
ff rante et deux cent soixante fantassins. « 

Boïardo parle ensuite de Fexpedition de Frédéric I.*', «f qui 
» emmena avec lui son second fils, Philippe duc de Souabe; 
f> le roi de Bohème , grand guerrier ; le roi de Pologne , celui 
/f de Hongrie et celui de Transilvanie. n (Boïardo est le seul 
historien qui dise que ces rois aient accompagne f empereur 
Fre'deric. ) « Toute Farme'e se montait à quatre-vingt mille 
9 cavaliers et à cinquante mille fantassins , tous levés dans 
fi les diverses parties de l'Allemagne. » La description que 
l'auteur fait de cette armée, nous a paru assez curieuse pour 
être rapporte'e. 

' u Le duc de Souabe avait sons ses ordres dix mille cava- 
« liers et onze mille fantassins. Les cavaliers de Favant-garde 
f9 e'taient couverts de fer. Leur tête e'tait aussi couverte d'un 
ff appareil de fer. Les guerriers de la Souabe portaient deux 
» e'pees : une petite à deux tranchans , une grande pointue , 
n et en outre une lance d'une courte dimension. Les fantas- 
» sins étaient couverts comme les cavaliers ; mais ils avaient 
n les bras nus , et portaient une petite e'pee , ainsi qu'une 
» lance de six pieds, armée d'un fer, qu'ils appellent avech, 
n et qui est à-la-fois pointu et tranchant. Le roi de Bohème 
y) conduisait douze mille cavaliers et huit mille fantassins. 
n Ceux-ci avaient des casques de fer, et portaient tous une 
n cuirasse du même métfu. Leur lance et leur epee étaient 
h courtes; car ces guerriers combattent volontiers de près. Les 
» Hongrois étaient à peu pi'ès armes de même : mais leurs 
» cavaliers , suivant l'ancienne coutume des Scythes , por- 
y> taient des arcs de nerf, un bouclier, une lance et une épée ; 
fi leur tête était couverte de fer : leurs chevaux sont très-hauts 
n et très-propres à la fatigue. Ils étaient au nombre de plus 
yi de 'quinze mille cavaliers et de six mille fantassins. Seize 
n rniRe cavaliers et cinq mille fantassins polonais marchaient 
h comme auxiliaires : ils étaient armés de fer et portaient des 
» épées et des lances. Le roi de Transilvanie venait avec 
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x> Quatre mille cavaliers et deux mille fantassins : ces guerriers 
n étaient d'une haute stature et d'an grand courage. Les Aile- 
f) mands portaient de longues epe'es et de courtes lances : ils 
n sont robustes et violens. Leurs fantassins étaient pour la 
» plupart armés de flèches courtes et gross/ss, qu'ils lancent 
n avec des arcs faits de nerf. Parmi eux se trouvaient quelques 
n Italiens et autres étrangers y à la solde de l'empereur. Dix 
9 mille cavaliers comans servaient aussi comme mercenaires. 
f> Ceux«ci ne portent point de garnitures en fer ; mais ils ont 
19 la tète couverte d'un feutre. Un bouclier de cuir, un arc , 
une lance longue et légère , composent toute leur armure. » 

L'auteur suit pas à pas la marche de cette armée à travées 
la Bulgarie y la Grèce , la Thrace et la Turquie : nous ne 
nous arrêterons point sur les détails d'une expédition qui 
n'eut aucun résultat , et dont nous avons parle plus d'une 
fois ; mais nous choisirons dans le récit de B^ïardo quelques 
traits propres à faire connaître les peuples dont il y -est 
question. Nous citerons , entre autres dhoses , ce qui se 
rapporte aux Turcs, u Le Soudan d'Ipone avait , dit Ifautetir , 
n engagé toutes les nations de Soythie à se réunir en Asie 
9 contre l'empereur , et avait fait un .traité avec les Turcs. 
» Cette nation se tfivise en quatre peuples difFérens : les Tus- 
9 comans, les Turcobares, les Tiircogistçs et les Turco- 
9 Scythes. 

9 Les Turcomans occupent l'Asie mineure : ces peuples 
9 ont déposé leur ancienne férocité ; ils ont adopté lés véte- 
9 mens et les armes AeB peuples de l'Asie. Ils habitent des 
9 cités très -opulences, dont les principales sont Sébaste et 
9 Icône : cette dernière yillis est la résidence de leur sbndan. 
9 Outre les riches^ productions du pays,: ils ont encore :en 
9 abondance toiites cetles que. les vaisseaux peuvent leur 
9 porter ; et ils en reçoivent de trois cotés différens. 

9 Les Turcobares se sont emparés de la Coichide et de 
9 llbérie après, en avoir chasse les anciens habitans : ces 
9 peuples dédaignant tpute espèce de commerce ; ils ne la- 
» bourent point la terre et en négligent tes productions : mais 
9 tout leur pays est couvert de pâturages, et ils ont plus que 
9 les autres nations des troupeaux de gros et de petit bétail. 

9 Les Turcogistes formaient une petite partie de ce peuple*: 
n ifs'furent tous externlinés dans cette guerre.- Us habitaient 
9 les âpres montagnes.de la Cappadoce, et, seuls de tous les 
9 Turcs , ils combattaient à- pied. 

Les TurcoHBcythes sont de tous les Turcs les plus grossiers 
9 et les. plus féroces. Us ont chassé les Basternes du royaume 
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» de Pont ets^ sont établis. Ces peuples sont tonfours en ^erre 
» avec les Scythes leurs voisins. Ils ont de très-habiles cava* 
39 liers , et sont d'une adresse merveilleuse à lancer des traits. » 
L'auteur décrit les combats que Fempereur livra à tes quatre 
nations , non sans m4Ier à son récit quelques traits fabuleux. 
Il raconte ensuite le siège dicone, la marche de Farmee 
chre'tienne en Arme'nie , et la mort de Fempereur. Puis 9 
ajoute la reflexion suivante : <t Ainsi périt ce prince magaa* 
9 nime dont nous avons si longuement écrit l'histoire , parce 
9 que de tous les princes des derniers temps c'est celui 
9 qui a quelque ressemblance avec les empereurs de Fanti- 
9 quité. a Boïardo y en commençant la vie de Frédéric , 
avait fait de ce prince un portrait dont nos lecteurs liront 
quelques passages avec intérêt, u Frédéric était d'une taille 
9 ordinaire , et telle qu'au milieu des petits il eut paru 
9 grand, et qu'au milieu des grands* il n'eut point paru petit. 
9 Ses membres étaient bien proportionnés , et il avait cette 
9 beauté qui peut convenir à un chevalier fort et adroit. Il 
9 était btanc par tout le corps , et avait le poil roux. Sa tête 
9 i<ond« et un peu grosse étah , dans sa jeunesse , agréablement 
9 ornée par sa chevelure. Ses yeux, d'un bleu pâle, étaient 
9 doux et paisibles quand rien lïe le trèuMàit; mais , dans la 
9 colère , ils étaient étincelans , et paraissaient ' comme en- 
9 flamiués. Son nez aquilin donnait à son vbage un air de 
9 majesté. Sa bouché , son menton et son cou auraient pu 
9 servir de modèle à un peintre; Les quidités de Famé répon- 
9 daientà de si belles qualités du corps. Sa magnanimité était 
9 telle, que de nos jours on *n*en a poiirt vu de semblable , et 
9 qu'elfe ne peut être comparée qu'à celle des anciens héros. 
9 II n'y eut d autre diffétence éfltre Frédéric et Alexandre que 
9 celle que produisit la fortune , qui fit plui^^»our le prince ms" 
M cédonien que pour Fempereur cJlemand. Doux pour ses 
9 sujets et ses serviteurs, il fut terrible et presque implacable 
A pour ses ennemis. Prompt à s'irriter, si quelquefois la pru^ 
9 denco lui faisait pour un temps réprimer les mouvemens de 
9 sa colère , il Fexbedait toujours ensuite avec'plus de violence. 
9 Qi^lquefois il supportait les fatigues avec une constance 
9 admirable; d'autres fois il' se laissait abattre par la mol- 
n lesse. Grand amateur de la chasse, ce fut lui qui le pre* 
9 mier fit venir en Italie les oiseaux propres à cet exercice, 
xt li prenait un gc^nd plaisir à imaginer de nouveaux instru-* 
9 mens de guerre , a monter à cheval , à disputer avec des 
9 gens d'esprit, et à jouer à des jeux de hasard. En un mot^ 
« \fi, nature avait donné è oe prince un ^énie enuerpi d© 
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Foisivete-, et qui cherchait sans cessie ia nott¥eiiiute'«t le 
» changement. 9 

L'auteur parle ensuite de Farriyee des rolf de France et 
(TAngleterre devant Acre^ du sie'ge et de I9 capitulation de 
cette ville , et des difFeVentes troupes de croises qui yîurent 
d*Occident au secours de$ chrétiens. IjÇ^ détails qu'il donne 
sont fort incomplets , ou peu exacts. 

Boïardo , qui confoqd souvent Ie& faits et les évintmena ^ 
dit que le roi d'Angleterre , après son retour de U Palestine, 
institua un ordre de chevalerie pendant qu'il faisait la guerre 
contre le roi de France, et qu'il lui do^nna le nom de la Jarres 
tare, (fse r^ppelant^ ajoute-t-il, que. dans une bataille contre. 
» Saladin , il avait ordonne à ses^ chevaliers do mettre «^e 
n jarretière à leur genou pour signe de rallieqient , et que o» 
« mojen lut avait réussi. « Tout le monde. siùt que ce fut 
Edouard qui , plus tard , institua l'ordre de la Jarretière ).r][iaia 
peut-être, est-ce en mémoire de ce qu'avait fait Richard eu 
Palestine, plutât que pour faire honneur à sa maîtresse, 
qu'Edouard donna naissance à cet ordre. Le motif ou le prin•^ 
cipe de cette institution serait, dans ce cas, plus decwt et 
plus honorable. 

L'histoire de Bolfardo , dans laquelle la veVite se m^e- 
souvent au mensonge, ressemble beaucoup à ces composi-. 
tions modernes qu'on appelle romans historiques. Au reste, 
il est aise de roir que l'imagination des poètes commençait 
i ^tre yiyenient frappée des grands eVenemens qui devaient 
ameneir i^veo eux la civilisation , et qu'au temps de BoJiarda 
Fesprit bun^aiq préludait déjà à l'épopée qi|i déviait un jour 
illustrer l'Italie. 

Chranique de François Pipin de Bologne (1). 

François Pipin , qui a traduit l'ouvrage de Bernard le 
Trésorier, était né à Bologne , ou il den^eura long-tepfips dans, 
le monastère de Saînt-Donxinique. Il voyagea ensuite par 
motif de religion , et sp rendit en 1320 à Jérusalem , en 
Eg[jpte, en Syrie et à Constantino.ple. La chronique qu'il 
composa, et dont il est ici question, commence à l'origine 
des rois fraqcs ^ et se termine en 1314. Elle est, à proprement 
parler, l'histoire de chacun des princes doqt il fait mentiçn , 
et n'a d'autre liaison que Tordre chronologique. 

(1) Chrpnicon fratris Frapciici IHif^ini Bononiensis. (Tom. IX, 
page 583. ) 
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Pipin dit peu de chose des croisades, Çomme^Ia plupwt 
des chroniqueurs dltidie^ il parle avec quelque e'tendue de 
Feicpedftioh de Vtédétic Borberôtuise. II nous donne un ppr* 
trait de ee prince ,. ainsi que de son fils le duc de Souabe , qui 
était <f une taitle moyenne , qui avait la figure alongee , tes 
ytwi grandi et noirs^ les cheveux de même couleur et une 
ame élevée. L'auteur , après avoir fait un re'cît assez court 
du voyage et des exploits de Richard en Pidesâne, et de si^ 
ci»ptiyit6 en ABeiftàgnei donne sur la secte des Assassins des 
détails que nons avoiM déjà fait conniutre. Les sources ou 
PqpitI a puls^ pour to«rt ce qu'il dît de POriçnt, sont Yin- 
eent dé Beauvais et Bernard le Trésorier. C'est à ce dernîeF 
ffoi^ doit efi grande paràe ce qu'il dit sur la prise de Const 
tafitiMpId par les Latins. 

Pipin, eli racontant l'expéditÎQâ de Frédéric II en Pale»* 
tia«) noujs apprend q«iAes ftifënt leâi conditions du traité de 
piaix que l'empereur fit avec le Soudan, tt Le soudan était 
»téà«i de restituer aux chrétiens toute la terre de Jérusalem 
ff tefla que les chrétiens Pavaient possédée , à l'exception du 
» dltâteau de Kràe j et de trois autres places fortes situées entre 
» Tjr et Sagette fSagittœ]. Ces trois places étaient alors aa 
» pouvoir de quelques émirs. Qiiant au château de Rrac on 
» Carac y il était inexpugnable. Mille Sarrasins devaient rester 
» dans le tomple de Jértisideffti ; mais les pèlerins chrétiens 
» ovaientla liberté d'y entrer sans payer de tribut, H était per^ 
1^ mis à Pempereur de rebâtir les villes et places qui avaient 
ii^ été ruinées dans le royaume de Jérusalem; mais il ne pout 
» vaît en élever de nouvelles. La tnéme liberté était laissée 
» aux Sarrasins a l'égard des vîfles qu'ils occupaient. La trêve 
« devait durer dix ans. 

» Tous les Sarrasins sortirent de Jérusdem, ^eeplé tevu 
9- qui devaient rester dans le temple. L'empereur étant entre 
9- dans Jérusdlem y fut couronne le dimanche de Lœtare, U 
» donna aux Sarrasins la maison de Salomon , qui apparte- 
ornait aux Templiers; car il haïssait ces chevtjiers, qui lui 
^ avaient été contraires dans ses démêlés avec le pape. II mit 
r tttke garnison diemande dans la tour de David. « 

Pipin rend compte , d'après Bernard I0 Trésorier , des 
dlflerens qui s'élevèrent entre l'empereur et le roi Jean; 
«somme lui,^ en attribue la cause au commerce adultère 
que Frédéric eut avec la nièce du roi de JérUi^aleM. 

Dans le testament de Frédéric II ^ que Fauteur rapporte 
an entier, on voit que l'empereur , pour le salut de son ame, 
lègue mille onces d'or , qui devaient être employées au 
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neom 4« 1a Terre-saînte. L'auteur, revenant lur ses pas , 
parie^ lK>iis la dote de 1217, du siège et de la prise de Da- 
mietté. Sous celle de 1272, il raconte en peu de mots la \ 
tentadre d'assassinat faite sur le prince Edouard d'Angle* 
terre. II ne dit rien des deux croisades de S. Louis. Enfin , 
loqs Tannée 1292, Pipin parie sans aucun détail de la ruine 
d'Acre; 3 rapporte seulement que quelques-uns en attribuent 
la cause i la multitude des |uridiotions à laquelle la rilie était 
foomise, ainsi qu'à la dîrersite des nations qui j demeuraienl 
St daitt les volontés se oontrariaient san^ cesse; 



il I 



Ifistirine de Florence , par Jepn ViUani (1}> 

La père de cet Iiistorien fut un des premiers tnagistratt 
de k république de Florence. Né en 131 1 , le fils fut appelé 
aux mAmes fonctions. Il entreprit Phistoire de la Toscane , 
daos laquelle ii a fait entrer celle des aufres pai^ties de l'Eu* 
rope. On lui reproche «Pavoir trop facilement accueilli les 
faUes des écrivains qui l'ont précédé , sur-tout dans ce qui 
a rapport aux temps qui s'éloignent le plus du sien. Quant 
i ceqx qui s'en rapprochent, il fait preuve d'une meilleure 
eritiqne, et présente la vérité avec plus de soin. H se trompe 
Bcaornoins quelquefois sur les dates. Nous devons faire re^ 
manpier^ifue ViUani, étant du partr des Gtteifes, n'est pas 
exempt de partidité en parlant de Frédéric II et des autres 
empereurs. 

Sou hntaiire) du'il a écrite en Hidien, cotnmence à l'orii- 
gme de la vUIe de Florence, et se termine en 1348. Dans 
une si longue période de temps, Villanr n'a pu oublier les 
croisades : aussi ne manque-^-il tamais d'en parler, mais 
pans nous ofltir de grands détails, II ne raconte la première 
Qe uis*somniairenient; encore se trompetai sur la date 
a concile de Clermont, qu'il place en 1089 ou 1090. I| 
commet beaucoup d'antres erreurs, que nous ne relèverons 
ppiot Son récit de la seconde çrç^iBide est aussi fait incom* 
plet et peu exaet. 

En parlant de l'expéditidn de Frédéric I.*', qu'il place à 
la date de 1 186 , quoique cette expédition n'ait eu lieu qa'eh 
1190, Fauteur, après avoir rapporté la mort de rempcreur, 
ajoute cet^ réflexion : « On crut que cette mort était arrivée 
• par un fugement de Dieu , à cause des perséeutions que ce 

(1) Istorie Florentine diTrioTanni VifHuii. (Tom, HW , pag. 9. ) 
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n prinoe avut lUlw àla Minte Église.» 11 attribue la cause des 
grands demélà qui s'élevèrenl entre le. mi de France Pbi- 
Oppcy au'H appeUe ilBomio, et Richard roi d'Angleterre, 
aux pfetentions qae ces deux princes eurent snr la«eigneane 
d'Acre y et il dit que Philippe, étant retoiimé es France, 
enleva à Richard le dacbé de Normandie y pour se pajer 
d'une fiomnie 4e deux cent miUe pariais qu'A avait préte'e 
au roi d'Angleterre sur cette province, avant qu'il putit 
pour la Terre-sainte. 

L'auteur rapporte qu^ la prise de Damletle, eu lil9, 
l'étendard de Florence fut celui qui parut le premier sur les 
murs de la place. Cet étendard était rouge, et avait au mi- 
lieu une fleur de lis blanche. Oo te voyait encore a Flo* 
rence, du temps de Villani, les jours de fête, dans l'église 
cathédrale de Saint-Jean. Cet historien «'est étendu sur 
l'expédition de Frédôrie II pltt9 qne iur tontes k» autres 
croisiules; et iei Ton aperçoit facilement que c^est un €S«elfe, 
c'estr«Ulire un ennemi de Fempereur , qui éoriteeus Finflnence 
du parti qu'il suivait. Ainsi que Bei^aard le Trésorier et Fraa- 
çois Pipin, Viliani prétend que Frédéric ^attira la haine 
du roi Jean de Jérusalem , en correaupant une nièce de ce 
dernier qui àait au service de l'impératrieei II ajoute que 
Frédéric , d'après les plaintes que lui fit le roi , conçnt tant 
de dégoût pour, sa femme, qu'il la battit, la mit en prison, 
p'ent plus de commerce i|veo dUe, et même ^m la fil 
mourir. ^ - 

Ce que dit Viflani des démêlés survenus entre le sa^t-^ 
^iége et Fréd«»^is^^, ainsi queda fexpéditîoa de œ prince 
en Palestine, ne mérite pas d'état répété dana cette aûljse, 
çt ne peut iu^ consulte' aveo fimit par un lecteur qui ne 
cherche que la vérité. Nous nous bornerons à faire con- 
naître le jugeteent de Tauteur sur la paix que Frédéric 
conclut avec les Sai^rpsins , et par lequeHe il obtint la ville 
et le rojaume de Jérusalem. 

«La paix entre Frédtûric et le Soudan, dit-il, se fit sans 
if que le cardinal l^at, ni le patdacche de Jérusidero , ni 
» les Templiers , ni les Hospitaliers, ni aucun antre seigneur 
f du pays, ni aucun chef de pèlerins, eussent été consultés, 
9 OU du moins j eussent donné leur consentement. Tous la 
» retordaient comme une fausse paix, bonlevse et onéreuse 
» à la chrétienté. Néanmoins l'empereur Frédéric se rendit 
• avec ses barons et le grand-maître de Tordre Teutoniqae 
» à Jérusaljem, oix il se lit courQnn^,àJa.mi««carême, l'an 
» 1235. H envojai ensMe des anRbiissadefirs en Europe 
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9 annoncer au pape , au rot de France et aux autres pt inces> 

« qa*ii jpoflBedait le rqjaunie do Jënisalem, et^tiu'il venait de 

« s'en faire couronner roi. Le pape et toute FÉglise en forent 

9 affliges jusqu'à la mort : ils savaient que eette fausse paix 

«s'était faite avec tromperie, et qu^eiie e^ Cavorabie au 

n Soudan , parce que les pèlerins qui' avaient passe' ia mer 

» ne pourraient plus lui faire la guerre. On pre'vojrait bien 

'que, lorsque Fre'deno serait revenu en- Europe, les Sar^ 

« rasins reprendraient Jérusalem et tout le pays que Iq sout 

9 dan avait rendu , et que la Terre-sainte et. la Syrie retom^ 

9 beraient dans uA état pire qu'auparavant. » i 

Soos ia date de 1238, Viliani donne sur Tinvasion des 

Tartares les détails suivans : «Les Tartares, dit-ii, qui 

«étaient partis de FOrient, et s'étaient emparés de la Tur- 

«quie et de la Cappadoce, passèpsnt en Europe , et.se paiv 

9 tarèrent en deux corps : i'unr. entra dans la Pologne, et 

9 Fautre dans la Hongrie. Les liabitans 'de oes deux pajs 

» soutinrent oontre eux de vioiens combats. Mais , à la -fin ^ 

» les Tartares tuèrent et défirent e» bataille rangée. le. frçra 

9 du roi de Hongrie et le roi Henii de Pologne , et.fjassèrenl 

«au fil de i'épée les hommes » i^s^ibaàraes ellesenfiuis, de 

9 sorte que ces deux royaumes devinrent oom me des désertsi. 

*f La famine y fut si grande et ai orueUs., que les mères man- 

» gèrent leurs enfans , et que les habttans , au lieu de Carine^^ 

• consommèrent une grande «partie- d'une montagne da 
> plâtre qui se trouvait oans ie-pays! ( 1 )u « ^Ce fait seiboolive ffé| 
pété dans la chronique atiemair^ de Vite Durand4)>.Lea 
9 Tartares, après avoir fait en Hotigrie d'horribles ravagea^ 
» s'avancèrent jusquedans i'Alienaagné, et essayèrent dié pas-: 
« série Danobé^ies uns sur des «iabaeaux, les a^utseftaiii! leura 

• chevaux , et cPautres sur des outves remplies, de vjmU Les 
^habitans du pays les atta^paècent à «^oups de AèQhes,.tett 
« gerçant les outires^ firent tomber dans. les ondes œux qui 
«étaient montés desaus : les autres furent tués par. d'wtrea 
«traîis qu'on leur lança, en sortoLqu'aiicaa diss;Tantare^ 
f o'échapjpa a la mort, Aânsi fiitanrvté'-^ fléau, qtii binait 
» causé de si . grandes pertes. 4tua 'jp9yA> qu'il avaiî envahis. 

f * 'l'At •■•>•■# 
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(1) Voic^ les eicpresaions du texte :.« Fu sV grande e crudcie Famé 
• oalpaese, che per famé la inadre inaugiava il figliuoÏQ, e, gran 
« parte d* uno monte che là ehtro era qtielfo , che noi chiamiànid 
» gesso, In luogo di farina if coDinimarond in gran parte e manigia^ 
» vanlo. » Viliani ne donne aucatiâi explreatim ni ancané preave 
<fim ^h auaai éxtraordiaaire. 
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n Le kroil de Knvfttkui de ces barbares repandit par*tout 
» FeSroc, et Ton craignît «n nkoiaent qu'ils ne passassent en 



Noos ne soirroiis pas ViUani dans ce qu'il dit de Finvasion 
que lea Tartares firânt à cette époque en Syrie : son récit 
nWt nî clair ni exact. D parie peu de la croisade de S. Louis , 
et termine la relation qu'il en fait en disant qu'à la nouvelle 
des doastres arriréi aa saint roi et à son armée , les Gibe- 
lins de Florence firent nne grande CSte et un feu de joie. Le 
récit de Villani est d'accord ici avec celui de Matbieu Paris^ qui 
renferme {>Ius de détails. L'anteur ajoute que le roi de France, 
ei| mémoire de sa captiritay fit représenter des chaînes de 
prison sur la monnaie des gros tournois , du côté et à It 
place de la pile. Ce fait est aussi raconté, comfltie nous l'avons 
▼u, dans la chronique de Jctti dlpres^ 

Villani raconte ensuite en peu de méits la prise d'Antioche 
par le sondan du Caire , sous la date de 1267 ^ -et il fait à ce 
sujet cette réflexion ; u Toute la chrétienté en fut fort affli- 
m gée ; mais lea chrétiens s'occupaient plus <fe leurs guerres 
9 particulières et de leurs malheureuses divisions, que de 
9 l'intérêt commun de la fi>i , qui aurak du les porta: à faire 
w la guerre aux Sarrasins, m 

L'auteur prétend que Formée cfarétienAe qui, sous fai con- 
duite de S. Louis, stborda sur les c6tes d'Anrique en 1270, 
était composée de fdus de deux cent mille hcMnmes. II rs- 
conte brièvement lés malheureux résultats de cette expédi- 
tion. £n pariant d'une t^npéte qiû battit ia flotte chrétienne 
sur les cotes de la Sicile, Fauteur rapporte qu'ion ne manqus 
pas de dire que ce midbeur était arrivé à cause des péchés 
des chrétiens, qui avaient ftut un traité avec les.Sarrasins 
par cupidité , lorsqu'ils auraient pu vaincire et conquérir 
Tunis et tout le pays d'alentour. 

A Fépoque dont nom paribns, ISkirone était très-occupée 
des Tortares, qui Favuent menacée drnhe invasion. Dans 
les chroniques riftaBe-suMout, on^puie-souvent de cette na- 
lioti beiilquèuse , qut menaçait &4a£Ms F OocUentiet l'Orient 
ViSaninotts apprend quf le. sondan dPÉgjpte, après 'la prise 
d'Antioche, s'ejtait.raodu maître de la Turquie, et^qa'il en 
fut ensuite chassé par jes Tartares, qui donnèrent cette 
eonti'ée au roi d'Arménie. Le prince arménien , mal secondé 
par Tes Francs et par l'Eglise, fut obligé de FabanJonner. 
Les Grecs ni les Latins ne purent emp^her le soudan d'Ë- 
gjpte de s'en emparer de nouveau. . 

Plus tard, le roi d'Arménie, qui s'était rendu en Tartarie, 
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k une lAÎMiee avec Aba^, kan des Tarteres. Les AmitùtM 
et les Tartares réunis furent battus. près ifEniesse par suite 
d'une trahison , pour laqudle Abaga fit mourir les chefs de son 
armée, et condamna ses soldats à porter des habits de femme. 

SoQs la date de 1289 et de 1291 , ViOani parle de la prise 
et de la destruction de Tripoli et d'Acre. Le récit que fait 
l'historien , de ia ruine de cette dernière viDe, n'est pas sans 
intérêt y et renferme quelques détails qu'on ne trouve pas 
tiiieurs. L'auteur avait appris ces détub de négociaas de 
Florence qui s'étaient trouvés au si^e d'Acre. Comme pIu' 
sieurs autres chroniqueurs , il attribue la rupture de la 
trêve à des excès commis par des croisés envoyés par le 
pape et qui n'avaient point de solde. II ajoute que ta vîUa 
d'Acre avait dix- sept juridictions difl^rentes. Villani loue 
beaucoup le courage et le zèle de ceux qui défendirent la 
place ) assiégée par une armée innombrable de Sarrasins. 
Plusieurs fois les murailles furent abattues ; mais les assiégés 
les réparaient ia nuit avec des planches et des ballots de 
laioe et de coton. Le grand-maître du Temple fut blessé, à 
i'aisselle, d'une flèche empoisonnée, lorsqu'il levait le bras 
droit pour frapper l'ennemi. Sa mort répandit le désespoir 
dans la ville, qui fut bientât prise, saccagée et détruite par 
les niBsulnians. En déploruit la perte d'Acre , Villani observe 
que, depuis cette époque, la plupart des villes maritimes 
de iltalie avaient perdu la moitié des «avantages que leur 
offrait le commerce de l'Orient. 

Cette observiition est remarquable dans les vieux ohroni« 
queurs, qui ne s'occupent jamais des conséquences politiques 
d'un événement; elle confirme cette opinion, que iltdie ne 
vit le plus souvent dans les colonies chrétiennes de POrient 
quedeseomptoirs commerciaux, propres à agrandir lasphère 
de son commerce. 

Cependant , ajoute l'historœn , ce ne fut pas sans un secret 
« jugement de Dieu que ce grand désastre arriva; car la ville 
f^ d'Acre était, plus que- toute autre cité chrétienne y remplie 
* dliommes pécheurs et de femmes dnsolues. 

» Lorsque la nouvelle de ce mtdheureux événement fut 
9 parvenue en Europe , le pape accorda de grandes indul- 
f genoas à ceux qui iraient au secours de la Terreniainte. 
f II envoya dire à tous les princes chrétiens qu'il voulait 
" ordonner un passage général. Il prononça de grandes ex* 
" communications contre tout chrétien qui irait à Alexandrie 
" ou en Egypte avec des marchandises ou des provisions, 
» ou du bois ofi du fer, ou tout autre moyen de secours. » 
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Souâ ia^date de l^M, Viilahi raconte, à peu ptèa daits 
les mêmes termies que Jean dlpres , qui parait lui avoir sou-* 
vent servi de modèle, l'invasion que fit en Syrie Cassan , empo- 
reur des Tartares. H ajoute que Îcl prince tartare , après avoir 
défait i'armée du Soudan d'Egypte, alla dévotement visiter le 
Saint*Sepulcre. Comme il ne pouvait rester long-^emps en 
Syrie, il retourna en Perse, et envoya des ambassadeurs en 
Europe au pape Boniface VIII, au roi de France et aux 
autres rois de la chrétienté pour les engager à retenir la 
Terro«ainte, qu'il avait reconquise*, mais cette ambassade de- 
meura sans effets parce que le pape et les autres princes chré- 
tiens, étaient plus occupéi»' de. leurs querelles particulières 
que du bien geneVal de la chre'tiente. Aussi , après la retraite 
de Cassan, les Sarrasins eurent bientôt repris Jerusidem 
et toutes les autres villes de Syrie. 

* Les chrétiens se montraieiit alors fort disposes à croire 
à la conversion des Tartares , qui combattaient pour eux et 
avec eux. Voici comment ViUani raconte celle de Cassan , 
fils d'Argou : « Lorsque Cassan , difril , fut devenu empe- 
» reur, il fit chercher la plus belle femm^ qu'on pourrait 
x> trouver pour en faire son épouse. A cet eSet, il envoya 
j» des ambassadeurs dans tout l'Orient. La fille du roi d'Ar- 
J9 menie, qui réunissait la plus grande beauté à la vertu, 
ff fixa le -choix des ainbassadeurs , qui la demandèrent à 
» son père ; celui-ci consentit à la donner, pourvu que la 
yy jeune princesse y consentit elle-même. Les ambassadeurs 
3» s'adressèrent donc à elle. Comme' elle était sage , et qu'elle 
ff ne voulait faire que ce qui plaisait à son père, elle accepta 
nia. main de l'empereur, en. se réservant la liberté de suivre 
ftls. religion chrétienne. Le roi d'Arménie envoya donc sa 
ff fille avec son frère Aiton et une brillante escorte de cava- 
» liers , de dames et de demoiselles. La jeune princesse plut 
ff beaucoup à Cassan ; die devint grosse , et accoucha de 
ff la plus horrible créature qu'on eut jamais vue , et' qui 
ff n'avait presque ^as figyre humaine. L'empereur , afBigé , 
ff tint conseil avec les docteurs de sa loi. On y décida que 
99 l'impératrice avait commis un adultère, et où la eoirdamna 
9 à être brûlée »rec son enfant On prépara donc ûo bâeher 
ff en présence de Cassan et de tout le peuple de 4a ville. 
X» L'impératrice demanda comme une faveur la liberté de se 
V «confesser et de communier^ et de faire baptiser son enfant; 
ff cette grâce lui fut accordée. Pendant qu'on baptisait l'en- 
ff fant au nom du Père , du Fils , et du Saint-Esprit , il devint 
r toutnircouj) le plus beau et le plus gracieux qu on eut jamais 



» Yii. (Hassan, pieîn de j-oié à la rue de œ miracle , reVoqua 
« la sentence ae mort, et se fit laî-méme baptiser', ainsi que 
a» tout son peuple, i» 

Si {a conversion de ce kan des Tartares atéit eu lieu , elle 
aurait eu sans doute la plus grande influence sur les destinées 
de l'Europe et de l'Asie. Mais ce n'est pas ici le lieu d'exami- 
ner eette question. Nous dions faire connaître les détails que 
donne Villant Sur les moeurs et la manière de vivre des Tar- 
tares , détails qu'on retrouve dans nos voyageurs les plus mo- 
dernes: ft Presque tous les Tartares vont à achevai et très- 
9 peu à pied. Leurs chevaux sont petits :/ ils n'ont point de 
9 fers aux pieds, et ne mangent ni orge ni avoine; mais ils 
9 vivent d'herbage et de foin ^ et on les laisse paître comme 
» des troupeaux. Un Tartare mène avec lui dix on vingt 
9 chevaux ^ ou pins, selon ses facultés ^ et tous vont à la file 
9 F«n de l'autre , sans avoir de guides. Ils n'ont qu'une 
9 bride fort mince sans frein , et une selle sans arçons, cou- 
9 verte de petites écailles. Les Tartares ont pour armes un 
9 arc et deis flèches ; ils vivent de viande crue ou peu cuite , 
« de poisson > du sang de leurs ti^oupeaux ^ de beiure et de 
9 lait mêle «vao un peu de pain et le plus souvent sans pain. 
9 Quand ils ont soif et qu'ils ne trouvent pas d'eau , ils saignent 
9 un de leurs chevaux et en boivent 4e sang. Souvent ils les 
9 tuent et les mangent Ils couchent sur des tapis ou des 
9 peaux, qu'ils 'étendent à terre et qui leur servent de lit, et 
9 toujours ils sont campés. Les Tartares sont très-soumis à 
9 leurs chefs ; ils sont braves et cruels à la guerre. Un prince 
9 tartare peut avoir une armée de deux cent mille cavaliers 
9 plus facilement qu'un roi de France n'en peut leveif* dix 
9 mille.» 

. Viilani dit quil tient ces détails d'un Florentin qui a vécu 
chez les Tartares , et il renvoie en outre , pour en savoir 
davantage , au traité du frère Ayton d'Arménie et au livre 
de Milon de Venise. . t . 

Nous aurions pu donner plus d'étendue que nou$ ne 
l'avons fait *à ce que les anciennes chroniques disent des 
Tartaras r. mais , sur ce point, la plupart de leurs récits 
manquent de vérité ou de preuves ; les invasions des Tar- 
tares en Europe et en Syrie n'ont d'ailleurs qu'un rapport indi- 
rect avec les croisades. Nous croyons néanmoins devoir faire 
ici une observation qui paraîtra juste à tous ceux auxquels 
l'état de l'Orient, au moyen âge, n'est point inconnu. On sait 
que les Tartares n'avaient point de religion dominante , et 
qu'ils embrassaient irolontiers celle des autres peuples ,craprès 
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les AvaniAgeg qu'lb y trouvMent : ftyatit enteiidâ parler ité 
chretieQft comice d'une nation puissante , ib pencoèreat d'à' 
bord vers le christianisme; mais, à mesure que les colonici 
chrétiennes db- la Syrie perdirent de leurs forées , les Tar^ 
tares penchèrent davantage vei» la religion de Mahomet, et 
finirent par embrasser rislamisme, qui leur assurait ia con<^ 
quête de TAsie et la soumission des peiqples de f Orient 

Sous la date de l'iannée 133 1 , Tautenr rend compte du pro' 
Jet ou plutôt de ia promesse; que PhiUppe de Valois fit de 
passer dans ia*Terre-sainte : ^ Ce prince, dit-il^ demanda aux 
tf prélats et aux communautés de son royaume des secours et 
» des subsides d'argent II requit les ducs , les comtes et le» 
I» barons de se préparer à marcher avec lui , et chargea- son 
i» ambassa4eur à Avignon de faire connaître au piqpa et aux 
» cardinaux le but de son entreprise* Parmi les diemandet 
» qu'il faisait , il y en eut jdusieurs , dit Villani, i|ai étaient 
9à-Ia-fois inconvenantes et outrageantes^ entre autres ^ 
» celles par lesquelles le roi exigeait tout le trésor de FÉ* 
9» glise j les dîmes de toute la chrétienté pendant six ans, les 
» investitures et les permutations de tout bénéfiee ecclésias^ 
» tique dans son royaume. II demandait en outre le titre dcf 
» roi d'Arles et de Vienne pour son fils , et la seigneurie 
j» dltidie pour son frère Charles. Le pi^e et les cardinaux 
9» répoiîdnrent au roi qu'H y avait quanmte ans que ses pré- 
» decesseurs avaient obtenu les dîmes du royaume pour le 
99 passage d'outre-mer, et qu'ils les avaient dépensées dans 
99 des guerres faites contre des chrétiens ; mais que , si le rei 
» suivait son entreprise , l'Église lui donnerait tous les st* 
n cours spirituels et temporeb qui pouiraient eontribuer aa 
« succès du passage. Les demandés du roi et les -réponses 
n du pape devinrent le principe de la mésiateliîgence entre 
• l'Eglise et le royaume de France, n 

Slathieu Villani, qui a connue l'ouvrage de son frère 
Jean ( l) , n'est pas d'accord sur ce peint avec IuL En pariant 
du passage du roi, il dit que Phtfippe demanda et orant du 
pape Jean XXII les dîmes de son royaume pendant plaoîeurs 
années. Il ajoute que «la nouvelle de ce passagei^eMiferépan' 
i» due en Egypte et en Syrie, y causa une cruelle pecsécn- 
n tion contre les chrétiens. Un religieux itidien , noKimé frère 
9 André d'Antioche , profondément affligé des. persécu- 
n tions qu'éprouvaient les chrétiens innocens , paostit eoura- 
fi geusement de Syrie y et vint trouver le pi^e à Avignon. Il 

■ ' -* I lll.l^^— 1», W ^ll ■ . II. I..I. III.I.^MI II 

(1) Ittoria di Matteo Vifiani. ( Tome XIV , page 1. ) 
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» y arriva lorsque le roi Pliilippe revenart de «on voyage 

fik Marseille et avait déjk |Mrîil cotige du siunt-pere. Le 

y> prince, après avoir dîne dans PhoteUerîe de Saint-Atidrëy 

» qai était snr la route d'Avigixon ù Paris , montait à cheval 

» qnand le religieux se pre'sentft à fui. Sa barbe longue et 

« blanche et son air vénérable fripèrent le roi. Le frère 

» Aadre lui adressa ce discours : Eies-vous Phitippe roi de 

n France, qui avez promiê à Dieu et à la êamte Église 

*i aller a^ee touies voê forées tirer dès mains des perfides 

nSarrasim la terre où te Christ, notre Sauveur^ a voulu 

» répandre son sang pour notre rédemption î Le roi lui re- 

» pondit que oui> Alors le vénérable religieux reprit : Si 

I » V0K5 mez intention de suivre avec une foi pure ce que vous 

I » (i»tz réêàlu , je prie ce Christ qui a voulu souffrir pour 

I ^ MUS la passion dans la Terre^sainte ^ de diriger vos pas 

I »ver$ une pleine victoire , et tt accorder à vous et à votre 

. « amie une ent^re prospérité» Je le prié de vous donner son 

>f assistance et âm bénédiction dans toutes choses , de vous 

sembler de biens ^irituêls et tenworels , et de faire que 

I ^par votre viotoire ifous délivriez le peuple chrétien de ïop-* 

vprùlre^û il est, que vous détruisiez Terreur de tity'uste loi 

i " ^ ce perfide Mahomet^ et que vous purgiez les saints lieuof 

'xU toutes les abominations des infidèles ^ pour iMtre gloire 

i^ étemelle. Mais, si V entreprise que vous avez commencée 

* et annoncée no déit tourner quà la mort ou aus tourmens 
»ek« chrétiens, si vous n êtes pas décidé à Vaehevejr avec le 

^ recours de Dieu , si vous açez trompé ta sainte Eglise ea* 
^thûUque, la vengeance et l'indignation divines rètombc" 
» ront sur vous , sur votre mtdson , sur vos descendans et sur 
» votre royaume. La justice de^Dieu paraîtra s'appesantir 
" ^rvous et sèêt vos suceesseurs , et ù sang des chrétiens , 
» ^jàrq^andu à cause de la nouvelle de ce passage, appellera 
" ^ jttstice de Dieu tontre vous. Le roi ^ trouble de cette 
' maiedictiaB 9 repondit au religieux : Venez asifrès de nous., 

* Le frère Aadre jfepiiqua : Si vous alliez en Orient vers la 
« Terre iepranUssion y f irais devant vous / mais,- comme vous 
valiez à VOùùident , je vous laisse tttler. Je retournerai 
^ faire pénitence de mes péchés dans cette tenre que voue 
» aviez pra^i^ a Dieu de tirer des mains des Sarrasins. » 

L'histoire daMatbieu et de Jean Villanî , contiauée par Phi- 
lippe, ne nous oiSre plus rien sur les croisades; elle roule 
tout entière sur ce qui se passiût en Itaf jie du temps du der- 
«ier continuateur. 

I. 40 
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^ Histoire de Sicile depuis la mort de Frédéric, 
Empereur, et Roi de Sicile (l). 

> Il n'est nullement question des croisades dans cette his- 
toire ; roaif» on y trouve , au chapitre cxx , sous ie titre de 
Desolatio Aùonis , une relation du siège d'Acre qui mérite 
d'être connue : 

« Dans ces jours (1292) , le frère Arsène, moine grec , de 
» Tordre de Saint-Basile , de retour de son pèlerinage à Jéru- 
f> salem , où il visita le Saint-Sepulcre , vint à Rome deman- 
n der la foene'diction du souverain pontife. II fut pres^téau 
n saint^père, et lui dit en ie regardant, ies kormes aux yeux: 
n Très^aint Père, si la noupelle déplorable de la ruine de 
ff Ptolémalfs n'est pas encoreparvenue jusqu'à vous, je vais, 
n dans toute l'amertume de mon cœur, vous la faire con- 
n naitre. Tous ceux qui étaient presens ayant fait sHence, le 
» pèlerin paria en ces termes : 

ir Une foule d'Egyptiens qu'animait un démon furieux, se 
r> soulevèrent d'abord, et, pienantles armes*,' firent entendre 
» des hurlemens, et jurèrent de perdre les chréûéÊËS. Ceux 
» qu'on appelle renégats furent les provoi^ateurs de ce mou- 
» vement Ces hommes , en renonçant à la croix et au nom du 
» Christ , ont également renoncé aux sentimens de la compas- 
j» sion et de l'humanité. Les habitans de Damas, les Partbes 
» féroces , et une foule^nnombrable d'Arabes , se joignirent à 
n eux. Les frontières de l'Inde , celles de la brûlante Libje, et 
n tous les pays qui environnent' l'empire du Caire, envoyèrent 
m leurs forces contre nous. Les Cliages , peuples' qui vont nus 
» et que d'autres nomment Pèlerins , appelés de leurs forets 
9 et de leurs hautes montagnes, accoururent, portant des 
n épées dans leurs mains. Ceff> hommes qui ont renonce à ia 
n vie du monde, souffrent patiemment' celle de là sofitnde 
9.etdes<désevta, et, méprisant la mort, ils mettent entre eux 
n une certaine ^ulation « sacrifier leiur vie pour la re- 
n demption du peuple d'Egypte. <^ 

n Pendant que l'armée des successeurs de Mamofib se ras- 
» semblait ,' et qu'il arrivait contre nous uae multitude de 
n nations , f^droite vigilance des chrétiehs'.^e Ptolémais Ht 
^ pasvenir à Votre Sainteté, par difierentes Yiiea% Favis de 



(1) Historia dicula à morte Frederici imper. et'Sicillœ régis , boc est, 
ab aimo 1350 ad 1394 dedacta , auctore Bartholomseo deNeoeastro, 
J. C. Messanensi. (Tome XllI , page 1011.) 
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» ceâgran<ts moûvemens, et du danger qui les menaçait. Plût 
f) ^ Dieu que cet avis vous fut arrive plus tôt ! vous auriez , 
» sans doute , pourvu par de meilleurs moyens au salut des 
» chrétiens d'outre-mer. Mais les occupations que vous don^* 
9 naît la Sicile, absorbaient totalementvos pensées, et Pardeur 
» que vous mettiez à la recouvrer remplissatît teHement votre 
» cœur, que, malgré ce qjue vous saviez, vous vous endoi- 
9 miez sur les dangers de cette partie du monde ; et, la fureur 
9 des infidèles augmentant par la perfidie croissante du Caire 
» et par votre inaction , nos ennemis vinrent vers nous en 
9 poussant jusqu'au ciel des qris menacans. Le 25 mars de 
» l'année qui vient de s'écouler , ils arrivèrent subitémeni; au- 
f> près de Ptolémaïs, et leurs troupes innombrables environ- 
ff nèrent aussitôt les mars de la ville. Alors toute la Syrie 
« trembla du mouvement des ennemis. Voilà que de terribles 
n machines sont dressées contre les chrétiens ; Voilà quMIes 
» battent sans cesse les murs de la ville ; voilà que lesennemis 
f> font pleuvoir sur ces murs, nuit et jour, une grélè de traits, 
n et qu'ils lancent des pierres qui apportent la ruine et la 
fi mort ; voilà que Ptolémaïs retentit continuellement des 
n plaintes et des gémissemens def tous ses habitans. L'espoir 
n est enlevé aux malheureux assiégés , et les secours de- 
y) mandés à TÉglise romaine leiir manquent entièrement. 
9 Helas ! dans quels pleurs , dans quels jeunes , les mères 
9 désolées virent passer leurs jours ! Dieu, sourd aux prières 
n de tant de malheureux, à cause des péchés dn peuple et de 
" t inconstance du saint-siége, parut les avoir abandonnés 
9 aux'Mifons de la malice, afin de vous rappeler à voui* 
9 mèïtîè} Les assiégés tonrmdent sans cesse leurs regards 
» vers Id mer , attendant que le vent leur apportât de f Oc- 
n cident les secours qu'ils demandaient. Mais déjà la discorde 
n s'élève dans la ville'; les Pisans et les Vénitiens ne veulent 
n plus obâr aux avis des religieux. Les croisés que tqus aviez 
9 envoyés, pendant que nous croyions devoir exposer notre 
n vie pour 1& triomphe delà croii^, s'abandonnaient an vin^ et^ 
n peira&nt que la trompette nous appelait aux armes , la mol- 
9 lesse et les plaisirs les retenaient enchaînés. Ce qu'il y eut 
9 de pis ,' c^est que les frères Hospitaliers et les Templiers 
A dédaignaieot' fes conseils de leurs frères ,' et refusaient 
9 de pnrtag'er les travaux et les dangers du ^'ge. Le seul 
fi Henri ,' roi de Jérusalem et de Chypre , parcourait la ville 
» et faisait tout pour la défendre; mais ses forces ne suffisaient 
p pas. Le peuple était agité de pensées diverses : les uns 
9 montaient sur les vaisseaux; les autrer fuyaient par terre 

40. 
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» le long du rivage p et, prévoyant les maut qui fes mena* 

9 çaient, abandonnaient leurs concitoyens. Les marins cou" 

n raient à leurs navires « et personne ne prenait les armes 

f> p9ur le sdut Aes habitans« Le Très-haut a permis cela, 

n afin c|ue vous, qui tenez sa place sur terre ^ vous aimiez 

fi les chrétiens oomme il les a aimés lui-même ^ et que voua 

V aidiez ceux qu'il a rachetés par la mort de la croix. La 

9 ville gémit pendant un siège de sept semaines. La multi- 

y) lude des Sarrasins était si grande ^ que, lors noém^ que 

» les chrétiens auraient voulu sortir, ou se montrer sur 

tf les murs pour se défendre , ils ne Tauraient pu. Les rangs 

n des ennemis étaient si épais et si serrés, que les traits 

n qu'ils lançaient sur la ville, dérobaient la vue du ciel. D'un 

9 coté, les murs minés s'écroulaient; d'un autre , de hautes 

f> tours suspendues sur des voûtes semblaient détachées de 

la terre : ici des hommes et des femmes mouraient sous 

9 les coups répétés des traits ou des pierres ; là , des palais 

f> cabrantes par les quartiers de rocher qui venaient les 

n frapper, étaient à moitié renversés. Depuis trois jours et 

» trois nuits I la ville était tourmentée de n\ille manières , et 

«les chrétiens ne pouvaient plus se défendre, lorsque, le 

n 28 mai , le cruel Soudan , appelant les Chages qui se disent 

J9 morts au monde , leur ordonne de remplir autour des 

ff murs ruinés les fossés de la viile \ et quand ils les eurent 

» comblés de leurs corps vivans , lo Soudan fit marcher sur 

n eux sa cayaferie , et pénétra de force dans Ptolénuû's : il 

n chargea ses guerriers, les U09, de renverser les assiégés 

n du haut des murs ; les autres , de rouler cfes machjnes et 

» de lancer des traits. II mit au premier rang les rcf^^ats 

n et les étrangers ; et lorsqu'ils entrèrent, les Egyptiens sou- 

9 tinrent l'impétuosité du premier <^^og. Les renégats triom* 

n pbans tuèrent les chrétiens , ou tes poursuivirent jusqu'aux 

n tours y aux palais et aux temples^ Pendant tout ce temps, 

9 le barbare vainqueur publie l'ordre de passer au fil de 

n Fépée les chrétiens des deux sexes et de tout âge , et , le 

n troisième jour , de brûler tous les cadavres. Le lendéiuin , 

9 les Sarrasins réduisirent à Pesclavage les femmes , les 

n jeunes bouxmfts et les enfans en bas âge; tout ce qui avait 

n été tué i^it livré aux flammes. On entendait, jd'un côté, les 

« cris des femmes et des filles , à qui les barbares faisaient 

n violence dans le campf de l'autre, ceux des enfans qu'on 

n emmenait : ici, une mère, embrassant ses f9s, se pré- 

n cipitait avec eux dans les opdes, aimant mieux périr en- 

n ^semble que de vivre esclave ; là une autre cherchait les 
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n Siens e.i) gémissant : unç épouse appelait son mari ; un 
n père 9 son fils. 

39 L'abomination de la désolation fut bientôt dans le temple 
» de Jésus-Clirist ; les colonnes en furent eliranlees, les toits 
n tombèrent , les choses saintes. furent brule'es. Ltô hommes 
» manquant au carnage , les vainqueurs abattirent avec ie 
n Fer les statues des saints ; il y eut là des ruisseaux de sang 
» chrétien. La noblesse y peVit , et les enfans de Babylone 
« s'enrichirent des trésors et des dépouilles des fidèles^ Les 
9 filles des nobles furent mises eu vente, et les ervfans des 
n chrétiens y condamnes à servir le? enfans de YÉsjpte, Le 
^^roi, montant un vaisseau avec quelques «uns ofes siens, 
« se réfugie précipitamment à Ille de Chypre. ReVerend 
» Père y ce que je vous ai dit » vous étonne peut-être ; mais , 
9 soft parce que le pouvoir a coutume de venir (e plus sou- 
o vent de la force et du nombre des victoires , soit parce que 
« Dieu I qui, dès ia création des choses . a pose des limites 
n à chacune, reste constamment immuable dans ses desseins , 
«il ne pQut manquer d'arriver, si le Seigneur le permet â 
o cause de nos pèches ( ce qu'il Iiii plaise, d'empêcher ) , que 
9 l'île de Chypre soit dévorée par la fureur du Soudan et des 
» Egyptiens. » 

Cette relation renferme des faits tnteVessans. Le ton dV 
mertume avec lequel le prêtre grec s'adresse au pape, est 
très-remarquable. Nous devons néanmoins flaire observer 
que ce récit n'est pas très-exact, sur-tout pour ce qui regarde 
le roi de Chypre, qui abandonna la ^ ville avant la fin du 
BJe'ge, et qu'on fait combattre ici jusqu'au jour de l'enlre'e 
des Sarrasins. On est tente' de croire que le frère Arsène 
avait e'te envoyé au pape par le roi de Chypre, et que celui-ci 
l'avait chïirge 4e faire valoir sa conduite auprès du pontife ^ 



Vie^ des Doges de Venise , par Marin Sanuti (1). 

Marin Sani^i était fils de Léonard Sanuti, patricien ié 
Venise. Il vivais a la fin du xv.^ siècle et au commencement 
du %\i.^ Sanuti, qu'il ne faut pas confondra avec Sanuti 
i'aneien , qui vivait en 1300 , a commencé son histoire à 
l'an 42lj, jet l*a suivie jusqu'en 1493. Elle est e'crite en italien. 
Le style en est plus éle'gant et plus correct que celui des 

(1) Marini Sanuti, Leonardi filii, patrîcii Vcneti , de origine urbis 
Vcnet», etVita omaimn ducum. (Tom. XXII , pag. 406.) 
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écrirains italiens qui FaTaîent précède. Néanmoins son ou- 
▼rage, sons le rapport historique, ne mérite pas toujours la 
oonfian<;e du lecteur. Aucune chronique n'avait parlé de la 
part que les Vénitiens prirent aux premiers événemens des 
croisades. Sannti rapporte, à ce sujet, des circonstances dont 
nous ne garantirons point Fauthenticité. 

« Les Vénitiens , nous traduisons ici son récit , ayant 
» équipe une grande flotte, enTojèrent en Dahnatie faire des 
» levéea dliommes. Le peuj^e s'étant rassemblé dans la cba- 
n peDe de Saint-Marc , on nomma pour chefs de l'expédition 
» Henri Contarinî,éyéque de Casteft>, et Jean Michèle, fib 
» du doge. La flotte était de deox cent sept voiles; savoir: 
» quatre-vingts galères, soixante-douze navires et cinquante- 
9 cinq tartanes. Ëfle se dirigea par la Dahnatie vers Fîle de 
» Rhodes, où efle devait hiverner et attendre d'autres vais- 
9 seaux. Quarante-deux voiles partirent de Rhod^ , et vinrent 
» à Smjme, dans la. Turquie, vis-à-vis de Chio. » 

Après avoir longuement raconté les débats qui s'élevèrent 
entre les pèlerins et les habitans de Smjrne à l'occasion des 
reliques de S. Nicolas, dont les croisés prétendaient avoir la 
possession, Fhistorien ajoute que la 'flotte des Vénitiens idia 
débarquer a Joppé. 

L'auteur avance ici beaucoup de choses hasardées ; entre 
autres , il fait mourir Godefroi sur le champ de bataille. Tout 
le monde sait que ce prince mourut de maladie à Jérusalem. 
H commet sans doute une autre errew, lorsqu'il dit que 
Godefroi voulut, par humilité, être couronné roi avec une 
couronne de paille. (Nous ne trouvons cette circonstance sin- 
gulière dans aucune autre chronique.) L'auteur parle de 
(dusieurs conquêtes des chrétiens , auxquelles concoururent 
es Vénitiens. Son récit ne nous paraît point porter avec lui le 
<:aractère de la vérité. Sous la date de 1111 , il rapporte qne 
le doge Ordelafo Faliero, voulant suivre les traces de son 
prédécesseur, fit équiper une flotte de cent voiles , qui agit de 
concert avec le roi de Jérusalem , et fit plusieurs conquêtes 
en Pdestîne. 

Sous la date de 1123, Sanuti parie d'une autre expédition 
des Vénitiens, sous le commandement du doge Dominique 
Michèle. Nous ne suivrons point l'auteur dans sa relation , qui 
nous a paru remplie d'inexaètitudes. Les Vénitiens battirent 
les Sarrasins près de Joppé. Mais, au milieu de leurs vio 
toires , ils manquèrent d'argent, a Le doge , dit Sanuti , en 
» homme prudent et habile, fit battre une monnaie de cuivre, 
» selon les uns, et de cuir, selon les autres , sur laquelle il 
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> fit cviHer ses ^nne^ ifA )â;aient des b&ndèleUes. Il promit & 
» ceta qui j^ttdtftieBt (5es pièce» dé monnaie , de leur don* 
« ner à leut retour a^tont de <kArats ' ji'or , et cette pro- 
k messe fut fidèkinient «xëcutëe. .Depuis- ce ten^ , le aoge 
» et ses descendans joignirent de^; ancats aux bandelettes 
» 4|a» étaient sur \e\xif9 armoirijcs.' »^La conquête cte Yyr est 
racontée ensmte par Sanufi. Au i^oîS de juin 1 Î25 ^^UL Ville 
se rendit- ii€s étendards des chrétiens 'furent arborés sur le 
château et sur la- tour. On vît 3^àb^rd ceïùi du. rôi Bau- 
d^mn, •n^ûîte -cUui- dé Tèifl^e , puis celui du comte de 
Tripoli. (Sn tt(Af^*^A9 Tjrr uiie grande pierre sur laquelle 
le Christ s'était assis , et que. les Vénitiens emportèrent sur 
leurs vaisseaux. Elle ftit; déposée dans F^lise. de Saint-Marc , 
où on la voyait encorte du teiiips àé ftititeUr. Sànuti dit 
avoir lu dans quclqnes'chronîques que la 'flotte vénitienne 
étflit composée der* quatre gros vaissaux, de quarante ga- 
lèlre^ et de plusieuiffe Mtfmens de transport. H copie le récit 
que cêÉ chroniques ont lait de l'expédition des Vénitiens. 
Comme bette rdation renferme quelques deuils curieux , 
et qu'elle est f extrait de ihpnumens historiques qui ne sont 
pas venus 'jusqu'à nous'*, nous en donneroiis une traduction 
exacie. 

« Là flotte , partie de Venise le" 8 -août 11 17 , se dirigea 

9 vers i'âe de "Chypre ,* où le dogé- apprit' qu'une flotte des 

» Savrasiàs était en mer. (A est étonn'ant qne Sahuti n'ait 

» point corrigé fiécfxa^itude de cette date, puisque dans 

» son récit ij^ a loi^méme'plîicé à l'année 1125 , la conquête 

» de Tyr. ) Le doge poursuivit sa courSe, et arriva devant 

j» AscaloUf où il trouva lés vaisseaux*ennemis. Jl se prépara 

» aussitôt au comlnrt, et, ayant mvoqiié l'Ètemel, il s'a- 

n vança contue la flotte ennemie, qui avaK près de cent 

» voiles , et sur laquelle étaientun'grpni nombre d'infidèles 

» ef^eafucot]tpd'archersturcs«Elle se porta vigoureusement 

» sur nens^ en appelant Mahontft^^'SQlà sec6ui;&;'les nptres 

» «nyMuèrent leur protecteur* saint?Marc l'évangéliste. Les 

» ^eui flottai S' étanf j.ôintes en^%Srfent un combat, cruel 

» qui dura neuf heures de suite : jndis , par la, volonté de 

» Dieu et parla protection de saint Marc , la ffotte'des Sar- 

» rasîns fut déCave et fnise etxfmtQ. Le doge fit aussitôt dé- 

>i^..^srpiter î^apiral ennemi ettous ceu3|^ qui furent pris vivans* 

n La bataille fût, si terrible ; que toute' la ifter ét£»t teinte 

» de, saiig. Les Ténitiens rencontrèrent én^iiite dix vaisseaux 

« màipchands,jdt>nt huit fitrent pris. Le\butiny qui était 

n hninense*, fut partagé entre les soldats. La flotte alla peu 

» après aborder à Acre où se trouvaient te patriarche de 
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m Sérosaiem et d'antres scâgnenn» L« doge reçut, de leur 
» part» des députés qui yinreiit le {âi<;^ter de la Tictoûre 
» qu'il avait remportée sur les Sarrasâis. Û convoqua une as- 
» semblée générale , oA^ iqHrès plusieurs â4S>érations^ il fui 
» décidé qu'on irait assiegm: Tyr* » 1^ le elironiqneur ra- 
conte les opérations du^ege-de Tjr il êit que cônmie Balac 
et TogddUnt^ qu'il nomin^ Oitom et fidacky menaçaient le 
canm des chrétiens , ceux-ci craignirent un B|OineDl tgàt les 
Yémtieps ne les aband0nnassent« 

« On disait dtans la tente ' du patrisvcl^e ; JS'Uà viamai, 
n nous serons ass^Ulis/ ks Féùiiens mfma^êitrieurjlcmf 
9 nous resterons etndsts serons tous tués. CSes discours étant 
» venus aux oreiQes do doge{ il fit aufntot mettre les rames \ 
» terre. Le patriacAe et les autre seigneurs» étonnés de cette 
» action, voulurent en connaître la cause* Le doge répondit 
» que c'étaitpour les rassurer et leur proifver que les Yéi^« 
» tiens voulaient rester avec eux jusqi» à^ "fin du siège y^ ou 
» mourir avec eux.^Le patriarcbe remercia le*^'4Pg^ * ft' t^QS 
«restèrent parfaitèmemt unis. Pendant ce temps-, Do^ 
n dechin, prince de Damas, se mit en marcne à la 
» tête de ses troupes, et anriva près de Tyr/ Alors il 
» envoya une colombe aux .assises, avec une lettre qui 
9 les exhortait à prendre courage et les instruisait de 
» son arrivée. Le prince leur promettait qiie dan^ peu 
n les chrétiens seraient détruits. C^w-ci , ayant ^u la 
n colombe^ vokr au-dessus de -leur cmxtp / ;se mirent à 
M crier de. toutes leurs forces, de. manieire que r4>iseaa 
% épouvianté tomba au milieu d'eiuu On le prit, on lût la 
» leftre qu'ilportaitx et l'on en fit une autre qu'on attacha à 
» sa patte, nr cette lettre on. exhortait les assiégés à 
n se rendre ; .j^arce que le prince de Dami^ qui était venu 
» à leur' secours , s^tait convaincu q^lÙs ne pouvaient 
» résister àûx chrétiens. On les engageait à ftôre la ifteil- 
y* lèvre capitulation ppsslbl^. La oolombe«,port^ la lettre 
» écrite en arabe. Les assiégés l'ayant lue , et se tr0ii>nint 
» sans provisions et sans espoir, de seèo^rs^ coftaiencèitet 
n à traiter avec les chi-éfiens; ils envoyèrent des députés 
» au patriarche et au doge^ et consentirent à. céder la ville 
i à condition qu'on les laisserait sortir ayec leurs biens. 
» Ils ouyrirent donc les portes , ^ les chrétiens , étant 
» entrés dans la place , arborèrent .rétendar^ï 'du roi #e 
M JérUsàlétn.sur les t^urs, celui de saint ]V|atc sur 11^^ tours 
» vertes, et <ieluî du comte de.TripoU sur le châteài^. Cetiège 
» dura trois ans ^jquelques mois. » (Ici l'auteur se trompe; 
le siège ne dura que' cinq mois. ) « Venise y envoya trois 
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n fois des guerriers. La viiie fut avisée en trois partç : le roi 
9 et le patriarche de Je'rusaiem en eurent ciiacun nne ; la troi- 
9 sième fut pour le doge de Venise, qui y établit un bailli. 
» li prit ensuite congé du patriarche et des autres seigneurs , 
« qui le yireot partir avec beaucoup de regret , et lui flh:ent de 
9 grands remercimens de ce qu'il avait fait. » Sanuti ajoute 
qu'on mit par la suite sur le tombeau de ce doge s'iascrtption 
suivante : 

TTRUlf CUM SYRIA PRMBZV8 TIBI , CHRISTS , RBDEMI. 

En parlant des conquêtes df Saladin sous la date de 
1188, Sanuti dit que ce prince fit le roi Baudouin prisonnier ; 
en quoi il se trompe. Il a confondu Baudouin , qui venait 
de mourir, av«o Gui de Lusignan. U dit aussi que ie doge 
de Venisç se rendit à Acre avec les autres princes t hrétiens , 
et qu'il eut pour sa part du butin , après la prise de cette 
vilie, une eroix d'or dans laquelle était renfermé un n)or-< 
ceau du bois de la vraie oroix, que l'empereur Ginstantin 
avait coutume de porter dans les combats; de plus, u»e petite 
fiole pleine du sang miraculeux du Christ , le bras de 
S. George, martyr, et une partie du chef de S. Jean-Baptiste, 
Ces reliques furent, selon lui, déposées dans la chapelle du 
doj[e à Venise. Aucun historien ne fait mention qu doge 
de Venise dans la trokiàme croisade. Sanuti donne peu uq 
dàaila sur la prise de Constantinople par les Latins. Q& 
9vait droit d'en attendre davantage d'un historien dont les 
compatriotes louèrent un râle principal dans ce grand événe- 
ment C'est aTee la même brièveté qu'il parle de la première 
croisade de S« Louis, de la prise deDamiette, de la captkité 
du Foi et des conditions de sa délivrance. Il rapporte la fable 
de l'hostie que ie saint roi donna au Soudan pour gage de 
sa promesse , £abW répétée par HéroU^ et si invraisemblable , 
qud est inutile de la rélHter. 

Sanuti raconte, sous la date de. 1275 (M vwitable data est 
1289), que le roi d'Aragon, désirant £aire un passage outra 
loer pour oonquérir la Terre-sainte, partit et* emmena Aveo 
loi sa femme et ses en&ns , et cent cbevajiers d# l' Aragon et 
de k Catalogue. U avait trepte navires eà une infildité de petits 
vaisseaux 4|rprovisii»anés de toutee qui était nécessaire. Lors- 
qu'il fut arrivé devant i'tio de Sarda^ne , il fut assaWi d'une 
tempête ai violente, qu'il faillit être submergé. Le roi revint 
sur ses pas, débaixnia sur les cotes de France, et se rendît 
À Montpellier, oàii resta» U envoya son fils à Acre avec la 
ilotte. Les Aragonais , étant débarqués , Itvrèreni un grand 
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comfMit aux Sarrasiiis , qui par lear nombre forcèrent le» 
chrétiens à regagner leurs vaisseaux. 

L'auteur, sous la même date, ne fait qu'indiqua en dea\' 
mots la seconde expe'dition de S. Louis et sa mort. II raconte 
de même la prise de Tripoli ea 1289 , et la ruine d'Acre 
deux années après. II dit que tous les Vénitiens qui se trou- 
vèrent dans la première de ces cités furent égorgés, et 
que le Soudan fit raser la place , afin que les chrétiens n'j 
revinssent plus. « Les Vénitiens , ajoute-t-il , en faisant part 
9 au pape Nicolas de la triste nouvelle de la ruine d'Acre, 
» l'exhortèrent à faire publier une croisade , et offrirent d'ar- 
jt mer vingt gidères à leurs dépens. f9 (La république, qut 
avait acquis des terres ou des places dans la Syrie et dans 
tout le Levant, était intéressée plus qu'aucun autre état de 
FEurope à ce que les chrétiens soutinssent ' les résultats 
qu'avaient eus les croisades : aussi la vit-on souvent , depuis 
que le zèle pour ces expéditions fut totalement éteint , 
essayer de le rdiumer dans le comir des princes. ) Le pqpe 
Nicolas accepta l'offire des Vénitiens. Les vingt galères furent 
armées, et le pi^e lui-même en arma quelques autres. Pen- 
dant quVn équipait cette flotte, les Vénitiens, qui, midgre 
la perte d'Acre, avaient encore dans la Syrie la ville appelée 
Nicopolîs, firent une trêve de deux ans avec le Soudan; mais, 
à la réquisition du pape, ils ne tinrent pas la trêve, et ar- 
mèrent cinq autres giuères avec les deniers du saint-siége. 
Le Soudan , ini^truit de ces préparatifs, envoya assiéger Nico- 
poKs^ qui fut prise et ruinée de fond en comble. Tous les 
chrétiens furent ainsi chassés de la Syrie vers l'an 1292. 

i Celte dernière circonstance n'est rapportée par aucun autre 
istorien. ) 
Le reste de Fhistoire de Sanuti donne quelques détails 
sur lea croisades entreprises contre les Turcs et dans les- 
quelles les Vénitiens ne jouèrent pas toujours un rôle très- 
honorable; mais, oes expéditions ne tenant qu'indirectement 
à notre sujet, nous nous dispensons d'en parler ici. 

Of» a va par notre extrait de Sanuti , que cet historien 
adopte trop lâsément des fables, et que le reproche que loi 
fait Muratorî à eet égard, ne s'applique pas seulement aux 
siècles antérieurs aux croisades, mais peut s'appliquer éga* 
lement au récit des événemens des guerres saintes. En gé- 
néral, on s'étonne que les chroniqueurs dltalie, qui étiûent, 
plus que ceux des autres pays , à portée de connaître ce 
qui se passak en* Orient, aient laisse tant de lacunes et dit 
tant de choses bftsardées sur les expéditions d'ontre-mer. S'il 
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09 nou$ était reste du moy^ii âge que les chroniques ita- 
liennes, il serait impossible aujourd'hui de donner dans une 
histoire une idée tant soit peu exacte et complète des croi- 
sades y et cette époque si intéressante resterail presque incon» 
nue pour la postérité. 

Chboniqub du Moine de Padovb (!)• — Tout ce 
qu'on sait de cette chronique y c'est qu'elle fut composée par 
un moine de Sainte-Justine de Padoue, lequel vivait dans le 
XIII." siècle. Eiie traite principalement des affaires dltalie; elle 
commence en 1207 et finit en 1270. li y est fait mention 
de la prifte de Damiette par les croisés en 1219, et de la 
restitution de cette place aux Sarrasins en 1221. Les deux 
expéditions de S. Louis y sont également indiquées, maia 
sans détails. 

Sous la date de 1268, le moine de Padoue donne d'assez 
iongs détails sur l'invasion des Tartares Mogols en Syrie, en 
Palestine et dans l'Asie mineure. II parie ensuite du sultan 
des mamelucs, qui avait vaincu les hordes de la Tartarie, 
et qui, à son retour en Egypte , fut tué par un de ses émirs. 
« Un jour , dit la chronique, étant à quatre lieues de Babylonie, 
9 il se livra au plabir de lâchasse. Pendant que les guerriers 
# nui l'accompagnaient s'étaient répandus çà et là , un ae& 
m émirs, nommé Bethoffor ( ou plutôt Bondoedar)y qui aspi- 
n rait à la dignité royale, voyant que le Soudan était presque 
9 seul , Fattaqua tout-à*coup avec ses satellites et le tua. II 
9 se rendit sans perdre de temps h Babylonie, puis au Caire ^ 
9 où il s'empara de force de l'autorité, tuant tous ceux qui lui 
9 résistaient. « (Ce fait est raconté de la même manière par 
l'historien arabe Ibn Ferat.) 

Ce que dit ensuite le moine de Padoue de la puissance de 
Bondocdar, des invasions des Tartares ,^ de la prise de Bag^ 
dad, ne mérite pas de^ fixer notre attention, et se trouve 
d'ailleurs avec plus de détÀib dans plusieurs chroniques déjà 
analysées. 

CuMùmaas de Jacûues db Varagine , archevêque de 
Gènee (2}« — Cette chronique , peu estimée des gens instruits, 
commence à l'origine de Gènes et se termine à l'an 1296. 
£ile n'offre rien de remarquable sur l'histoire des croisades,. 
L*'aateur y parle de la part que les. Génois eurent à la prise 
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[t) Monachi Patavini Cbronicon. (Tom. VIII, pag. 065.) 
T^obi à Varagine «rcbieiyfBGiii)! Genuensii Cbronicon. ( 
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d'Antîochc, et des quarante galères ou'ils armèrent alors pour 
la Palestine, li raconte aussi, mais fort brièvement, ce qu4is 
firent au siège de Ce'saree. U n'oublie point sur^tout de parler 
du vfise d'emeraude tyou^é dans cette vifle, et qui échat en 
partage aux Ge'nois. II s'eflforce de prouver que ce vase ser- 
vit à la cène de Jesus-Christ, la veille de sa passion. .Ce que 
l'auteur raconte du siège de Cesâree , est copie des Annales 
de Gènes dont nous avons parle plus haut. 

Le récit de Jacques de yaragine, sur la seconde et la 
troisième croisade , çst si concis , qu'on peut se dispenser de 
l'analyser. Nous y avons seulement remarqua un fait qui 
ne se trouve dans aucun autre historien. Il dit que €!cnrad 
marquis de Montf errât, avant ete' vaillamment seconde' par 
les Génois lors de la défense de la ville de Tyr, asmgeo 
par Saiadin , et ayant recouvre la sainte croix , qu'il appeilo 
hi>rois de l'hôpital de Saint-Lazare , et dont Saiadin frétait 
rendu maître , en fit présent à la viUe de Gènes. Aucun 
historien ne dit que cette croix ait été reprise sur Sidadin, 
ai qu'on la nommât la croix de Fhâpiial de Saint^Lazmre, 

Quoique la ehronique aiUe jusqu'en 1290, elle ne fait point 
mention des dernier» evéneroens arrivés dans la Terre- 
fainte. Cependant, sous la date c|e 1388, il y est question 
de la prise d'Autioche par les Sarrasins ; mais ce fait est 
plutdt indiqué que raconté. 

HiSTOiRB EvcLésiASTiQVB de PtoUmie de léUcques (1). 
•<-« Ptolémée ou plutât Bu*thélemi de Lucques était de l'ordi'e 
des frères Préoneurs; il devint ensyiite evéque doToroeUo. 
11 vivait au commencement du xiv.* siècle. Nous n'avons re* 
marqué dans son ouvrage que deux passages intéressans, où 
il indique les causes des pertes que les chrétiens firent en 
Syrie. Liorsque , sous h date de 1 188 , il parle de Piavasion 
de la Terre-sainte par Saiadin , il s'exprime ainsi : 

«Remarques ici que la Terre^sainte était souvent pris^ 
M par le Soudan et qu^ensiiite elle était reprise par les cbré- 
» tiens; mais, comme les chrétiens qui y ailaient n'y faisaient 
9 point do séjour , les Sarrasins redevenaient les niaitres du 
4» pays. Au contraire, quand ils y restèrent, ila y eurent^oo* 
V jours le dessus, excepté en dernier lieu que leuj« profres 
M divisions les aSaiblnrent. <» 

Sons la date de 1290, après a^vcnr indiqué la prise d'Acre, 
où, selon lui» plus de trente miUe ciMpétiens furent tués, il 
ajoute ces aiots : «U y eut deux causes de- la prise de cette 

(t) Ptolornsei lAicenfis Historia ccclesiostica. (Tom. XI , pag. ^^A): 
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« TÎfle. Ia première fut la diversité de volontés dans les sei- 
ligueurs qui y habitaient; car ils ne s'accordaient pas plus 
« pour la gouverner que pour la défendre. Ils étaient six ou 
» sept maîtres : les Templiers. les Hospitaliers) les Teutoniques, 
» le consal de Pise, le rot de Chypre, ie roi Charles , le pa- ' 
» triarche. Cette diversité de volontés encouragea le Soudan à 
y» Tattaque d'une place ou'on disah cependant inexpugnable, 
e La seconde cause (ut ta mauraise conduite des croises. Le 
pape Nicolas , après la perte de Tripofi, avait fait prêcher 
" une croisade. ijB9 Ctoiiés passèrent sans chef à Acre. 
n Voyant des Sarrasins porter dans cette ville des inarchan- 
n dises, ils- les inîurièrent, ils en dépouillèrent quelques-uns 
n et eatttèrettt d'autres. Le Soudan, ainsi provoque, rassembla 
» une armée ianombraUe f et ne prit de repos que quand il 
» fut maître de la viile et l'eut détruite». » 

Selon Ptolemëe , les chrétiens perdirent quinze villes 
depuis 1290 fusqu'en 1300; ils avaient perdu douze places 
fortifiées depuis 12Ô0 îusqufà la prise d'Acre. 

ÇffRONiauB d'André Dandolo , doge de Venise (1). 
— André Dandolo était de la famille de ce Dandolo si cé- 
lèbre par la prise de Constantinople. Comme plusieurs de ses 
ancêtres, il rat élevé à la dignité de doge^ Sa chronique com« 
menée an pontificat de S. Marc, évangéiiste, et va jus- 
qu'en 1331. On lui reproche d'avoir commis beaucoup (Ter- 
reurs dft date et adop^ des fables. Celle de la conquête 
de Jérusalem par Chariemagne n'esi pas la moins grossière. 
Tout ce que Dandolo dît des croisades pouiTait être contenu 
dans ttn« pftge. 

Oa a VU) au III.^ tome de notre Histoire, les traités 
faits entre les chefs des croisés et la république de Venise ^ 
tant pour ie passage delà Terre-sainte .que pour l'occupa- 
tion de Constantinople. Ces traités sont extraits de la chro« 
fiique de Dandolo , et c'est tout ce qu'on j trouve de cu- 
rieux et d'intéressant sur (iette époque. Les deux expédi-' 
tions de S. Louis sont racontées avec la même brièveté que 
les autres. Cette cbroniqua, comme toutes celles du temps, 
est sèche , sws agrémens , et se réduit , pour ainsi dire , à une 
suite 4e da^s. Nousy ayo9S remai*qué, à L'année 1272 , le 
texte d^uoA lotigue convention conclue entre le doge de Ve- 
nise Jacques ConteranO) et Jean de Montfort, seigneur de 
Tyr et de Thoron , laquelle règle les droits et la juridiction 
des Vénitiens dans cette ville de Tyr ou Ton sait qu'ils avaient 

(1) Andrese Danduii Venetomm ducis Clironicon. (T. XII, p. 1.) 
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acquis des propriétés et des privilège, lom du siège et de U 
prise, de cette piàce sous ie règne de Baudouin II. 

Chronique jd'Est (1). — La chronique d'Est contient bien 
plus de détails sur ce qui regarde Iltaiie et la maison d'Est 
que sur l'histoire des croisades. On n'y trouve que des indica- 
tions succinctes des erenemens généraux des guerres saintes, 
depuis l'année 1101 jusqu'à la dernière croisade de S. Louis. 

La chronique, en reiidant compte de ia prise d'Acre en 
1291 , attribue à la trahison d'un mauvais chrétien la perte 
de cette place. Ce chrétien ayant commis un meurtre dans 
la ville, en sortit de peur du supplice. II fut pris par les 
Sarrasins et conduit au soudan, qui lui fit de grandes 
promesses s'il lui indiquait un moyen de se rendre maître 
de la ville; ce que le meurtrier fit en effet Ce fait se trouve 
répété dans ia Chronique de Bologne par Bartheleœî deUa 
Pugliola, 

Annales de Milan , par un auteur anonyme (2). — 
Voici ce que nous avons trouvé de plus remarquable dans ces 
annales : 

En 1290, le soudan du Caire étant mort, son fils lai 
succéda. Ce Soudan avait douze principaux émirs. li donna 
à chacun quatre mille chevaux et , vingt mille hommes de 
pied ; il attaqua et assiégea la ville d'Acre , que gardait le 
frère Nicolas , de l'ordre des frères Prêcheurs, patriarche 
de Jérusalem. Le roi de Chypre s'enftiit ^ les Templiers' et 
les Hospitaliers Rirent exterminés, lia ville fut prise , -et ie pa- 
triarche , fuyant dans une barque^ fut noyé. 

Sous la date de 1312 , les Annales disent que Philippe roi 
de France tint une grande assemblée à Paris, où assistèrent 
les rois d'Angleterre et de Navarre. H reçut la croix dél^ mains 
du frère Nicolas, cardinal, de l'ordre des Précheilrs.^Toiu 
ses fils, les reines , et tous les ifob)es^ la reçurent aikssi. 

Sous la date de 1395 , on lit dans ces annales un récit de 
la famei^se bataille de Nicopolis , si malheureuse pour les 
chrétiens^ 'mais Tes détails en sont ou exagérés ou d^gures. 
Cette TCt&me bataille est aussi racooitée dans VHistoirt de 
Padoue par André Crataro. " 

Chronique de Bologne , par Barthélem deUa iPu- 
gltola (3). — Cette chronique est 1 ouvrage d'un moine îtalîeD , 

* _ 

(1) Chronicon Estense. ( Tom. XV, pag. 297. ) 

(3) Annales Mediolanenses , anctore anonymo. (T. XVI,' p. 637. ) 
. (3) Cronica di Bologna, per Bartolomeo delhi PagIioIa.(Tom. XVIII, 
pag. 24Sr.) 
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de Pordre des frères Mineurs. II y est parle des oonqaétes de 
Saladin , du siège et de la prise de Damiette en 1219, et de 
ia première croisade de S. Louis. L'auteur porte à trente 
mille hommes le nombre des croises qui furent pris ou tues 
par les Sarrasins, et a vingt mille ceux que perdit le roi 
de France. La môme chronique ne rapporte sur la seconde 
croisade de S. Louis que des circonstances déjà connues. 

L'auteur parle de la prise d'Acre en 1291 , et ensuite des 
guerres contre les Turcs. Il rend compte de la prise de 
Constantinopie par ces mêmes Turcs, et accuse Favarice 
des Grecs de la perte de leur ville. 

Histoire dte Venise , par André Navagero , patricien 
de Vsnise (1). • — André Navagero vivait en 1498. Il fut à^Ia- 
fois historien , orateur et poète. li mourut en France , où 
il e'tait ambassadeur» Son ouvrage n'ofire rien d'intéressant 
sur les croisades. La prise de Constantinopie par les Latins 
est le seul événement que l'auteur ait raconte avec quelques 
détails ; mais ces détails sont tous connus et ne présentent 
aucune circonstance particulière. Navagero s'est plus étendu 
sur les guerres entreprises ou projetées contre les Turcs , 
qu'il a racontées comme témoin, et, pour ainsi dire, comme 
partie inte'ressée, puisqu'il était citoyen d\ine république qui 
eut tant de part dans ces guerres^ 

Chronique de Nerito , par Etienne , moine Bénédidtin 
et abbé de Mon4ake (2). — Cette chronique, qui va d'an- 
née en anneV, est fort sèche et fort concise. Nous n'en au- 
rions pas parlé, si nous n'y avions trouvé deux passages assê^ 
curieux. Le premier, sous la date de 129&, est ainsi coneitî : 

u L'abbé Aymeri demanda dix soldats pour sdler à Jeni- 
9 saiem contre les Sarrasins, conformément à la lettre du 
f9 pape , adressée à la ville de Brindes. » 
' Le second passage se lit dans une note qui se rapporté à 
cet article. Il y est dit : « Parmi les anciens manuscrits que 
9 l'on conserve dans le monastère des religieuses de Nardo , 
» sous le titre de Sainte^Claire , est un feuillet , n.^ 4 , 
n ou sont indiqués tous les archevêques, évéques et abbé» 
« de la province d'Otrante', qui envoyèrent des soldats à la 
n guerre sainte, n Vokt leurs noms et le nombre d'hommes 
qu'ils fournir^mt: i 

■ ■ I I Il — »»^^ . ■— — — ^— Il I— «— — ^fc— 11^^ 

. ( t) Storia della repubblica Veneziana , scritta da Andréa Navagiero. 
( Tom. XXIII , pag. 934. ) 

. (â) Chrtmicon Nerîtinum » auctore Stéphane mon&cho Bénédictine , 
abbate Montis-alti. ( Tom. XXIV , pag. 997.) 
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A Le vénérMè archevêque de Brindes , cinq soldats a 
» pied j 

f> Le vénérable archevêque d'Otrante , cinq soldats à 
j» pied ; 

i9 Le vénérable evéque d'Astunî^ trois ^soldats à pied; 

« Le vénérable év^ua de Castellanata ^ deux soldats à 
» pied ; 

» Le venerabie eVéque de Lycîa, quatre soldats à pied; 

n Le venerabie eVéque de Gallîpoii , deux soldats à pied; 

« Le venerabie evéque d'Ugento, deux soldats à pied) 

» L'abbe du monastère de Saint • André dans ille de 
« Brindes, trois soldats à pied, un cavalier ; 

«i.L^bbe dtt monastère oe Sainte^Marie de Nerîto , $ix sol- 
» dats à pied et quatre cavaliers; 

9L'abbe des Saiqts Nicolas et Catdde de Lycia, trois 
9 soldi^ts à pied et deux cavaliers. f> 



Chronique du saint Monustere de Ca8$in,par Léon, 

C€ardinaîrévêqùe d'Oslie (1), 

L'msTOiRfi du monastère de Cassin , qui a pour auteur Léon 
evéque d'Ostie et pour continuateur le moine Pierre Diacre, 
ne contient rien de relatif aux croisades jusqu'au iv.*' livre, 

3ui est consacre' tout entier au récit de la première expédition 
es chrétiens ; Ange de Nux nous apprend que ce iv.* livre 
a été copié sur un manuscrit sans nom d'auteur , intitule 
de Bello &acrOy et qui était déposé dans la bibliothèque du 
Slont'Cassin. 

L'auteur , quel qu'il soit , de cette histoire de la guerre 
sainte , dit qu au mois d'avrÛ de Fannée 1095 ^ quati*e jours 
après l'octave de traques , on vit dans tonte la partie occi- 
dentale du ciel ) depuis la quatrième veille de h nuit jus- 
que opuscule , une infinité d'étoiles tomber ; il ajoute 
que , clans le même temps ,,il se fit un mouvement incrojable 
chez toutes Im nationa de l'Occident, et tel que les siècles 
passé» n'en avaient pas vu d'exemple, u Car ,- dit-il , per- 
» sonne n'a jamais lu y ou entendu dire j ou vu nulle pifft, 



^^Êm-^mmt I h*»% 



(l)Chront€asacrinionii8teni Casinensis, auctofe Leone card. epi- 
scopo OstieDBÎ, cootinnatore Petro Diaco&o, efnsdem cœnobii BMma- 
chis , ex mss. codicibus Casinensibùs. D. Angelns de Nace , Neapofi- 
(anuB , abbat Casini centesimos trigesinmsaextus, notis iilusU^taytjpis 
Parisiensibus vulgavit. (Tom. IV, pag. 754.) 
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9 que tant de peuples et tant de princes se soient retinis 
9 si subitement , si unanimement ^ si constamment , sans j 
f avoir été portés par Tordre d'aucun homme, n D'où l'au* 
teur conclut que cela n'a pu se faire sans la volonté' et 
l'inspiration de Dieu. 

u On rapporte , dit-il ensuite , que ce mouvement com- 
mença ^n France , à l'occasion de quelques princes qui 
» avaient encouru une pénitence publique : comme ils rou- 
• gissaient de la faire au milieu des leurs , inter notes , ils 
«of&irent au pape y qui était alors dans ce pays, d'aller 
délivrer le Saint-Sépulcre des mains des Sarrasins. Le 
0pape consentit à les exempter de la pénitence publique 
à cette condition , .et sous la promesse qu'ils renonceraient 
» à leurs iniquités passées, n L'annotateur rappelle à cette 
occasion qi^e, par une loi des Lombards, il était défendu 
aux pénit^ns publics de porter les armes \ ce qui devait 
coûter beaucoup à des princes qui se tronvuent dans ce 
cas. II cite aussi un canon du concile de Clermont , ainsi 
conçu : « Quiconque ira à Jérusalem pour délivrer l'église 
9 de Dieu , seulement par dévotion , et non pour acquérir 
« de Fargent ou de Thonneur , sera exempt de toute péni- 
«tence. 9 lierilludpro omni panitentia reputetur. On peut 
voir sur la pénitence publique les Capitulaires de Char- 
lemagne avec les annotations de Baluze. 

Ici l'historien suit l'itinéraire des princes croisés ; il s'oc- 
cupe principalement du corps commandé par le duc de 
Normandie et ie prince Hugues , qui traversa l'Italie et 
s'arrêta au monastère du Mont-Cassin , où il se recom- 
manda aux prières des moines. Il parle ensuite de Boémond 
et des autres gentilshommes de la 'Fouille qui se joignirent 
à ces croisés. 

Le séjour des croisés à Gonstantinople et leurs relations 
avec f empereur Alexis sont racontés par l'anon jme , à peu 
près comme dans les autres chroniques du temps. La chro- 
nique du Mont-Cassin dit que Godefroi, pour aplanir le^ 
routes qui conduisaient, à Nicée, fit marcher en avant trois 
mille hommes, armés de haches et autres instrumens de fer, 
avec ordre de planter sur leur chemin des pieux surmontés 
de cropa de fer ou de bois , pour servir de guides à l'armée. 
Nous avons déjà vu ce fait dans \m chronique du moine 
Robert* La chronique parle aussi du siège et de la prise 
de Nicée. 

En parlant du combat de Dorylée , l'auteur met dans la 
{couche de Boémond un discours que ce prince adressa alors 

I. 41 
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à sa troupe : « l^rures soldats du Christ , leur dit-i-il , ban^ 
» nissez toute fraveur; vous savez qiie le Sei^eur, pour 
9 leqael nous combattons, est arec nous : cavaliers , marcher 
» donc contre ces ennemis ; «t vous , fantassins , hâtez-voiis 
ff d'étendre vos tentes , et que Dieu fasse de nous ce qu'il 
f> voudnk » Quod vult Deus de nabis hoefaciat. Après avoir 
fait la description du combat , l'auteur ajoute : «D'après des 
n rapports dignes de foi et le témoignage même de Turcs 
9 échappes à la mort j on vit trois guerriers montés sur des 
n chevaux blancs , tenant en main des étendards blancs sur 
9 lesquels étaient des croix , précéder notre armée , poor^ 
9 suivre les ennemis et les tuer : c'étaient George, Déme- 
9 trius et Théodore , illustres soldats du Christ. Cela ne 
9 doit paraître ni étonnant nr incroyable, dit l'anonyme: 
n comment, en eftet, un seul croisé aurait-il poursuivi miHe 
9 ennemis j et deux, dix mille, si le Seigneur n'ttvttit abattu 
9 les uns et livré les autres an fer des chrétiens? car, trois 
9 jours après le combat, les croisés trouvaient des Turcs tues 
9 et leurs chevaux sans cavalier, sur des chemins où aucun 
9 soldat de l'armée chrétienne n'avait encore passé, n L'ano- 
nyme porte à quatre cent soixante mille hommes , sons 
compter les Arabes, le nombre des Turcs et des Perses qui 
s'étaient réunis ; ils en perdirent , selon lui , plus de Cent 
mille : les chrétiens eurent à regretter Geofiroî de MoBt- 
scaUeux et Guillaume frère de Tancrède ; ils perdirent en 
outre cinq cent soixante cavaliers et onze mille fantassins. 

Soliman , qui avait fui du combat , ayant rencontré un 
corps de dix mille Arabes qui venaient à son secours , leur 
adressa , selon l'anonyme , le discours suivant : « Si vous 
9 m'en croyez , si vous voulez vous sauver ^ retournez sur 
9 vos pas; car, pour peu que vous tai'diez , pas un de vous 
9 n'échappera aux mains des Francs : leur Dieu est certaine- 
9 ment pour eux; car , avant-hier, nous les avions cernés d« 
9 toutes parts, et ils étaient sur le point d'être tous vaincus: 
9. mais, en regai*dant tout-à-coup derrière nous, nous Time» 
9 une multitude telle qu'aucun homme n'en a jamais vu de 
9 semblable ; toutes les coUines et les plaines étaient cou- 
9 vertes d'hommes armés , et, tous ces ennemis s'étant mi^ 
9 a pousser des cris' , nous fumes saisis d'une frayeur si 
9 subite et si grande , <)«e nous ne vîmes j^s d'autre parti 
9 à prendre que celui de la fuite; et ce qui doit surprendre, 
9 c'est que quelqu'un d'une aussi grande multitude que 0ou» 
9 étions ait pu se sauver. » 

A ces mots, les Arabes tournèrent le dos,, et, dans leur 
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fmié j ib se vantaient , par-tout où ils passaient ^ d'avoir 
vaiilcu ies Francs. Nous avons vu dans quelques historiens 
de la première croisade le discours qu'ils prêtent à Soliman 
dans cette occasion t en le comparant avec celui qu'on vient 
de lire , on voit que ce dernier est plus vraisemblable , que 
les expressions en sont plus simples et le sens moins exagère; 

u Ces Arabes ) poursuit l'anonyme , dievastaient dans leur 
J9 fuièe les églises :^ les maisons ^ et emmenaient en captivité 
J9 tous les chrétiens qu'ils rencontraient. L'armée qui tes 
J9 poursuivait à travers un pays aride et désert , perdit la plus 
V grande partie de ses chevaux , et ne ve'cut pendant quelques 
» jours que des épis qu'elle trouvait dans les champs, h 

L'auteur, suivant Tancrède à Tarse, raconte en peu de 
mots la prise de cette ville ; mais il ne dit rien des démêles 
qui s'élevèrent entre ce prince et Baudouin. D'après son 
récit , Tancrède aurait abandonne de lui-même cette ville à 
Baudouin , pour aller à la conquête des autres villes de Sjrie* 

Le chapitre que nous venons d'analyser se termine ici ^ 
avant le siège d'Antioche. On doit regretter que le manuscrit 
de Bello sacro , d'où la partie de la chronique du Mont- 
Cassih que nous venons d'analyser y a ete tirée , ait ete 
perdu* Si l'on peut juger des autres parties de cet ouvrage 
par celle qui est parvenue jusqu'à nous, on doit croire que 
i'auleur avait écrit son histoire sur des documèns assez po- 
sitifs ; du reste , oki remarque dans ses récits le même esprit 
de crédulité qui caractérise les productions de ces vieuji Âges. 



Depuis la collection de Muratori, que houié venons de 
parcourir , il en a paru une nouvelle eii deux volumes in- 
/olio, tormée des manuscrits de la bibliothèque de Florence* 
L'éditeur , qui ne s'est pas nomme , Fa dedieé à l'empereur 
François I.*'; elle parut en 1748 et 1770 à Florence, impri- 
mée chez Cajetan Viviahi (l). 

Ce n'est que daiis le premier volume dé cette collection que 
l'on trouvé des docuràens relatifs à Fhistoire des croisades. 

Le premier article qui s'y présente est un extrait de Fhis- 
ioire de Sozotnène (2]« Sozomèiie naquit à Pistoie en 13^7. 
■ • ■ '■ ' ■ ■ 

(i) Cette collection a pour titre : Rerum itdlicarum Scriptores , ab 
àntiû œrœ christianœ millesimo dd millesimum sèxcentésimum , quo- 
rum potissima pars nunc primùm in lucem pfodit, ex f^loterltinarum 
èibh'oihecarum eodicibus, 

(2) Ezcerptft et^istôria Sozèiaeiii Pitt^triénsit , aB aano 1091 ^ 
annnm 1S04, ( Tom« L«, pag. 6.) 

41.. 
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Il embrasÉa Véttà ecc^isiasttqiie , et assista au oonetle de Cons- 
tance. Sa chronique embrassait tout ce qui s'est passé de 
mémoire d'homme, L'editeiar n'a pris de cette chronique que 
la partie qui commence au xi.* siècie et finit à Pan 1294. 

Le récit que ('auteur fait de la première et de la seconde 
croisade , diffère peu de ce que nous avcms lu dans ies chro- 
niques déjà analysées. Il adopte l'opinion des historiens qui 
représentent le comte de Tripoli comme un trutre dont les 
intrigues avec Saladin préparèrent les grands désastres des 
colonies chrétiennes. 

Il donne quelques détails sur l'expédition de Frédéric I.''; 
mais il se trompe quand il dit que Saladin , craignant Far- 
rÎYée de cet empereur j abandonna la Syrie et retourna en 
Egypte avec ses soldats. On sait que Saladin quitta ce pays 
pour la dernière fois en 1178, et qu'il n'y retourna plus. 

Sozomène ne fait qu'un récit fort abrégé et très*inicomplet 
du siège d'Acre. Il ne dit rien des exploits de Richard en 
Palestine ; en générid , ce qu'il raconte de cette époque est 
loin d'étiré exact. 

Il se trompe encore lorsqu'il place à la date de 1201 la 
prise de Constantinople par les Latins. Voici les réactions 
qu'il fait sur ce grand événement : u Dieu rendit donc aux 
# Grecs le mal qu'ils avaient injustement fait autrefois aux 
» Latins. Tel fut le sort de cette ville , qui avait osé faire 
» contre des chrétiens des traités avec les infidèles ; de cette 
9 ville, qui différait de l'Église romaine sur des articles de foi, 
» et qui fut la source de l'hérésie. C'est pour cela qu'elle a été 
» renversée , prostrata^ par une juste vengeance. » 

L'historien rapporte fort brièvement le siège et la prise 
de Damîette en 1219. Cependant il a soin de dire que Fé- 
tendard de Florence fut le premier arboré sur les murs de 
cette ville, et que de son temps on voyait ce même étendard 
dans l'église dé Saînt-Jean-Baptiste à Florence. 

Sozomène parle aussi en peu de mots de i'exf>edîtioii de 
Frédéric II en Palestine : mais il se trompe encore de date 
eu la plaçant sous l'année 1235 ; elle eut lieu, comme on sait, 
en 122d. Il tombe dans une autre erreur lorsqu'il attribue à 
iitie inondation du Nil la perte de Tarmée de S. Louis en 
Egypte , et la captivité de ce prince, qui, ne sachant de quel 
côte fuir , se vit forcé , faute de vivres et de provisions , de 
se rendre aux Sarrasins. 

Sous la date de 1267 , Fauteur parle des ravages que le 
Soudan du) Caire fit eu Arménie ^ et de la prise d'Antioche. 
Le récit qu'il fait de la seconde croisade de Louia IX et de 
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k mort du taîiit monarque , est un peu |dus étendu ; mais 
ks detaib qu'il donne sont connus. 

Chronjuub de la vîllb db Pi SB ^ par Bernard Ma* 
rangone (1). — L'auteur de cette chronique était Pisan d» 
nation, et d'une^ famille noble. II Thrait en 1536^ du temps 
de CÀme I.^' de Médicis , duo de Toscane; Sa cbronique 
commence à la fondation de la ville de PisOy et ira jusqu'i 
rannée 1406 : elle est écrite en italien, Marangone s'est 
attaché dans son ouvrage à relever la gloire de ses com- 
patriotes ; niais il ne se pique pas d'exactitude dans la date 
des événemens , ni même dans i'ordre des faits. Par exemple , 
il place à l'année 1087 le concile dé Clermont, ville qu'il met 
dans la province d'Aflemagne y au lieu de l'Auvergne. II 
donne beaucoup d'éloges à l'archevêque de Pise nommé 
Daimbert, pour avoir excité par ses discours les habilaas 
de cette ville à marcher au secours de la Terre-Sainte. Il 
dit que, pour n^ieux enflammer leur courage , cet archevêque 
offi*it de se mettre à leur tête ; ce qu'il fit en eflfet. Une flotte 
de cent vingt vaisseaux fut équipée et mit à la voile en 1096. 
^h voudrais, dit-il, passer sous eilence les plaintes des 
9 hommes et des femmes qui restèrent à Pise : car il n'j 
»eat pas une maison qui n'eut à regretter, l'une un père, 
« Pautre un fils, celle-ci un mari, celle-là un neveu j chacuft 
9 pensait qu'il pourrait bien ne plus les revoir. » 

Suivant Marangone, les Pisans contribuèrent eiScacement 
à la prise de Nicée et d'Antioche. Il cite, entre autres choses , 
un traité que les Pisans firent avec Calojean , fils de l'empereur 
grec Alexis , par lequel tous les châteaux qu'ils avaient pris 
dans l'Asie mineure lui seraient rendus , à condition qu'il 
fournirait des ornemens d'église à la cathédrale de Pise et 
à celle de Palerme, et qu'il paierait chaque année une cer- 
^ne quantité de deniers pour achever l'archevêché de Pise. 

Marangone fait encore honneur aux Pisans de la con- 
quête de Jérusidem. Il prétend qu'ils entrèrent dans cette 
ville après Godefroi de Bouillon, et qu'ils exigèrent, pour 
prix de leurs services , que l'archevêque de Pise fut élii pa- 
triarche dff la cité sainte. Il croit cependant que le prêtre 
Arnoul fut patriarche pendant quelque temps , et que Daim- 
bert retourna à Pise avec l'armée des Pisans , ma;s qu'il re- 
vint ensuite à Jérusalem reprendre possession du siège pa- 
tiiarcal. Toutes ces assertions sont autant d'erreurs. Les 
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(1) CroUfche deila città di Pisa , da Bernard» Marangone. (Tom.I 
pa«. 316.) 
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PisanSi i*emportèr«nt de Jérusalem^ selon Marangone, les 
corps de trois saints, savoir: de Nicodème, d'Abiba, et de 
Gamaliel , un des soixante disciples de Jesus-Christ. Ces 
«orps furent déposes ensemble dans la cathédrale de Pise 
sous un mausolée de marbre. 

Llrstorien ne dit qu'un mot de la seconde croisade, à 
laquelle les Pisans et les Génois prirent part, mais dont ifs 
ne retirèrent aucune gloire à cause des trahisons de Terape- 
reur grec. 

En 1 16S, Amauri roi de Je'msdem envoya à Pise un am- 
bassadeur charge de remercier cette ville du secows qu'elle lui 
avait envoyé à Alexandrie , et de lui faire part de la prise 
de cette cite, d'où Schjrkou avait été forcé de s'eloigoer. 
(t Les Pisans , ajoute l'auteur , s'étaient^ acquis , dans cette 
Jt entreprise, un nom immortel dans l'Egypte et dans toute 
n la Syrie. Ils avaient obtenu du Soudan du Caire de ne payer 
« ni impots ni droits dans son royaume. Le soudan avait 
a accordé aux Pisans qui s'étaient trouvés au siège d'Alexan- 
n drie, des établissemens dans ses états, avec la promesse de 
» les aider, et de maintenir les chrétiens dans la possession 
« de Jérusalem. 4) 

L'année suivante, le roi de Jérusalem, ayant apprij^ que 
Saiadin voulait marcher contre la ville sainte, envoya prier 
les Pisans de vouloir bien , comme ils l'avaient dé^à fait, 
l'aider contre les infidèles. La ville de Pise fit aussitôt armer 
douze galères , qui partirent au mois d'octobre et furent 
très-utiles au roi. Elles contribuèrent à le rendre maître de 
Belbéis, et d'une autre ville que l'auteur nomme Tkants,^ 
Les Pisans revinrent de cette expédition comblés de présens. 

L'auteur raconte succinctement toutes les conquêtes de Sa- 
iadin en 1186 et 1187 , et quelques-uns des événemens de la 
troisième croisade, dans lesquels les Pisans figurent toujours 
avec honneur. Il parle très-légèrement de la prise de Cons- 
tantin ople par les Latins, qu'il accuse d'avoir attaqué cette 
ville sans nécessité, et sous l'injuste prétexte de remettre 
Alexis sur le trône. Comme les Pisans n'eurent aucune part 
dans cet événement, il n'est pas étonnant que Marangone 
n'en fasse mention que pour blâmer les Latins, et surrtout les 
Vénitiens, avec lesquels les Pisans n'étaient pas d'accord. 
Nicétas raconte même que des guerriers de Pise défendirent 
ia ville impériale contre les armées des croisés. 

Sous la date de 1218, Thistorien parle de l'expédition du 
roi de Hongrie , de la réunion des princes croisés à Saint - 
Jfean d'Acre. « Toi^s ces princes, dit le chroniqueur, rcso- 
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9t lurent d'abord-, avec Jean de Brienne, d -assiéger Jérusalem ; 
» mais au mois de mai ils allèrent assiéger Damiette. Che- 
» min faisant, dit Marangone, ils prirent une ville appelée 
V Heliopalis , qui avait trois enceintes de murs. Les faubourgs 
n de cette ville étaient remplis de marchandises qui furent 
K enlevées par les croise's. n HçUopolis , suivant l'auteur, était 
«ntoureepar un bras du Nil. (Op ne peut savoir de quelle 
yille l'auteur yei|t parler, ] Les qç't^ils qu'il donne sur le siège 
de Damiette, sont ti*ès^oncis et pçu clairs. Ce qu'on y re- 
marque, c'est que les Pisans y firent un riche butin. Cette 
manière de de'crire les guerres saintes, et d^appre'cier , pour 
ainsi dire , la grandeur des eVe'nemens par l'importance du 
butin , est particulière aux historiens des villes commerçantes 
de ritalie. 

Sous la date de 1221 ^ l'historien parle fort brièvémeot de la 
reddition de Damiette, et du retour en Italie du cai^dinal 
Colonne et du roi Jean de Brienne. Il parle e'galenient des de- 
ix\è\ési de Frédéric II et du pape Grégoire. Il dit que ce pon- 
tife, informe que l'empereur pensait sérieusement à aller 
putre mer, non par zèlç pour ta foi , ipais ppur y amasser des 
richesses, e'criyit aux çhjçétîens d'Orient f^n de les mettre en 
garde contre les. desseins 4e Frédéric ^ et au Soudan lui- 
même a^ de {'engïiger a $.e venger de Teinpçreur, qui se 
proposait de porter la guçrrç eç Syriç sans espeVance de re- 
cevoir 4^ secours ^e lltaliç. Le sQiidaQ , pc^ur augmenter les 
divisions quj réglaient eatre le pape et FredeVic, ne crut 
pouvoir mieu^ faire quç d'çgyoyer à ce pHiM^e la lettre du 
pape. (Ce fait est confirmé par les auteurs arabes.) L'empc' 
reur , après l'avoir lue , (it un traite' avçc le Soudan , et revir^t 
dans la Sicile , qu'il trouva reVoitée contre lui par les 
menées du pontife. La chronique de Pise ce parle plus des 
croisades. 
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COLLECTIONS ANGLAISES. 



Parsô les historiens anglais dont nous allons nous occuper, 
3 en est quelques-uns dont les relations sont aussi instruc- 
tives qu'lnteVessantes. Plusieurs chroniques anglaises sont 
pour la troisième croisade ce que la plupart des chroniques 
recueillies par Bongars sont pour la première. On sait 
que y dans les assemblées des ordres monastiques d'Angle- 
terre , les moines se communiquaient leurs chroniques on 
leurs journaux , afin de les rectifier ou de les comple'ter. 
Cîes communications ont fait que les chroniqueurs d'Angle- 
terre se sont souvent copies les uns les autres. Mais , tout 
en se copiant entre eux , ils n^ont presque rien pris dans leurs 
récits aux e'crivains des autres nations ; on peut donc les 
regarder, sous plus d'un rapport, comme des auteurs ori- 
ginaux , dont Fhistoire peut aujourd'hui tirer un grand avan- 
tage. Nous avons remarqué que les mœurs et Fesprit gê- 
nerai de la fin du xii.® siècle ont e'té peints avec plus Je 
fidélité par les écrivains anglais que par ceux des autres 
nations de l'Europe. Ce qui leur donne une sorte de supé- 
riorité sur les chroniqueurs français, italiens et aïlemanas, 
c'est le soin qulls prennent de citer les pièces historiques à 
l'appui de leurs récits. On peut dire, en général, que la plu- 
part des historiens anglais du moyen âge semblent mettre plus 
de prix que les autres historiens du même temps à l'exacti- 
tude et à la vérité ; et quoique leurs ouvrages soient loin 
d'être sans défaut , on y trouve déjà des traces de cet esprit 
de critique et de sagacité historique qu'on aime à retrouver 
dans les historiens modernes de cette nation. 

PREMIÈRE COLLECTION. 



Ecrivains de t Histoire (T Angleterre d'après de vieux 
manuscrits , publiés par Thomas Gale (1). 

Thomas Gale était très-versé dans la littérature grecque 
et la littérature latine , et passait pour un théologien habile. 

i (1) Historiœ anglicanœ Scriptores quinque , ex vetustis codiciba» 

j mas. , operà Thomse Gale. Oxoniœ, 1687^ tn-folto. 

t 

i 
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II fut membre du coDege de la Trinité à Cambridge^ puis 
directeur de Tecole de Saint-Paul et membre de la société 
royale de Londres. II fut doyen d'York en 1707 , et mourut 
dans ce poste en 1709. 

Gale a donné diverses coDections : celle dont nous nous 
occupons est en deux volumes inrfolio^ et n'offre sur les 
croisades que cinq manuscrits , contenus dans le second vo- 
lume; le premier renferme des chroniques antérieures aux 
guerres saintes. 

Annales ou CHRomaTTSS ABasaBBs db Margan ( 1 ). — 
Les annales dont H est ici question ne poi tent point de nom 
d'auteur : elles furent trouvées dans rabbaje de Margan y 
fondée autrefois par Guillaume-Robert comte de Glocester. 
Mes commencent à S. Edouard et finissent en 1231. L'a- 
oonjme n'y fait qu'indiquer la prise de Jérusalem en 1099. 
II s'étend un peu plus sur les victoires de Saladîn et sur là 
troisième croisade. Néanmoins les détails qu'il donne sont 
peu importans , et ne méritent pas que nous nous y ari^- 
tions. Nous nous contenterons dé repéter dans cet extrait 
ce que dit le chroniqueur , sous la dote de 1226 , de l'expédi- 
tion de Frédéric H. cr Cette année , l'empereur d'Allemagne^ 
« non encore réconcilié avec le pape , aborda à Tyr vers la 
« Na^ité de la Vierge. Les frères du Temple et de FHA- 
« pital j l'ayant appris , allèrent au-devant de lui arec les ha- 
« bitans d'Acre , et le reçurent dans leur ville avec des té- 
n moignages de [oie. Peu après j il arriva, de la part du sou- 
« dan , des ambassadeurs qui offrirent à l'empereur de riches 
« présens : c'étaient des chevaux de main , des dromadaires , 
n des selles dorées ^t autres choses précieuses. L'empereur , 
9 ajoute l'anonyme, ne voulut rien accepter avant d'en avoir 
9 conféré avec le patriarche, les évéques, et les chevaliers 
9 du Temple et de l'Hâpital. Lorsqu'il les eut consultés , il 
«reçut les présens. Guillaume, évéque d'Excester, fut en'- 
« suite envoyé avec quelques autres au Soudan de Pâmas , 
n pour rétablir la paix entre les chrétiens et les Sarrasins. Au 
» bout de cinq mois le pays de Jérusalem fut rendu aux 
n chrétiens , et la paix conclue pour dix ans et dix fours 
9 entre les deux peuplçs. L'année suivante , 1229 , l'empe- 
» reur, le patriarche, les évéques de Winchester et d'Eaton, 
9 tous les Templiers et les Hospitaliers , plusieurs seigneurs , 
9 les habitans du pays et les pèlerins , qui attendaient depuis 
^ long-temps , vinrent à Jérusalem quarante-deux ans après 

(1) Annales MarganeoBes, stTe Ghronica abbreviata. (T. II » p. 1.) 
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n ia conquête de cette vîifje par Saladin ; iis j entr^reBt aVee 
9 beaucoup de foie le jour des Rameaux , et y célébrèrent de'" 
« TQtement l'office divin. On commença à relever les. murs 
n QUI avaient ete renverses par les iand^efr, et à bâtir (k^ 
». églises , dans lesquelles le patriarche et les evéques cele< 
» brèrent la messe (1). Des pèlerins nous ont assure , dit 
« Tanonyme, que, la veille de Pâques, le feu duciei descendit, 
9 comme de coutume, devant ie tombeau du Seigneur* « 

Ce récit de l'historien anglais , comme celui des auU*es 
■chroniqueurs de la même nation , sur Pexpedkion de Fre- 
jderic , ne s'accorde gu^FC avec celui des auteurs italiens. 
Jil est assez rei^arquable de voir dans cette expédition d'ui> 
prince allemand |. des evéque& d-'Angleterra' qui l'accoin- 
pagneat et qui lui servent de nùoistres et dft négociateurs. 
.Ou pourrait croire que le clerga anglais e'tait plus porte à 
favoriser l'empereur qu'à soutenir les pretentiona du pape. 

Chronique be^ Thomas Wi&ss, autrement Chronique 
on MONAST^AB BB SalisujCRY , if^uis tovénsment du con- 
mi4iËont jusqu'à tan 4304 (2). — Thomas W&e&, Anglais 
ae> nation , vivait en 1290 , et était chanoine régulier de 
l'ordre de Saint«Augustin. Cet historien , sous le point de vue 
des croisades , ne meVite pas les âoges qu'on lui pro- 
digue ; Wikes est non-seulement incomplet dans ses re- 
cbs , mais encore d'une inexactitude grossière et d'une par- 
tiiditë révoltante. Dana. la. chronique qui nous occupe , il* 
parle trèsrâuocinctement de la première et de ia troisième 
croi&ade. Arrivé, à l'expédition de Richard , i( dît que la 
|eu.nesse d'Angleterre , réunie sous l'étendard de la croix , 
^e. jeta sur les. Juifs, en tua un nombre incroyable, pilla ei 
eiMevatous leurs biens , et crut ainsi se rendre agréable à Dieu. 
. Thomas Wikes raconte le voyage du roi d'Angleterre et 
daroi de Frauce : aon« récit annonce qu'il était mal informé 
des événemens de cette^ croisade. Après avoir rapporté beau- 
poujx de faits basardés , il parle de l'arrivée de Richard à 
Ptou^'ioails., et il ajoute : « En peu de. jours ce prince s'em* 
9 parade la ville, tua les Turcs qui l\>ocupaient , et s^ttri- 
« bu^ ^ non. sans .raison , tout l'honneur de la victoire; ce 
» qui excita l'indignation du roi de France. **. (Nous verrons, 
dans l'article suivant , un historien , téiuoûi oculaire , rGoàct 
plus de justice a Philippe et ua honunago plus fidèle a la 

(1) Voyez U {«tfcr«.da patriarche dan9 Pextrait de Mathieu Paris. 
(â) Chronicen Thomn Wikes, aiiter Cbronicon Salisburiensis oio- 
naKeni» ab adv^atu conquestohs ad anaum 1304. (Tom. II, p. 2t.) 
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vèriti,) Thomas Wikes ne fah quindiquer is retour des douy 
rois en Europe, et la captivité de Richard eq Allemagne. ' 

Sous la date de 1240, Fauteur raconte que Richard comte 
de Cornouailles partit ie jour de la Pentecôte pour la Terre- 
saÎBte, emportant de grandes sommes d'argent. Ce prince 
débarqua à Acre , et resta quelque temps en Syrie , où il 
délivra à prix d'argent tous les chrétiens captifs, fit une trêve 
avec le Soudan , et rebâtit Ascalon et tous les châteaux que 
les Sarrasins avaient rases. II retourna ensuite en Angle- 
terre, en traversant la Pouiile, la Siciie et ia Calabre.. Le 
ape lai accorda , par une faveur particulière , tout IWgen^ 
evé en Angleterre pour ia croisade. 

Thomas Wikes dit ensuite que Louis IX- parth en 1348 
pour la Terris-sainte avec une armce nombreuse, et alia 
passer l'hiver dans l'île de Chypre. S'il faut en croire le chro- 
Qiqaeur, ia température fut si douce pendant eet hiver, les 
reiits furent si tièdes, qu'on disait parmi ie peuple que Fhiver 
s'était changé en été'. II n'y eut dans toute la saison ni neige 
ni gelée. On quitta en Angleterre les vétemens de laine, 
et l'on se couvrit des habits les plus légers ; mais , depuis la 
fin de mars jusqu'au milieu de mai , le froid devint si vif, 
qu'on fut oblige de reprendre les vétemens d'hiver. Le roi 
de France, ajunt mis à la voile de l'ile de Chypre vers la 
Pentecôte, aborda à Damiette le vendredi d'après la Trinité. 
Le dimanche suivant, il s'empara de cette ville opulente,, 
après en avoir chassé les Sarrasins, a Ce succès , continue 
» rhistorien , enfla le cœur du roi , poussé par la présomp- 
» tton et l'orgueil qui n abandonnent jamais les Français. » 
ici Thomas Wikes raconte d'une manière fort inexacte 
la marche des Français vers le Caire , les combats de Man- 
sourah, la captivité et la délivrance dé Louis IX. II termine 
«on récit par cette remarque qui montre à-la-fois son igno- 
rance et sa partialité : « Le roi de France, ditril, retourna avec 
" le blâme de la chrétienté, et non sans honte et confusion. <» 
Rex cum dedecore et eonfusione ei mtuperia christianitaiis 
fogressus est in terram suam. 

Le dimanche de ia Nativité de S. Jean^^Bi^tiste li68, 
ïe légat du pape, le comte de Winchester, et une milice 
nombreuse, se réunirent a Northampton, où se fit une pré- 
dication solennelle de la croisade. Le prince Edouard et 
son frère Edmond > tous deux fils du r-oi d'Angleterre; ie 
prince Henri, fils aîné du roi des Romains; les comtes de 
Glocester et de Warémie ; le seigneur Guillaume de Valence , 
et dWtres chevaliers anglais, au nombre de plus de cent* 
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Yingt 9 prirent la croix , et une infinité de personnes djes deux 
sexes et de toute condition imitèrent leur exemple. On compta 
dans toute cette mukitude vingt<Ieux chevalier^ bannerets. 
Le le'gat s'en retourna à Londres, d'oà il seiiâta de partir avec 
toute sa suite , cliargé de For de f An^eterre , et les sacs 
bien garnis. Non vacuis sed tumentibus saceuUs. 

Sous la date de 1270, Fauteur, parlant de la seconde 
expédition de S. Louis , dit que oe prinee se proposait de se- 
courir la ville d'Acre, assiégée par les Sarrasins, et que la 
tempête le jeta dans le pays barbare de Tunis. Apres un 
récit fort inexact de ce qui arriva dans cette croisade, il 
ajoute que Louis IX mourut en Sicile. Nous ne relèverons 
point une pareille erreur. Thomas Wikes dit ensuite qu'E- 
douard, qui s'était croisé, arriva h Acre avec peu de monde, 
et qu'il eut à combattre l'armée du sultan du Caire , nom- 
breuse comme les grains de sable et les gouttes de pluie. Le 
chroniqueur^ en parlant de l'attentat dont le prince Edouard 
faillit d'être la victime , rapporte à peu près les mêmes circons- 
tances que celles que nous avons indiquées dans d'autres 
extraits : il ajoute seulement que cet événement eut lieu le 
15 des calendes de juillet 1271. 

Wikes raconte qu'en 1291 la déplorable nouvelle se 
répandit dans toute la chrétienté, que le Soudan du Caire 
s'était porté sur Acre , en avait brisé les portes , abattu 
les murs , y «vait tué , sans distinction d'âge ni d'état , tous 
les chrétiens qu'il y avait trouvés ; qu'un petit nombre avait 
échappé par la fuite ; que d'autres , pour ne pas périr par le 
glaive ennemi , s'étaient précipités dans la mer , et que le 
Soudan avait fait raser la ville , afin qu'il n'y restât pas pierre 
sur pierre. 

A cette occasion ^ le pape accorda au rpi d'Angleterre 
la dime de toutes les possessions ecclésiastiques pendant $ix 
ans , pour lui servir dans son passage futur à la Terre-sainte. 
La levée de cette dime ne se fit pas , dit l'auteur , sur le pied 
des anciennes taxes , mais sur une nouvelle estimation des 
biens que le roi fit faire , et qui rendit cette levée intolérable. 

La chronique de Wikes ne parle plus de la Terre-sainte. 

jiNifALEs DE l'Abbaye de Waverley (1). — 
L'abbaye de Waverley , fondée en 1128 , appartenait 
fi l'ordre de Cîteaux. Les annales dont nous idlons faire 
l'extrait , sont l'ouvrage d'un religieux de cette abbaye : les 

(1) Annales WayeHeienies , ex Monastict Anglicaoi voiamine 
piimo > pag. 703. (Tome II , page lâ9. ) 
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hhtùnens luiglais en font beaucoup de cas ; mais , sous ie 
rapport des croisades ^ elles ofirent peu de faits tnteressanê. 
On y lit, sous la date de 1096| qu'il y eut^ vers Pâques , en 
Angleterre et dans plusieurs autres pays , un grand mou- 
vement de chrétiens > cause par les exhortations du pape 
Urbain II. Après avoir trace' succinctenaent les eVe'nemeiis 
de la première croisade, l'annaliste parle du retour, des ^ 
principaux croises en Occident , et de quelques eve'nemens 
qui eurent lieu en Palestine dans rintervalle de temps qui 
s'ecoula depuis la première croisade jusqu'à la seconde. En 
parlant de la seconde croisade , les annales se bornent à 
dire que, cette entreprise ayant été commencée pai* la ruine 
des pauvres et la spoliation des églises , il n'était pas étonnant 
que ceux qui y avaient participe ne fissent , dans ce voyage , 
rien d'heureux ni de mémorable. 

Ce que disent les annales de la troisième croisade , ne 
nous offre aucun document qui mérite d'être mentionne : 
nous trouvons seulement , sous la date de 1196, cette par- 
ticularité' que nous n'avons point vue ailleurs , qu'à cette 
époque la ville d'Acre fut assiégée par lés infidèles , et ré- 
duite à une telle disette , qu'il n'y avait plus que de l'eaû et 
du sel. 

Sous la date de 1202 , l'annaliste rapporte que le pape 
Innocent envoya des légats et des hommes religieux prêcher 
la croisade. Ils eurent tant de succès en Angleterre , qu'une 
incroyable multitude d'hommes , de femmes et d'enfans, 
prirent la croix. En 1227, les evéques de Winchester et 
d'Excester j et quelques autres seigneurs ecclésiastiques et 
laïcs de diverses parties du monde , partirent pour la Terre- 
sainte avec un ^and nombre de pèlerins ; mais Frédéric , 
gagné , dit-on , par les présens des infidèles , mit de grands 
obstacles à cette expédition. Plus de quarante mille croisés 
revinrent sur les mêmes vaisseaux qui les avaient emmenés. 
Le pape excommunia solennellement Frédéric. 
' Les annales offrent, sur le traité que cet empereur conclut, 
en 1228 , avec le Soudan , les détails suivans , qui nous 
paraissent plus étendus que ceux qu'on trouve dans d'autres 
chroniques : « Le Soudan du Caire , qui l'emporte sur les 
« autres soudans , après plusieurs conférences que ses en- 
ff voyés eurent avec les chrétiens , fit une trêve de dix ans , 
9 et rendit à la chrétienté la sainte ville de Jérusalem , le 
» Saint-Sépulcre, les villes de Bethtéem et de Nazareth , et le 
» chemin qui conduit au Jourdain , avec qu^ques habitations 
M qui dépendaient de ces villes et de ce chemin ; de plus, 
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» la tilk de Saint" George danfi Rama , une pfetttf des 
» plaines de Rama , une partie des plaines de^Sidon^ et 
» Thoron de Honfroi; de jiorte que, prâce à Dieu, ajoate 
» le chroniqueur , le pèlerinage est sur maintenant pour 
» tous les fidèles qui sont dans la Terre-sainte ou qui y TÎeil- 
n dront pendant la durée de ia trêve , depuis Acre jusqu^à 
9 Tyr et Sidon y jusqu'à Nazareth et ia ville sainte , jusqu'an 
I» JourdiÛB et jusqit'à BetUéem ^ en suivant l'ancienne routa 
9 Cest ainsi que les choses avaient ete régkfes dans le siècle 
9 précèdent^ entre le roi Richard , d\Btaameile mémoire, et 
» Saladin y Soudan de Damas et du Caire. » 

Les annales disent ensuite quelques roots de l'expédition 
de Richard de Corn ouailles , qui fit une trêve par laquelle 
Jérusalem ^ retombée au pouvoir des musulmans , fat de 
nouveau rendue aux chrétiens. L'annidiste donne, sur i'm- 
vasiori des Karismiens j à peu près les mêmes détails que 
nous avons lus âans les autres chroniques^ 

Les annales parlent de la première croisade de S. Louis, 
roi de France. Elles disent que ce prince mena avec lui 
des comtes y des barons, des chevaliers, des fantassins, et 
des religieux en si grand nombre , qu'on ne pent les compter. 
Les provisions nécessaires pour cette expe'dition pouvaient 
suffire pendant six ans à vingt mille hommes. Les événemens 
et l'issue de cette expédition sont racontés sans détails nou- 
veaux, de même que le soulèvement des pastoureaux t» 
nombre de soixante miife^ dont plusieurs furent penéas tx 
les autres dispersés. 

Les annales , qui se sont un peu étendues sur Itt j^reroière 
croisade de S. Louis , se contentent de dire j à la date de 1270, 
que le roi de France mourut dans uile tle de ht Terre-sainte 
(erreur grossière) qu'on appelle Tunis / et que son corps 
fut transféré à Paris , pour y être enseveli. Elles racontent 
qu'en 1273 le pape accorda au ror Edouard la dîme de tons 
les biens ecclésiastiques de son royaume , pour le dédom* 
mager des pertes et dépenses faites dans la Terre-sainte ; 
qu'en 1277 les Tartares soumirent une grande partie de il 
Terre-sainte , et tuèrent le Soudan^ du Caire avec plusieurs 
milliers de Sarrasins; qu'en 1287 Edouard roi d'Angleterre 
reçut à Bordeaux la croix des mains du légat du palpe , et 
qu'une multitude de guerriers la reçurent avec lui; qu'en 1289 
le Soudan du Caire, à la tête d'un grand nombre d'infidèles, 
s'empara de la ville de Tripoli , la rasa , et fit traîner à (a 
queue de ses chevaux le» images des saints , qu'il fit ensuite 
brûler; enfin , qu'en 1291 le même soudan (ou plutôt foa 
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tsttcotosëiïr) attaqua et détruisit fa ville d'Acre , qui etail 
tleptiis iong-temps le dernier asile dé tous les chrétiens eti 
Orient. 

CHRONtavB DE Gautibr Hemïn^oud, contenant r his- 
toire des rois Jt Angleterre ^ depuis l'an i 06 6 jusqu'à tan 
iSOO (1). — Gantier Hemingfôrd, Atigiars de nation^ e'taiC 
chanoine régulier de l'ordre de Sàitat - Augustin dans lé mo- 
nastère d)e Gisfourne, sur la Tees, dans le tomte' d^ork. Il 
s'apjjjiquaàrhtstoire, et composa dans ce genre plusieurs ou- 
vrages; entre autres, la chronique dont nous allons parler. 
H vivait sous ie règne d'Edouard III, et mourut en 1347. Cette 
chronique offre très-peu de détails sur les t;roisades. Outrée 
des omissions importantes , ii y a dans soti récit des erreurs 
oa des infidelrte's contre lesquelles he lecteur doit se mettre 
en garde. LViuteur ne fait qu'indiquer la première expé- 
dition en Orfcnt. Voici le jugemest qu'il porte sur la croisade 
de Louis VII et de Conrad : 

<( Comme les croises marchaieht avec beaucoup ^orgueil ^ 
» ils Tarent réduits à rien , parce que Dieu les ineprlsa; car, 
» contre la discipline des camps, le vice avait fait de tels 

* progrès dans les deux armées , qu^il n'est pas étonnant 
» aue la faveur divine n'ait pas souri à dés hommes qui 
> étaient comme impurs et immondes, n GaUtiêr obâerve 
que l'armée navale qui alla à Lisbonne fi;it pIuH heiAr'euse, 
parce qu'elle montra plus d'humilité , et il a soiA dé dire 
qu'elle était composée en grande partie d'Anglais. 

Parvenu aux conquêtes de Salàdin , l'historien les déicrit 
rapidement , et trace le tableau de la douleur et de reflfroî 
qu'elles répandirent en Orient et en Occident. Il s'étend un 
peu plus sur la troisième croisade; mais il en parle avec pett 
d'exactitude. Il rapporte à cette occasion un prodige qui fut 
vu dans le ciel. nWj a, dit-il, sur la grande route qui 
« mène à Londres , un bourg assez considérable , âommé 

* DunstahelL On vit là, vers le milieu du jour, atl haut des 
n airs, la forme d'une croix d'une blancheur remarquable* Sur 
V cette croix , était la figure d'un homme crucifie , telle qùa' 
9 l'Ëglise la représente en mémoire de la passion de Notre- 
9 Seigneur. Cette redoutable apparence dura quelque temps, 
» et tint en suspens les esprits et les yeux de ceux qui la regàr- 
9 daient avec curiosité. La croix parut ensuite s'éloigner de 
9 rhomme qui jr était attaché, de sorte qu'on vit distinctement 

t * * • 

^^^iM^a^^M^— ^i^ja— ■ ■ 1 I I ■ I II I ^^— — M^M I I ' ^— ^^i— Al— ^fcilifcMJU^ 1 - — — , 

(1) Chronica Wàlteri Hemmgford de gestia regum Angfi» afc 
anno Domini 1066 ad aniium 1300. ( Tom. II , pag. 455. ) 
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j» Pune et Fanfïre au milieu des atrs : peu BpriSf le phénomène 
J9 disparut Chaciin interprétera y ajoute l'auteur, ce sigoe 
V étonnant comme il voudra ; je ne suis que le simple narra- 
9 teur de ce que j'ai appris : je n'exptique point les présages , 
9 et je ne sais ce que la Divinité a voulu annoncer. » 

L'historien raconte brièvement le départ de l'empereur 
Frédéric ^ son expédition et sa mort Ce qu'il dit de la croisade 
de Richard et de Philippe-Auguste, est, à peu de chose près, 
l'abrégé de ce qu'on lit dans Vinisauf et dans Bromton ; ce- 
pendant, en parlant de la discorde qui, dans Acre, se renou- 
vela entre les deux monarques, il dit que l'envie quePhUippe 
portait à la gloire de Richard, en fut la principale cause. Selon 
lui, Philippe prétendit avoir une part dans la conquête de ille 
de Chjpre en vertu du traité de pèlerinage fait entre les deux 
princes. Le roi d'Angleterre convenait bien que\ d'après ce 
traité, la moitié des conquêtes faites en commun sur les Sar- 
rasins devait appartenir au roi de France; mais il soutenait 
que Philippe ne pouvait prétendre à rien dans celles qui étaient 
iTaîtes sans son secours. «D'ailleurs, disait^il, ia conquête de 
» l'ile de Chjpre était un incident presque étranger à l'expé- 
9 dition , et ou lui seul avait été intéressé, pu£squ'il s'agissait 
9 de venger une injure qui ne regardait que lui seul, j» 

Le roi de France n'en accusa pas moins Richard d'avoir 
rompu le traité, et ce fut la cause d'ane dissension que la 
succession au tréne de Jérusidem vint encore augmenter. 
On sait que Richard favorisait le roi Gui, devenu veuf, 
et que Philippe soutenait les prétentions du marquis de 
Montferrat. 

Malgré ces divisions , la ville d'Acre fut rendue aux chré- 
tiens. Le chroniqueur, après avoir raconté cet événement, 
prétend que le roi de France alla faire le siège d'un château 
devant lequel il resta quelque temps, et que, Richard lui 
ayant porté du secours, Philippe se retira, de peur que, si 
ce château se rendait , l'honneur et la gloire n'en fussent 
attribués au roi d'Angleterre. Ce récit de Gautier est dénué 
de vraisemblance, et a tout l'air d'une invention de sa part 
pour faire vdoir Richard aux dépens de Philippe; car aucun 
historien de la troisième croisade ne dit rien de semblable. 
Ce que Gautier ajoute d'une trêve de sept ans propoWe par 
Saladin, et que Philippe porut vouloir accepter, mais que 
Richard rejeta avec indignation , n'a pas plus de fondement 

«• Le roi de France , affectant d'être malade , continue le 
rt chroniqueur, envoya demander à Richard la liberté de se 
9 retirer. Richard fut étonné de cette demande; mab il laissa 
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» Philippe libre de rester ou de partir. Toutefois , le roi d'An* 
«gleterre exigea du roi de France le serment qu'il n'en- 
* treprendrait rien pendant son absence sur ses domaines. 
«Philippe promit tout ce qu'on voulut, et partit, n Selon 
Gautier, il alia à Rome demander au pape de ie relever 
de ce serment, qu'il prétendit lui avoir ete extorque; mais 
le pftpe refusa de se prêter aux désirs du roi. ( Cette cir» 
constance est peu vraisemblable. ) Plusieurs guerriers, à 
Texemple du roi de France , voulurent s'en retourner dans 
leur pays. Ricliard, pour les retenir, leur ouvrit ses trésors. 
Le duc d'Autriche , dont il avait fait abattre les étendards 
arbores sur la viOe d'Acre, eut sur^tout part à ses bienfaits | 
mais ce duc les oublia, et ne se ressouvint que de l'affront 
qu*il avait reçu. 

Le chroniqueur fait un récit fort incomplet des combats 
que le roi d'Angleterre livra ensuite aux Sarrasins. Il rap« 
porte que, Richard e'tant tombe malade a Caifphas, Saladin ^ 
k plaignant comme tm prince invincible , surpris par un& 
incommodité y lui envoya un message pour lui oftiir une 
trêve de trois ans , à la seule condition qu'Ascalon serait 
démoli. Richard , qui avait fait tant de dépenses pour la 
irestaoration de cette place, supportait avec peine l'idée 
qu'elle fut detrtiite. Cependant, persuade par les chrétiens y 
il consentit à la trêve , et quitta la Syrie. Gautier dit un 
mot du pèlerinage que l'armée chrétienne fit à Jérusalem 
ftprès la conclusion de la trêve. Richard chargea Hubert f 
eVéque de Saiisbury , d'aller visiter la ville sainte pour lui» 
Le chroniqueur raconte ensuite le naufrage et la captivité 
de ce prince en Allemagne. Pour le disculper de la mort 
de Conrad marquis de M on tf errât , il cite une lettre du 
Vieux de la Montagne , adressée à tous les princes de l'Eu-» 
fope, sur la cause de cet assassinat. Plusieurs historiens 
anglais l'ont aussi rapportée* 

L'empereur d'Allemagne , comme pour éipier sa faute 
d'avoir retenu un an prisonnier un prince chrétien revenant 
de la Terre-sainte, proposa, en 1196, d'aller au secours de 
i'%Iise d'Orient, et d'unir pour cela ses troupes aux troupes 
angolaises. Il convoqua les ecclésiastiques et les laïcs de l'Ëm-* ' 
pire, et leur déclara son dessein. Le légat du saint^siége ^ 
qui étut présent, exhorta tous les sujets de l'empereur à 
imiter son exemple. Tous les prélats et les grands prirent 1» 
croix, il se fit de grands préparatifs en Allemagne et en 
Italie, cr Mais le projet de cette expédition échoua, dit Gantier ^ 
»par la faute des princes, qui ne songeaient à cien dhitil» 

I. 4% 
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» et de sensëi et qui se divisèrent pour des înteVéts parti- 
v culiers. » 

Quoique la mort de Richard ne soit point liée à Histoire 
des croisades , nous ne pouvons résister au désir de faire con- 
naître ici ce qu'en rapporte Gautier Hemingford. D'ailleurs 
les circonstances singulières de cette mort serviront à faire 
juger (e caractère d'un prince qui fut le héros de la troi- 
sième guerre sainte , et qui eut une si grande part dans les 
événemens qui se passèrent à cette époque en Syrie. «On 
» sait que ie monarque fut blessé d'une flèche devant un 
» château dont il faisait le siège dans la province de LJmou- 
» sin. Les médecins appelés , dit Gautier , défendirent au 
9 prince tout commerce avec sa femme. Mais Richard, qui 
« était voluptueux , dédaigna leur ordonnance ; la blessure 
sf fit des progrès et mit sa vie en danger. Lorsqu'il n'y eut 
r> plus d'espoir de le guérir et que sa mort parut prochaine, 
9 Gautier archevêque de Rouen se présenta au.prince/et 
» lui dit : Mettez ordre à vos affaires , seigneur / car vous 
fi mourrez : vous ne pouvez vivre plus long-temps. — Cesont 
» des menaces , reprît le roi, ou plutôt des plaisanteries, — 
^ Non, seigneur : votre mort est inévitable^ — Que voulez- 
y» vous donc qu€ je fasse ? — Pensez aux filles que vous avez 
n û marier, et faites pénitence, — Je vous l'ai déjà dit, ce 
f> sont des plaisanteries ; vous savez que je n'ai jamais eu 
ft ni garçon ni fille. — Seigneur, vous avez trois filles , et 
y» VOUA les nourrissez depuis long-temps. Votre ainée est k 
M vanité ; la seconde, l'avarice f et la troisième, la luxure. » 
( Les autres historiens apglais attribuent ce discours an 
curé Foulques , et le lui font tenir dans une tout autre cir- 
constance. ) A Voué les avez eues dès votre jeunesse, et vous 
» les açez toujours trop aimées. — Cest vrai. Voici comment 
nje les marie :je donne tainée aux Templiers, parce qu'ils 
ff sont pleins de faste et orgueilleux plus que tous les autres; 
nje donne la seconde aux moines gris,patce qu'ils font du 
n tort à tous leurs voisins parleur avarice diabolique ; ji 
n donne la troisième aux moines noirs, que la bonne chère 
n ne rassasie jamais. Le roi , ajoute Gautier , avait ane 
sf haine particulière contre ces trois espèces dliommes. Ne 
9f parlez pas ainsi, reprit l'archevêque; car le moment à 
n votre fin eqfproche. — Que me faut-il donc faire ? — Péni- 
n tence , H confesser vos péchés ; prendre ensuite côn- 
n fiance dans la miséricorde de Jésus-Christ, qui est plus 
yi prompt à pardonner les péchés que le pécheur ne test à 
9 en demander pardon. Le roi^ touché des paroles de ^a^ 
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» èhevêque , se mit à pleurer, et dit : Je suis très^repenumt, 
» et ifous en verrez des preuves. Il fit aussitôt Tenir son confes- 
» seur, auquel il avoua ses péchés avec une grande douleur. 
M Lorsqu'il eut obtenu l'absolution, il ordonna qu'on lui liât 
» les pieds ^ qu'on le suspendit, et qu'on flagellât son corps 
» nu jusqu'à ce que luî^nênie donnât l'ordre de cesser. 
» Quand on l'eut frappé pendant quelque temps , il fit sus- 
» pendre les coups un moment, et, reprenant ensuite ses 
» esprits, il fit recommencer une seconae et une troisième 
» fois la flagellation , jusqu'à ce que le sang coulât en abon- 
n dance. Alors il se mit sur le dos et demanda le viatique ; 
» mais il se fit traîner devant son Dieu avec la corde qui lui 
j> liait les pieds , comme un traître et un ennemi. Il reçut le 
» viatique avec une profonde vénération , et prononça ces 
» mots en tremblant : La miséricorde du Seigneur, qui veuê 
» sauver tous les hommes, est ffiande. Cependant sa /ustice^ 
» exige que tout péché soit puni. J'ai confiance en l'une et 
»/e redoute Vautre. J'abandonne mon corps aux vers. J'es-- 
» père de la miséricorde de Dieu que mon dme sera piaifiéè 
» par le Jeu du purgatoire jusqu'au jour du jugement , où je 
» crois pouvoir être sauvé. Il ajouta encore quelques mots , 
» et mourut peu après. Il fut enseveli près de son père , dans. 
» le monastère Fontevrault, au mois d'avril de l'an 1199. 
» Ainsi , dit Gautier, ce prince , qui de son vivant passait 
» pour avoir le cœiir et le courage d'un lion , par l'adresse 
» d'un pontife prudent, fut ramené au Christ, comme un 
)> agneau, et nt une pénitence glorieuse. Dés^ coiVEtiisan^ 
» ayant annoncé cette mort au roi de France avec ujie 
» grande joie et en le félicitant d'être délivré d'un ennemi 
» cruel, le roi leur dit : // ne faut pas s'en réjouir, mais plun 
» tôt s'en affliger; car la chrétienté vient de perdrç un prince 
i» magnanime et le plus vaillant de ses défenseurs. Quoique je 
y» l'aie long^mps regardé cçmme un ennemi, j'ai cependant 
» toujours espéré de m* en faire un ami. Sa mort doit être pour 
» vous un sujet de douleur. » 

Gautier ne dit rien de la croisade de 1202; il raconte 
brièvement la prise de Damiette en 1249, et la restitution* 
de cette ville deux ans après. Il ne parle pas de la pre- 
mière ^eisade de saint Louis. A l'année 1270 , « il se fit , 
» dit-il , par l'activité du pape Clément et par les soins rç-* 
» ligieux d'autres serviteurs de Dieu, un grand rassemble- 
» ment de croisés ; les princes les plus courageux prirent la 
» croix et passèrent en Orient avec une nombreuse armée. 
» Edouard, fils. du roi Henri, prit part à cette expédition i 
» il alla, vers la saint Michel, à Aigues^Mortes, où il s'embaiy» 
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» oua» et au bout de dix jours il aborda à£arthage, o&il 
m fut reçu avec beaucoup de joie par las princes chrétieiu 
M^'il y trouva, c'est* è-dire par Philippe de France , qui 
» venait de succéder à saint Louis , son père , mort depuis 
» peu; par Churles , roi de Sicile , et par Tes rois de Navarre 
» et d'Aragon. » (Le roi d'Aragon n'était point de cette expé- 
dition). Gautier raconte qu'Edouard ne voulut point pren- 
dre part au traité que les rois croisés firent avec le roi de 
Tunis, et que, ceux-ci s'étant embarqués pour revenir en 
Europe , le prince anglais se rendit à Acre avec mille hoaimes 
d'élite ; il j demeura un mois entier pour faire reposer sa 
troupe et connaître le pays. Au bout a'un mois , les soldats 
chrétiens sortirent avec lui au nombre de sept mille, et, 
a'âoignant de vingt lieues , ils prirent Nazareth , où ils tuè- 
rent tous ceux qu'ils trouvèrent. Les exploits d'Edouard et 
l'assassinat de ce prince sont racontés ici par Gauthier- 
Emingford , mai» avec beaucoup moins de détaik^nie dans 
la chronique de Kniton , dont nous donnerons plânoin une 
analyse étendue. 



Itinéraire dû roi Richard (i). 



Geoffroi ou Gauthier Yinisaitf ou Yinisalf vivait en 1 200. 
Son surnom lui fut donné à cause d'un ouvrage qu'il com- 
posa et dans lequel il indiquait les soins qu'il croyait néces- 
saires pour conserver les vignes , le vin et les fruits. On 
peut conclure de cet ouvrage même , qu'il n'était pas né en 
Angleterre» et qu'il passa au moins une partie de sa vie en 
France. 

Parmi les historiens des croisades , Gauthier Yinisauf est 
tin de ceux qui méritent le plus de fixer notre attention par 
ses connaissances variées et profondes , par son esprit p- 
dicieux, par l'élégance et l'exactitude de sa narration. Au- 
cun des chroniqueurs anglais ne fait mieux que lui connaître 
Richard Cœur-dé-lion, qu'il avait accompagné en Syrie, et 
dont il raconte les exploits héroïques , comme témoin ocu- 
laire. On s'étonne que les historiens modernes de la Grande- 
Bretagne aient si peu profité de l'ouvrage dont nous parlons, 



(i) Itinerarium regîs Ânglomm Rîchardi et aliorotn in terra*^ Hiero- 
•elymoraai aim. i i8o. (Tom. II , pag. af?- ) 
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pdur retracer le porfarait historique dW de leurs monar- 
ques, pour rappeler la part glorieuse que prirent les Anglais 
à la troisième croisade. Nous allons suppléer, autant qu'il 
est en nous, à leur silence, nous réservant néanmoins de 
£Biire remarquer quelquefois l'esprit de partialité de Gau- 
thier , et ne partageant pas toujours Textrême admiration 
qu'il a pour son héros* 

Gauthier Y inisauf met à la tète de son livre un petit pro- 
logue, dans lequel il expose les raisons qui le lui ont fait en- 
treprendre. La première, de ces raisons est rayahtage qu'il 
y a pour la société que l'exemple des grandes yertus et des 
gi'andes actions ne soit point perdu. L'auteur ne inanque pas 
de citer, à ce sujet, les Grecs et les Romains. « Parmi les 
» historiens i ajoute->t<-il , les uns ont raconté ce qu'ils ont 
» appris , les autres ce qu'ils ont yu , et ces derniers sont en 
» plus petit nombre. Si l'on croit plutôt le phrygien Darès 
» loramfU raconte la ruine de Pergame, c'est qu'il a tu de 
r* ses yeux ce que les autres n'ont rapporté que par ovU* 
B dire. Et nous aussi, on peut nous croire, quand nous 
M traitons de l'histoire de Jérusalem : car nous racontons ce 
M que nous avons tu ; et, lorsque nous l'ayons écrite notre 
» mémoire en était toute remplie. Si le lecteur désire plus 
» d'élégance et de poli dans notre style , qu'il sache que 
» nous étions dans les camps lorsque nous écrivions , et 
» oue le bruit de la guerre ne nous laissait pas le loisir 
" d'une méditation tranquille. » 

Cette chronique est si intéressante et ^i instructive , que 
nous avons cru devoir donner beaucoup d'étendue à notre 
analyse* Nous avons évité autant que nous l'avons pu , de 
répéter ce que nou» avons dit d'après elle , dans notre his- 
toire , donnant toujours la préférence aux détails et aux faits 
dont nous n'avons pas parlé. Afin que notre extrait ne parût 
pas trop long à nos lecteurs , nous l'avons divisé en quatre 

Sarties. La première est un abrégé du récit du chroniqueur, 
epuis les conquêtes de Saladin jusqu'à l'époque où Richard 
et PhiUppe- Auguste s'embarquent en Occident pour arriver 
devant les murs de Ptolémaïs ; la seconde va jusqu'à la prise 
d'Acre et à la bataille d'Arsur; la troisième jusqu'au siège 
et à la bataille de Joppé ; la quatrième enfin jusqu'à la cap- 
tivité de Richard et a sa rentrée dans ses états. 

1'^. PARTffi. L'itinéraire de Richard commence en 1 110. 
Gomme tous les historiens du temps, Gauthier Yinisauf attri- 
bue les calamitésde la Terre-Sainte aux péchés de seshabi- 
tans.« L'ancieÉi ennemi dugenre humain, oit-il, avait répandu 
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» partout son esprit âe corruption , et sMtait surtout rendit 
» maitre de la Syrie. Les autres nations , qui avaient reçu 
» de ce pays les principes de la religion , en recevaient alors 
» l'exemple de toutes les iniq[uites : aussi Jësus-Christ me- 
» prisa-4-il^son héritage, et permit-il que Saladin devint la 
» verge de 4a colère. » Gauthier ne manque pas de rappor- 
ter les présages qui annoncèrent la ruine des colonies 
«^étiqfenpss tek que des tremblemens de terre , des éclip- 
ses dé- hu|ie et de soleil , un vent violent qui éhranla les 
quatre - points du monde, he premier événement que ra- 
conte Gauthier est le combat Uvré près de Nazareth. C'est 
d'après lui que nous avons parlé des exploits extraordinaires 
de J^eUn de Mailli , et des témoignages singuliers d'admi- 
ration <^e donnèrent les Sarrasins à la mort héroïque de ce 
dbevalier- du Temple. 

Gauthier donne sur la naissance et la jeunesse de Saladin 
des détails plus curieux que vraisemblables. Selon lui , son 
origine était commune ; et le premier emploi qu'il occupa 
consistait à surveiller les femmes prostituées : il n'était pas 
permis à ces fenunes de se livrer à la prostitution sans en 
avoir acheté la permission de Saladin , lequel dépensait en 
débauche l'argent qu'il tirait de la débauche. L'auteur, en 
parlant de l'élévation de ce musulman si redoutable aux chré- 
tiens, s'étonne que celui qui avait régné sur des prostituées 
se trouvât porté par la fortune au rang suprême , et fût par- 
venu à régner sur un grand nombre de peuples. Gomme 
Guillaunie de Tyr et quelques autres , notre auteur accuse 
Saladin d'avoir tué de sa main le calife d'Egypte. En racon- 
tant la rupture de la trêve et les premiers événemens de la 
guerre déclarée aux chrétiens , Gauthier Yinisauf rapporte 
une vision du chambellan du roi de Jérusalem. Un aigle 
avait paru dans les airs , portant sept javelots , avec une 
baUste dans ses serres ; cet aigle volait aurdessus de l'armée 
^chrétienne , et faisait entendre ces mots d'une voix terrible: 
Malheur à toi, Jérusalem! Yinisauf cherche à expUquer cette 
vision , et voit dans les sept javelots les sept péchés capitaux 
par lesquels l'armée chrétienne allait bientôt périr. 

Nous ne suivrons peint notre auteur dans ce' qu'il dit de 
la bataille de Tibériade , qui oignit en un moment la gloire 
du royaume de Jérusalem. Ce qu'il y a dQ plus reinarquable 
dans son récit, c'est la noble résignation. des chevaUers du 
Tapple et de Saint-Jean; qui furent décapités après leur 
défaite. » Un grand nombre de gueriiers, dit Yinisauf, 
» qui n'appartenaient point à ces deux ordres, en ayant 
T» pris les marques , assitmptâ Templiariorum tonsurd, cou-^ 
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» rurent à fenvi au-devant des bourreaux, et, sous l'appa- 
>> rence trompeuse de leur nouvelle profession , tendirent 
» joyeusement le cou au glaive extermmateur. » L'historien 
exprime son admiration et sa surprise par ces mots : O zèle 
de lajbi! 6 ferveur des âtnes pieuses I II parle d'un chevalier 
du Temple , nomme Nicolas , qui , par ses discours , inspi- 
rait à ses compagnons le désir de conquérir la palme du 
martyre , et qui lui-même brûlait de la cueillir le premier* 
« Les compagnons de Nicolas , dit le chroniqueur , affiron- 
»tèrent']a mort avec 'tanjt 4'ardeur et de courage, que 
» celui-ci ne put ravir le premier la couronne qui faisait 
»1 unique objet de son ambition. Pendant les trois nuits 
» suivantes, .continue Ymisauf , lorsque les corps des saints 
» du martyrs restaient encore sans sépulture, un rayon du feu 
» ciel brilla sur eux d'une manière manifeste. » Après avoir 
raconté la bataille de Tibériade , Geoffroi dit que'Saladin , se- 
lon sa coutume , rendit à Dieu des actions de grâces pour la 
Tictoire qu'il venait d'obtenir. On entendait souvent répéter 
à Saladin que c'était aux iniquités des chrétiens et non point 
à ses propres forces qu'il devait son triomphe à Tibériade. 
Nous n'avons pas besoin de dire, que Tinisauf est ici d'accord 
avec le s^dtan sur l'origine des mallieurs de» croisés. 

Gauthier raconte ensuite la prise d'Acre par Saladin , l'ar- 
rivée du marquis Conrad à Tyr, la prise des villes de Béryte , 
de Sidon, d'Ascalon et de Jérusalem, le siège de Tyr et. des 
châteaux de Crac et de Montréal.. La garmson de cette der- 
nière forteresse, suivant notre auteur, eut à souffrir tout 
ce que Sagonte et Pérou^e éprouvèrent autrefois de la part 
des Romains. La disette réduisit les guerriers chrétiens aux 
lus dures extrémités. Ds renvoyèrent sans pitié leurs famil- 
es et tous les infirmes , qui tombèrent au pouvoir des Sar- 
rasins ; après vu long siège , une capitulation honorable fut 
le prix de leur bravoure et de leurs sacrifices. Quelques 
auteura ont dit que les défenseurs de Crac avaient vendu 
leurs femmes et leurs enfatis aux Sarrasins pour acheter des 
vivres ; ils ajoutent que Saladin voulut , en les épargnant , 
leur donner une marque de son admiration et de son estime. 
Ces circonstances peu vraisemblables ne se trouvent point 
dans le récit de Gauthier. L'auteur passe en Europe, et 
parle de^la mission de l'archevêque de Tyr. A l'exemple de 
Richard et de Pbihppe, un grand nombre de Français et 
d'Anglais promirent de prendre les armes contre les infidè- 
les. Le zèle pour le nouveau pèlerinage était si grand , qu'on 
ne se demandait plus qui avait pris la croix, mais qui ne 



r, 



664 BIBLIOTHiQUC 

Vayait point prise. On enrojait une quenouille et un fuseau 
à ceux qui refusaient de prendre les armes , 'comme pour 
leur faire honte. (Ce trait est rapporté par Mézerai, qui 
l'applique à la seconde croisade , où la même chose était 
sans doute arrivée). Les épouses excitaient leurs maris , ks 
mères leurs fils ; tout leur chagrin jetait de ne pouvoir les 
accompagner. Cette ardeur guerrière , pénétrant dans les 
cloitres , en fit sortir plusieurs cénobites qui é<;hang6rent le 
capuchon contre le casque. Les princes et les prélats déci^ 
aèrent que ceux qui resteraient donneraient la cume de leurs 
biens pour entretenir les pèlerins pauvres ; mais la méchante 
cupidité de plusieurs en prit occasion d'exercer sur leurs 
Tasseaux de violentes exactions. 

Avant de parler du départ de Richard et de Philippe, 
Gauthier consacre quelques chapitres à l'expédition de i' em* 
pereur Frédéric , quHl nous repré<*ente conune le plus grand 
prince et le plus puissant monarque de son siècle. L'empe- 
reur, avant de se mettre en route pour l'Asie , envoja à 
Saladin des députés pour lui déclarer la guerre. Ces députés 
étaient chargés de remettre au sultan une lettre dans la- 
quelle l'empereur d'Allemagne le menaçait de conduire dans 
la Palestine toutes les forces de l'empire : Tinisauf rapporte 
cette lettre et la réponse de Saladin. Nous les donnerons en 
entier comme des pièces rares et dignes de fixer l'attention 
des hommes éclairés. 

Voici la traduction littérale de la lettre de Frédéric au 
sultan , dans laquelle on reconnaîtra cette fierté chevaleres- 

3ue qui caractérise les héros du moyen âge , et le langage 
es princes chrétiens dans leurs rapports avec les musid- 
ihans : 

(( FnÉoÉjac , par la gmce de Dieu, empereur des Romains, 
» ioufours augiisie, triomphateur magnifique des ennemis de 
» l'empire^ heureux médiateur de la chrétienté, à Saladijt, chef 
» (praesidi) des Sarrasins, homme illustre, et qui bientôt, à 
» l exemple de Phardon^ sera contraint d'abandonner la pour- 
» suitedes enfans de Dieu. Nous avons reçu avec une vive affec- 
» tion la lettre que vous nous aTez.écrite> etnotre majesté Ta 
» trouvée digne d'une réponse. Maintenant , parce, que vous I 
" aver souillé la Terre-Saiçte, que notre devoir, comme chef 
^ de Tempire , est de défendre la ville de Jésus-Christ, nous 
» vous mandons que, si vous n'abandonnez pas sur-le-champ 
» cette t^rreetnei%us faites uneduesatisfaction,80utenasp<r 
» la vertu du Christf nous tenteront U guerre et ses hasards, 



M à compter fleB calendes- de novetabre. Non* ayons quelque 
» peine à croire que les ëvënemens de l'histoire ancienne 
» TOUS soient inconnus ; et si vous les connaissez , pourqiuoî 
9 faites-Tous comme si vous les ignoriez? Savei-vous que 
» les deux Ethiopies, la Mauritanie, la Scythie^ les terres 
» habitées par les Parthes et scellées du sang de notre Gras- 
» sus; que FArabie, la Chaldée, l'Egypte surtout, où le 
» grand Antoine {proh dolor!) se laissa asservir par les 
9 aiÀÇurs licencieuses de Cléopâtre; que toutes ces terres^ 
» en un mot , dépendaient de notre empire ? Potivez-vwie 
» ignorer que l'Arménie et d'autres terres innombrables soint 
9 soumises à notre domination ? Ils ne l'ignoraient pas , ces 
» rois dont le sang rougit tant de fois les glaives romains ; 
tf et vous aussi , Keu aidant , vous apprendrez ce que peu- 
» vent nos aigles victorieuses , ce que peuvent les cohortes 
1» de plusieurs nations ; vous éprouverez la fureur de ces 
» Teutons, qui prennent les armes, même pendant la paiic; 
M vous connaîtrez les habitans du Rhin, la jeunesse d'Istrie, 
» qui ne sut jamais fuir; le Bavarois» grand de taille; les 
M Ëabîtansdela Souabé, fiers et rusés; ceux de la Franconîe, 
» toujours circonspects ; le Saxon qui joue avec le glaive ; 
» les peuples de la Thuringe et de Wesphalie; l'agile Bra-« 
» bançon; le Lorrain, qui ne connaît point de paix;^ l'inquiet 
» Bourguignon, les habitans des Alpes, {jélpinilubrict);\e'Frï*' 
» son, hab^eà lancer le javelot; le Bohémien, qui sait mourir 
» avec joie^ le Bolonais , plus féroce que les bêtes, de ses 
» forêts ; l'Autriche , l'Istrie ,» 1 lUyrie , la Lombardie , la 
» Toscane , Venise , Pise , enfin , le jour marqué pour la 
» triomphe du^ Christ » vous apprendra que nous pouvonst 
» encore manier l'épée^ quoique» selon vous, la vieillesse 
V nous ait déjà abattu. ». c 

La réponse de Saladin qu'on va lire porte tous les carac« 
tères d'authenticité. Non-seulement on y retrouvé l'esprit 
musulmaii et le style arabe, mais nous y reconnaissons lea 
propres expressions des auteurs contemporains aial^es g 
telles que les titres qu'on donnait à ce prince, les allusiolia 
à certains événemens de son règne , la citation de- qu^ques 
passages de l'Alcoran , etc. ; bous v trouvons même cèrt«i-<« 
nés expressions particulières aux écrivains arabes» et qu* 
l'interprète latin n'a pas comprises •• 

» ^u roi, ami sincère , grand, éla^, Frédêblic > roi d*Atte^ 
» maffia (1). Au nom du. Dieu miséricordieux, par la grâco 
» du Dieu unique, tout-puîssant , suprême, vainqueur y. 

■ ■ !■ I ,■■.■<■■■ I ■ Il • ■ i ■ Il J I L I ■ 

(i) Ofi rerra dans les extraits des auteurs arabes, à l*artj/cle de la croi-. 
sade de Frédéric ^ pourquoi ce i^rioce n*est pas désî|pë par son titre d*efi- 
percur. 
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« «^odi, dont le règne n'aura pas de fin ^ à qul'nous ren« 
)» dons des acticms.de grâces continuelles, et que nous sup^ 
9- plions de verser ses faveurs sur ses prophètes ^ particu- 
9 lièrement surnotre maître et notre ap6tre le prophète 
» Mahomet , qu'il a envoyé pour le rétablissement de la 
» loi véritable et pour la faire triompher de toutes les re* 
)»ligions, nous notifions par la présente * au roi, sincère, 
» puissant ^ grand , ami , qui mérite d'être aimé , roi d'Aile- 
9 magne,. qu'un homme du nom de Henri s'est présenté à 
» nous , en se disant votre envoyé; il nous a remis une let- 
]»: .ire qu'il a dit venir de votre part. Nous nous sommes fait 
9 lire cette lettre. Ensuite nous lui avons fait demander de 
» bouche ce qu'il voulait, et nous lui avons répondu aussi 
>»'de bouche. Maintenant, v.oici nc^re réponse par écrit : 
«! Tous nous faites le dénombrement de ceux qui se sont 
» joints à vous pour venir nous attaquer ; vous les nommez. 
» même par leur nom, et vous dites qu'il y a, entre autres, 
»^ le prince de tel royaume, le prince de tel autre; tel comte,. 
9, t^l archevêque , tel marquis , tels guerriers : mais, si nous 
ih aussi nous voulions faire le compte de ceux qui sont à 
» notre service , qui se soumettent à nos ordres , qui obéis- 
» sent à nos paroles , qui sont prêts à combattre sous no& 
» yeux, il nous serait impossible de le mettre par écrit.. 
» Vous citez les noms des peuples chrétiens : mais les 
ii!peij^les musulmans sont bien plus nontbreux , bien plus 
» grands que les chrétiens ; et tandis qu'entre nous- et les 
9 peuples chrétiens dont vous parlez il y a une mer qui nous 
]»' 'sépare , il n'y en a aucune, il n'y a aucune barrière entre 
n nous et les nations innombrables de l'islamisme, qui soùt 
a^ prêtes à s'unir à nous. Noui avons à notre disposition les 
» Arabes-Bédouins , qui , à eux seuls , suffiraient pour tenir 
»^téte;à nos ennemis; nous avons les Turcomans, qiii, 
ji's!ils étaient envoyés contre nos ennemis, les mettraient 
w. en pièces ; nous avons les habitans des campagnes , les- 
H quels j s'ils en recevaient l'ordre , se battraient courageu- 
tf -sèment contre des gens qui viennent pour envahir nos 
3^ terres, pour lè^ piller», et s'en emparer à leur préjudice*. 
9 Slais quoi! n'avons^nous pas apjssi ces brèves soldats par 
9: .qui no us avons forcé l'entrée de ce pays, par qui nous 
» lavons conquis, par qui nous avons triomphé de nos. 
»- exlnemis? Or , ces braves , aussi bien que tous les princes 
» mahotnétans, n'hésiteront pas, quand bous les appel- 
» lerons ; ils ne balanceront pas , quand nous leur auiioBS 
» marqué nos volontés. Et si, comme le porte votre lettre, 
ir vous vous assemblez^, si vous venez contre nous , ainsi que 
1» le dit votre envoyé , nous irons à votre rencdntre par la 
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J9 yertu du Tout - puissant. Ce n'est pas assez pour nous 
j» d'avoir <;onquis cette terre maritime (1) ; nous passerons 
n les mers, s'il plaît à Dieu, et nous subjuguerons toutes 
« Yos provinces par la puissance divine : car , si vous venez 
19 jusqu'ici, vous serez oblige d'amener avec vous toutes 
» vos forces , yous vous ferez accompagner de tout votre 
P peuple , et il ne restera plus personne dans vos états pour 
» les défendre. Or , quand le Seigneur nous aura donne 
» par sa toute - puissance la victoire sur vous , il ne nous 
9 restera plus qu'à aller vous enlever vos provinces , par un 
» eflfet de sa force et de sa volonté. Déjà deux fois toute 
39 ia puissance chrétienne s'est coalisée contre nous , en ve- 
9 nant nous attaquer dans l'Egypte : la première fois , elle a 
» menacé Damiette ; et la seconde , Alexandrie ; et cepen- 
39 dant, à cette époque , les chrétiens étaient encore maîtres 
» de la Palestine et de la Phénicie. Or vous savez dans quel 
n état y dans quelle misère , les chrétiens sont revenus de 
n l'une et de l'autre expédition. Maintenant, au contraire, 
» ce pajs tst en notre pouvoir ; le Seigneur nous a prodigué 
n les provinces; il a reculé nos frontières en long et en large; 
n il nous a donné FEgypte et ses dépendances , la province 
9 de Damas , la Palestine ,âvec la Phénicie , le Gézireh ou la 
f> Mésopotamie , le territoire d'Edesse , la province de l'Inde (2) 
» avec ses dépendances , &c. Grâce à Dieu , tout ce pays 
9 est à nous , et ce qui reste de princes musulmans nous est 
« dévoué. En effet , quand nous donnons un ordre à leurs 
9 excellences les princes musulmans , ils ne refusent pas d'y 
o obéir; et si nous demandions au calife de Bagdad de venir 
9 nous trouver , il se lèverait du siège de son empire , et vien- 
9 drait au secours de notre excellence. Enfin nous avons 
9 conquis par la vertu divine Jérusalem et ses dépendances; il 
9 ne reste plus entre les mains des chrétiens que trois villes , 
9 Tyr, Tripoli et Antioche, qui ne peuvent manquer de tomber 
9 entre nos mains. Si vous voulez absolument la guerre , et 
9 si Dieu le permet , s'il est dans ses volontés que nous sub* 
9 juguions toutes les villes chrétiennes , nous marcherons 
9 par la vertu divine à votre rencontre , comme il est dit dans 

(l)Cest-à-dire, la Palestine et la Phénicie enieyëes par Si^adin aux 
chrétiens. Le mot man'tima est la traduction du mot arabe sahel» 
qui , chez les Orientaux y sert à désigner ces deux contrées. 

(3) Sans doute par ce mot il faut entendre FYémen ou Arabie heu- 
reuse , qui en effet dépendait de Saladin ; car jamais ce prince ni 
aucun des siens ne possédèrent rien dans Tlnde. Cest sans doute fe 
même pays que Gauthier Vinisauf appelle aiUtort InéU eitéiimre* 
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I» cette lettre. Si , wa contraire, vous êtes 'bien aise d'aroir 
« la paix y TOUS n'avez qu'à envoyer aux commandans de ces 
» trois places l'ordre de nous les livrer sans plus de résistance , 
9 et nous vous rendrons la sainte croix; nous remettrons en 
» liberté tous les prisonniers chrétiens qui sont dans nos 
9 e'tats; nous tolérerons un prêtre de votre rit à l'église du 
» Saint-Sepulcre ; nous vous rendrons les abbayes qui sub- 
9 sistaient avant la première croisade y et nous les protege- 
» rons ; nous accorderons l'entl*ëe aux pèlerins , notre vie 
» durant , et nous demeurerons en paix avec vous. Ainsi , 
9 en cas que la lettre -qui nous est parvenue par l'entremise 
9 de Henri , soit vraiment la lettre du roi y nous lui en- 
9 voyons celle-ci en réponse. La présente a ete écrite l'an 584 
9 de l'hegire, par la grâce du Dieu- unique. Que Dieu soit 
9 propice à notre prophète Mahomet et à sa race , et qu'il 
9 lui accorde son saiut! De la part de Malek-Nasser, lève- 
9 étendard de la justice , bonheur du monde et de la 
9 religion , &c. &o. 9 



Après avoir reçu cette repense , Frédéric se mit en route. 
Il fut convenu qu'aucun croise allemand ne partirait sans 
emporter avec lui son revenu d'une année. Notre auteur 
ajoute que l'on construisit un grand nombre de chariotspour 
transporter les malades pendant l'expe'dition. L'armée de 
l'empereur éprouva quelques obstacles en traversant la Bul- 
garie; elle eut ensuite beaucoup plus à souffrir de la part des 
Grecs et de leur empereur, que Gauthier appelle nequisstmus 

Î très-méchant]. Notre auteur pense que les Grecs craignaient 
es Latins y seulement parce qu'ils ne les aimaient pas. Il 
ajoute que la haine des Grecs contre les Latins provenait 
aussi de la jalousie que leur donnaient la gloire militaire 
des Francs, et même les progrès de ces derniers dans ies 
sciences. crLes Grecs, dit notre auteur, voient d'un œil 
9 d'envie les biens des autres ; nation perfide , méchante et 
9 tout-à-fait dégénérée : plus elle a été illustre , plus elle est 
9 devenue vile; car l'or s'est changé en scorie, le grain en 
paille, et la gloire en confusion, 9 Isaac l'Ange fut cependant 
contraint par la force de donner passage et de fournir des 
vivres à l'armée de Frédéric. L'empereur grec craignait qu'on 
ne ruinât Constantinople, et Vinisauf pense qu'il n'eut pas 
été injuste de raser cette ville; car, si Fon en croyait la re< 
pommée , son enceinte était souillée par des mosquées que 
{e perfide empereur iivait permis d'y construire, en vertu 
d'un traité d'aUiapce qu'il avait fait avec les Turcs« 
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Notre aatétir parie ensuite des dîflScukés et âés périk 
auxquels se trourètent exposés les Allemands en trayersant 
l'Asie mineure. Us étaient sans cesse en butte aux embûches 
et aux surprises des Turcs; ils éprouvèrent aussi les tom'mens 
de la disette et de la soif, et se yirent réduits à manger 
leurs chevaux et leurs bêtes de âomme , à boh-e le sang d« 
ces animaux. L'armée était^divisée en trois corps : Uavant- 
garde, commandée par le duc de Souabe; l'arriëre-garde, 
par Frédéric ; et le centre , où se trouvaient les bagages. Il 
arriva que , dans un défilé , Tarrière-garde fut surprise par 
les Turcs : le duc de Souabe revint sur ses pas , <c et tandis 
» qu'il cherchait son père, ditYinisauf, et qu'il l'appelait à 
» grands cris , une pierre brisa son casque , et lui nt sauter 
t deux dents. Le duc , ajoute notre auteur, ne fut point 
» abatte». Heureux fik , qui , pour délivrer son père , prodi- 

> gue sa vie et s'expose aux dangers ! mais la marque même 
<» de sa blessnre doit servir à 1 en consoler , car toutes les 
» fois fine ses lèvres se séparent , sa bouche dégarnie at- 
«teste la gloire de son triomphe. » Nous rapportons ici les 
ex[»ressions mêmes de Gauthier* Notre historien porte le 
nombre des ennemis jusqu^à trois e^t mille hommes , ce 
qui parait très^exagéré. voici comment il décrit la bataille 
qui fut livrée sous les murs dlconium : « Frédéric, voyant 
» l'effroi des siens , leva les bras au ciel , et rendit grâces au 

> Seigneur de ce qu'on allait enfin combattre des ennemis 
I» qui fuyaient sans ecsse. A la voix du prince, une brûlante 
» ardeur s'empare des combattans; tous sentent le courage 
^ se réveiller dans leur âme , en contemplant la face de 
>» César , rÏEryonnante de Joie. Qu'il est grand le Dieu des 
*» chrétiens l Toute cettc^inultitude , qui , se promettant la 
» victoire , semblait nous montrer les chaînes de- la servi- 

> tude plutôt que le glaive des batailles , succombe dans un 
» clin-oteil sous les coups de nos frères. La cité elle-même 
» est en notre pouvoir, et les ennemis qui combattaient au- 
» dehors sont renversés. Partout on voit du sang , partout 

• Thorreur du carnage ; de tous côtés s'élèvent des mon- 
» ceaux de cadavres. •• déjà les guerriers se serrent de près ; 

* les arcs sont brisés , les flèches mortelles ne vohmt plus , 
» les guerriers ont à peine assea de place pour frapper de 
» leur glaive. La foule se heurte, le désordre est dans les 
» rangs; les nôtres marchent à la gloire , les infidèles à leur 

* destruction. Les. chrétiens rassasient leur vengeance, les 
*» Turcs éprouvent enfin ce que peut notre valeur. Les pé<- 

• lerins qui remportèrent la victoire n'étaient pas indignes 
» d'une pareille faveur du eiel , car la chasteté régnait dans 
" le camp, la discipline dans l'armée, la crainte de Dieu 
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j» dims tous les cœurs; tous nos guerriers étaient unis |»ar 
n les liens de la charité. {Qui sic erarU qjfjToctioné /haternâ 
9 unanimes, 'sicui periculorum extitere consortes. } » 

€e que dit ici Vinisauf sur la discipline de l'année des 
Allemands , s -accorde très -bien avec les rapports qu'on 
prince d'Arménie adressait à Saladin. {Ployez FExtrait de 
Boha-eddin. ) Notre auteur blâme la clémence de Frédéric 
envers le sultan d'Iconium, auquel on rendit sa capitale, et 

2ui ne continua pas moins de faire la guerre aux croisés» 
«pendant Farmee chrétienne était entrée dans l'Arménie , 
et se'réjouissait d'avoir quitté le panrs des Turcs. «Mats, hélas! 
» s'éctie Yinisauf , une terre plus mneste se présenta devant 
» eux; c'est là que devaient s'éteindre la joie et la vie de 
» toute l'armée^ Que Fhôinme s'élève dans de hautes inédit 
f* tations ; qu^il pénètre , s'il peut, dans les secrets de Dieu; 
» qu'il scrute ses jugemens , qui sont autant d'abimes; il j 
» trouvera quelquefois de quoi s'étonner et se troubler, et 
99 cependant il reconnaîtra toujours l'auteur de toutes cho- 
j» ses. » L'historien n'épargne aucune louange à la mémoire 
de Fempereur ; dans le ^ttrait qu'il en Hait , il dit que Fré- 
déric avait dans le visage quelque chose qui le ^faisait res- 
sembler à Socrate. Yoici comment le chroniqueur raconte 
la mort de ce prince : « L'armée étant arrivée sur les bords 
» du fleuve Satef , Fempereur, ennuyé d'attendre le passage 
» des bétes de somme et' des bagages , voulut les devancer 
» et traverser le fleuve. O mér! ô teifre!-6 ciel! (nous co^ 
» pions Gauthier) ce modérateur de Fempire romain, ce 
V prince toujours auguste , qui avait fait refleurir la gloire 
I* et relevé la puissance de 1 ancienne Rome, périt, hélas! 
» étouffé par les ondes, et ma]gr# les secours que lui.pco- 
« dîguèrent ses compagnons affligés^'» Notre^auteur a soin 
de démentir l'assertion de ceux qui prétendent que Frédéric 
avait voulu se baigner dans le fleuve. «' Il n'est pas croya* 
» ble , dit-il , qu'un monarque si grave et si sage ait voulu , 
w pour, un simple amusement et par une frivole. fantaisie, 
» confier à des ondes perfides le salut de tant de inonde. » 
Notre histoirlen s'arrête ici pour appeler les .malédictions 
du ciel sur le. fleure Salef , et nous rappelle à- ce sujet que 
les montagnes de Ge&oé> après la mort des braves d Israël, 
furent privées, par unefSet de la justice divine , des bien* 
faits de la roçée vivifiante. Il ajoute que le lieu où périt 
Frédéric avait été marqua depuis long-temps du sceau de la 
réprobation , et que sur un rocher du voisinage on avait lu 
précédemment cette inscription sinistre : Ici périra ie plus 
grand des mortels. « lly avait dans Farmée, poursuit Gauthier^ 
» pinceurs familiers , plusieurs parens et un fils de Fempe- 
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n reur : mais on ne pouvait distinguer leurs plaintes et leur 
» douleur , des plaintes et de la douleur de tous ; car tous 
« pleuraient la perte d'un père et d'un maître. 9 

Vinisauf remonte ici au commencement du siège d'Acre, 
et raconte les travaux et les périls des chrétiens devant cette 
ville. Gui de Lusignan , après avoir été délie par les clercs 
du serment qu'il avait tût à Saladin d'abandonner son 
royaume et de passer en Europe, vint assiéger la ville de 
Saint- Jean - d'Acre ; il n'avait avec lui que neuf mille 
hommes : le camp des chrétiens fut établi sur la colline de 
Turon, d'où l'on dominait sur la terre et sur la mer. Trois 
jours après leur arrivée , les chrétiens livrèrent un assaut à 
la ville : mais l'approche de Saladin les força de regagner 
leur camp; les assiegeans, attaques alors par les musulmans, 
désespéraient de pouvoir se défendre, lorsqu'ils virent arriver 
cinquante vaisseaux venus de l'Occident. Cette ilotte , partie 
des mers du Nord, avait entrepris un voyage inouï jusqu'à* 
lors ( on voit ici que Vinisauf ne connaissait pas Fexpedition 
des Danois, qui avaient assiste à la prise de Sidon sous Bau- 
douin I.*') : au milieu de mille pe'rib, elle avait traverse un 
grand nombre de golfes ^ double plusieurs caps, et, passant 
d'Europe en Asie par les détroits d'Afrique , victorieuse des 
elemens, elle e'tait venue apporter des secours aux chrétiens 
de la Terre-sainte ; elle amenait des Danois et des Frisons* 
La rigueur naturelle de leur climat , la fierté de leur carac- 
tère et la ferveur de leur zèle , tout contribuait à rendre 
ces peuples propres à la guerre. La vue de cette flotte avait 
réveille l'ardeur et l'enthousiasme des peuples qui habitaient 
les terres devant lesquelles elle passait : des Anglais et des 
Flamands avaient suivi les croises du Danemarck et de I» 
Frise. « Ces pèlerins du Nord , ajoute Vinisauf, furent si 
• prodigues de leur vie, ils s'exposèrent à tant de peiils, 
» qu'après la prise de la vilie il resta à peine cent guerriers 
« de douze mille qui étaient venus. » 

Bientôt on vit débarquer Jacques d'Avesues^ à la tête de 
ses guerriers. Notre historien compare ce seigneur flamand 
à Nestor pour la sagesse, au fils de Pelée pour la bravoure, 
à Reguius pour sa fidélité religieuse à la foi jurée. Jacques 
d'Avesnes campa avec ses guerriers devant la tour Maudite; 
l'armëe chrétienne entreprit de fermer toutes les issues de la 
ville : mais les Turcs redoublèrent Ieui*s sorties et leurs at- 
taques ; dans un combat les chrétiens furent mis en fuite ^ 
et la bravoure des Templiers préserva seul le camp des 
croises. Chaque jour , les assiegeans recevaient des ren- 
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forts iPEurope ; Parrivee continuelle des vaisseaux chretieni 
jetait Talarme parmi les musulmans , et Saladin, pour affaiblir 
cette impression , fit idors répandre le bruit que chaque nuit 
les vaisseaux des croises quittaient le rivage ^ et qu'ils reve^ 
naient le jour , pour faire croire qu'il arrivait sans ceisse des 
forces nouvelles à l'armée chrétienne. 

Plusieurs Français étaient arrive's; entre autres , Pevéque 
de Beauvais j qui se distinguait par son génie belliqueux ^ 
et qui aurait été un autre Turpin , s'il eut rencontre un 
autre Charles. II était suivi d'une brdlante jeunesse , venue 
de la Champagne , qui de tout temps a fourni de videureux 
soldats. H arriva aussi un landgrave d'Allemagne (le land- 
grave de Thuringe ) y qui engagea le marquis de Tjr à venir 
au siège d'Acre. L'armée chrétienne, ainsi renforcée, se 
disposa à marcher contre le camp de Saladin. Ce camp se 
trouvait place sur une colline opposée à celle de Turon; 
entre ces deux collines s'étendait une plaine dans laquelle 
deux armées pouvaient combattre. Les^ musulmans et les 
chrétiens descendirent des> deux coUines , et se rangèrent en 
bataille. On plaça en avant les archers et les baHstaires : 
derrière eux venait le gros de Farmée , qui se faisait re* 
marquer par la variété et l'éclat des armes. « La contenance 
» et l'attitude des guerriers , dit Vinisauf , annonçaient les 
9 dispositions des esprits : chez les chrétiens , c'était l'espé» 
» rance ; chez les musulmans , la terreur. Tont-à-coup la 
» cavalerie des chrétiens fait ouvrir les lignes del'infanterief 
» et fond sur les Sarrasins , qui s'ébranlent et abandonnent 
» leur camp. Les chrétiens y pénètrent, le livrent au piBagei 
» CQupent les cordes des tentes ; le comte de Bar se précipite 
9 dans la tente de Saladin. Pendant ce temps les assiégés 
» sortent de la ville , se partagent en deux corps , et gagnent 
9 la montagne envahie par les chrétiens : ceux-^ci se trouvent 
9 bientôt enveloppés de tous câtés. La brave milice du 
9 Temple , poursuivant les ennemis , se trouva séparée du 
9 corps de l'armée; le grand-maitre, Gérard de Ridefort, 
9 reçut alors la palme du martyre. Au milieu des incidens 
9 du combat , un cheval , animé par le décepteur du genre 
9 humain, s'était éèhàppé; les Allemands, occupés du bu- 
9 tin , courent pour s'en saisir : on prend ceux qui courent 
9 ainsi pour des fuyards ; le trouble se répand dans toute 
9 l'armée ; les bataillons se dispersent ; on abandonne les 
9 drapeaux ; les chefs eux-mêmes ne songent qu'à fuir. Les 
9 musulmans étonnés , et ignorant la cause de la fuite des 
9 chrétiens, se rijdiient et reprennent courage. En vain André 
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)>(!« Brienoe sVflbrçait par tes cris (Farréter «eux qui 
» fuyaient ; il est rerfrerse' de son cheval. Son frère , le eomtt 
»de BrreniUï, qni Ta vn tomber, passe à cdte de lui, sans 
» s'occuper de le secourir. Un cheralfer attache' à Jacques 
t (TAvesnes se montra plus geWreux ; car, vojant son chef 
» chanceler et près de tomber , il lui donna son cheval , et 
» périt sous les coups deâ Sarrasin». D^un autre cote , le 
f roi Gtti , ayant vu le marquis de Tyr enveloppe' par le» 
9 ennemis , oubna les outrages mi*il avait reçus de lut , et 
* le délivra d*ttne mort certaine. Geoflroi de Lusignan , frère 
» de Gui y prépose à la garde du camp , avait abandonne' son 
» poste et courait au-devant des fuyards , leur demandant ce 
» quVtait devenu le roi. Les chre'tîens , dans cette jeurne'e , 
«perdirent quinze cents des leurs. Un guerrier nommé 
» Ferrand, qui avait ete' laisse ntt et presque sans vie au 
» milieu des morts , revint pendant la nuit au camp i ks 
» blessures dont il était couvert Pavaient tellement de'figure' , 
» qu'on ne pouvait le reconnaître ; il eut beaucoup de peine 
» à être reçu parmi les siens. Saladin fit enlever les cadavres 
n des chre'tîens , et , par ses ordres , on les jeta dans le Belus. jt 
L'historien termkie don rtfcit par cette re'flexion : • Les poètes 
» pourront parler longuement de cette de'faite'; moi |e me 
» suis borne à la raconter. » 

Après cette journée malheureuse , les chefv âéB croisés 
jugèrent qu'il fallait fortifier le camp ; on creusa des fossés , 
on éleva des retranchemetïs : la moitié de Tûrmée s'occupait 
à repousser les attaques^de Pennemi , tandis que Pautre tra- 
vaillait & creuser la terre et bâtissait des murailles, u Dans 
» les divers engagemens qui eurent lieu, dit Vinisauf , Pavan- 
" tage restait, comme cWPordinaire, tantâtd'uncdté, tantôt 
» de Pautre. » 

Cependant it arrivait sans cesse de nouveaux guerriers ; 
des princes , des ducs , des comtes et des chevaliers. Parmi 
ceux qui arrivèrent à cette époque , on distinguait le comte 
de Ferrare , Nargenot du Bourg, Anselme de Montréal, 
GeofFroi de Grenville , Othon de la Fosse , le vicomte de 
Châtellerauld, le châtelain de Bruges , Parchevéque de Pise , 
le comte Nicolas de Hongrie , le comte Bernard , le comté 
Josselîn , ïe eomte Richard de la Pouiîïe , Engelran de^ 
Vienne , Hervé de Gien , Thibauld de Bar ; le comte Jeair 
de Séis et le neveu du roi de Danemarck , accompagnés 
de quatre cents guerriers du Nord. Gui de Dampierre et 
I eVêque de Vérone arrivèrent aussi avec quelques Âomains. 
Tous ces guerriers et plusieurs autres se joignirent aux 
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;*assiegeAas , et la plupart , selon le récit de Gauthier , périrent 
. bientôt martyrs de leur zèle , soit par les exhalaisons des ca- 
davres , soit par la faim et par la latigue y soit par ie fer de 
l'ennemi , qui ne donnait aucun, relâche aux assiegeans. 

Vinisauf fait^ en passant , la description de la ville d'Acre, 
qu'il compare à Troie, si célèbre par le siège de dix ans qu'elle 
soutint, et à Antioche, tombée dans les mains des chrétiens 
lors de la première croisade. Acre était de forme triangn- 
laire : elle était plus étroite au couchant, où Teau de. la mer 
l'environnait; plus étendue ù l'orient. Son port paraissait 
plus commode qu'il ne l'était réellement : le rocher qui se 
trouvait en face , n'avait pas assez d'élévation pour arrêter 
la violence du vent. La tour élevée sur ce rocher s'appelait 
la touF des Mouches , parce que c'était là que les anciens 
faisaient leurs sacrifices , et que les mouches y étaient attirées 
par la chair des victimes. Vinisauf, ^n parlant de la tour 
Maudite, nous dit que cette tour s'appelait ainsi , parce que 
ce fut daOïS ses murs qu'on fabriqua les pièces d'argent pour 
lesquelles Judas vendit Notre-Seigneur. Gauthier décrit en- 
suite les iieu^ les plus remarquables du voisinage. 

La ville ^ entourée de tous cotés ,. proposa de se rendre; 
les chrétiens exigeaient qu'elle se rendit à discrétion : pen- 
dant qu'on négociait , des vaisseaux musufantns apportèrent 
des secours à la garnison ; ces vaisseaux entraincrent dans 
le port un navire chrétien ; tous ceux qui montaient ce navire 
furent massacrés , et leurs têtes exposées sur les murailles. 

L'hiver venait de commencer ; le peu de navires chrétiens 
qui i«sjtaient dans la mer de SaintJean-f Acre , se retirèrent 
a Tyr. 

ComniB on manquait de provisions , et de mojens néces- 
saires pour préparer la nourriture des croisés , les Allemands 
construisirent alors une grande .machine propre à moudre 
du grain ; on la faisait mouvoir avec des chevaux qui tour- 
naient sans Cesse , et des meules qui broyaient le grain avec 
bruit : dum machinam molendinariam fabricassent in ewMÏu- 
mentumvictualium, gyrantibus equis. Les infidèles^ qui n'a- 
vaient rien vu de semblable dans leur pajt, crurent que cette 
machine était inventée pour leur destruction, et qu'elle allait 
être dirigée contre la ville. Ver^ Pâques, lorsqu'il arriva des 
vaisseaux partis des ports de l'Europe , il y eut plusieurs 
combats sur mer entre les chrétiens et les musulmans. 
Vinisauf, à cette occasion, donne, sur la construction des 
vaisseaux chez les anciens et les modernes , des notions qui 
noiis ont paru fort intéressantes , et qui peuvent jeter quelques 
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lumi^es sur des pcÂnts de fai science nautile » que les érv^ 
dits n'ont pa jusqu'à présent ëclaircir par leurs recherches. 
ff Chez tes anciens , dit le chroniqueur, les yaisseaux de 
» gueiTC exigeaient plusieurs rangs de rames; les matelots 
» étaient places graduellement sur des planches âevées ; les 
» uns fnq)paient les vagues de longs coups , les autres de 
» petits coups rapides. Ces navires avaient ordinairement 
» trois ou quatre rangs de rames ; on dit que les navires 
» d'Auguste en portèrent jusqu'à six rangs , à la bataille 
» d'Âctium. €es navires se nommaient Wmrnes^ du nom de 
>k Libumie, contrëe de la Dalmatie, où ik avaient é\£ 
» construits pour la plupart. De là vient que dans l'antiquité 
» on donnait le nom de libumes aux vaisseaux destinés & 
» combattre. Les flottes guerrières X)nt perdu de cette anti«- 
» que magnificence, car aujourd'hui on compte à peine deux 
» rangs de rames sur des carènes qui en avaient six rangs. 
» Les modernes ont appelé g^e^ice^ les libumes des anciens; 

* h galéace est un navire long , mmce, peu âevé, ayant la 
» proue armée d'un bois qu'on nomme éperon; c'est avec 
» cet éperon qu'on perce les carènes ennemies. hetl^goUong 
» sont des vaisseaux légers à un seul rang de rames , quû 
» sont construits de manière à n'avoir pas beaucoup à crain^- 
» dre des feux lancés par l'ennemi. » Après cette savante 
digression , l'historien décrit en ces termes un combat entre 
la flotte chrétienne et la flotte musulmane : (Nous ferons 
observer à nos lecteurs que cette description d'un combat 
imyal est la seule de ce genre que nous ayons rencontrée 
dans toutes nos vieilles chroniques , si nous exceptons le 
court récit d'une bataille navale qui eut heu en 1 1 z5 , près 
de JaflTa , entre les Vénitiens et les infidèles. ) « Les vaisseaux 
M destinés à combatire s'étant avancés ça et là, les chrétiens 
» rangèrent leur flotte non sur une ligne droite, mais ea 
» forme de croissant , afin que , si l'ennemi essayait de for*- 

> cer les rangs de leurs navires, ils pussent le repousser 
» avec avantage. On plaça à la tête les vaisseaux les plus 
» forts , pour mieux soutenir la première attaque des infi* 
» dèles. Les guerriers de la croix se placèrent en ordre de 

> bataille sur lé premier pont , et se groupèrent princîpa* 
» lement dans les intervalles des rames. La mer était calme 

* et tranquille ; elle semblait retenir ses vagues comme 

* pour favoriser le combat. Les deux flottes s'étant appro- 
» ckées , on fait entendre des deux côtés le son des trom- 
» pettes. Les corabattans mêlent à ce bruit d'horribles cla» 
» meurs , et d'abord ils s'attaquent a coups de flèches. Les 
>> nôtres implorent le secours du ciel ; se penchent ^tyec 
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ff'àtdeiir «urJo^ rames, et ahekcbetik à briser les navirei 
», ennemis avec Uéperon de leurs -carënes. Bientôt- les com- 
» battans se serinent de plus près; les rames se méleat, 
M s'embarrassent et arrêtent les navires. L'huile bouillaate 
» du feu|ppégeois^ qui embrase le bois des carènes» répand 
» au loin, sa puanteur et ses flammes livides ; les pierres et 
» le ter sont également dévorés. Ce feu terrible , que les 
» éavoL ne. peuvent éteindre» est enfin étouffé parle sable 
» et le vinaigre. Quoi de plus affreux qu'une bataille sur 
» mer, où les combattants peuvent périr de mille manières! 
» les uns sont la proie des flammes,^ les autres sont précipi- 
ji tés dans les flots, d'autres tombent sous le glaive. On 
» voyait une de nos galères qu4« conduite par d'imprudens 
3» 'matelots , présentait ses flancs à l'ennemi ; tout*à-coup le 
7> feu est laneé sur elle, ^t les Turcs sautent en foule sur les 
» ponts ; les rameurs épouvantés tombent dans la mer. Quel- 
» qùes-uns de nos guerriers , qu'embarrassent leurs pesan- 
3» tes armes et qui ignorent l'art de la nage , trouvent dans 
3» leur désespoir assez de confiance pour livrer un combat ; 
•n ils s'engagMit dans une attaque inégaki et par la vertu du 
tt Seigneur ils sont victorieux* Les ennemis, quittaient en 
» graÙDdt>nombre , ayant expiré sous leurs 4:oups , nos guer- 
9 riers . ramènent en triomphe la galèr-e à demi brûlée. » 
Vinisauf rapporte ensuite en peu de mots un petit combat 
où les croisés triomphèrent des Turcs , qui s'étaient empa- 
rés d'un de leurs navires. Dans cette bataille navale, les 
infidèles perdirent une galère et un galion avec leurs con- 
ducteurs. Les femmes chrétiennes se livrèrent à d'horribles 
cruautés envers les prisonniers musulman»; elles prenaient 
les Turcs par la chevelure et leur coupaient la tête de la 
manière la plus honteuse , cart dit le chroniqueur, ce n'est 
^oint d'un glaive qu'elle sq servaient, mais d'un simple cou- 
teau. 

L'auteur» poursuivatit le récit du siège de Saint-Jean- 
d'Acre, rapporte qu'il se trouvait dans l'armée des musulr 
mans une troupe d'hommes qui ne ressemblaient aux autres 
Sarrajsins , ni par la figure , ni par le caractère : ils étaient 
ikoirs , d'une stature gigantesque et d'une férocité indomp- 
table. A la place du casque , ils portaient sur la tête une 
•étoffe rouge ; ils tenaient a la main une massue héritée de 
dents de fer, aux coups de laquelle ni casque ni cuirasse ne 

«ouvaient résister ; ils avaient pour étendard l'image de 
[ahomet. Cette troupe, était si. nombreuse , qu'en se 
Ïrécipitant dans le fossé du camp , elle aurait siUfi pour 
\ combler. Les croisés construisirejG^t trois tours qui, 



DES CKOI8ADB8. 677 

s'elevant au-dessus des murs de la yiUe, ëpouTaujtèrentles^ 
assiégés. Ceux-ci proposèrent pour la seconde fois.de capi- 
tuler; mais les chrétiens voulaient prendre la ville de force. 
\iaisauf rapporte que le samedi qui suivit l'Ascension , on 
livra un assaut qui dura tout le jour et qui fut accompagne 
d'une bataille générale. Toutes les machines des assiegeans 
furent brûlées par le feu grÉ^eois. 

Cependant les infidèles manquaient de provisions , et se 
trouvaient réduits à se nourrir des mets interdits par le pro- 
phète. Ils renvoyèrent de la ville tous les prisonniers çnrë- 
tiens que leur âge ou leurs infirmités rendaient incapables 
dé travailler et de servir la garnison. L'arrivée de trois vais- 
seaux qui se précipitèrent dans la ville {se subito prœcipiUtntcs 
inurbem), rendit quelque espérance aux musulmans, et fut 
célébrée par le son des timbales , par des cris de Joie. Saladin 
recevait chaque jour des renforts : il lui vint des guerriers 
des bords de TEuphrate et du Tigre , des bords de la Médi- 
terranée , de toutes les contrées de l'Afrique et de l'Asie. 
« Deux parties du monde , s'écrie ici Yinisauf , se précipitent 
» ainsi sur la troisième; toutes deux se battent contre l'Eu- 
» rope , qui n'est cependant ni toute seule ni toute entière 
» dévouée au nom du Christ. » A l'arrivée de ces renforts., 
Saladin, dont l'armée était alors plus nombreuse que celle ^ 
de Darius , résolut de livrer une bataille : on se oattit le 
premier samedi de \^ Pentecôte ; pendant .les huit jours 
suivans , on ne cessa de se battre : de part et d'autre , il :y 
eut un grand carnage , sans avantage décisif. Les deux ar- 
mées restèrent ensuite quelques jours en repos; mais la 
multitude des croisés ne pouvait rester dans l'inaction à l'as- 

()ect de l'ennemi. Dans le cauip des chrétiens , qn accusait 
es chefs de lâcheté; on s'excitait réciproquement à combattre 
les Sarrasins; enfin la foule s'assemble et se prépare. au 
combat : le patriarche menace en vain de l'anathême ceux 
qui sortiront du camp ; sa voix n'est pqint entendue. « L^ . 
» fureur » (nous rapportons les expressions de Gauthier) 
» l'emporte sur la prudence , l'impétuosité sur la raison, et 
» le nombre sur l'autorité. Toutes les fois , ajoute notre au- 
» teur , que le peuple est entraîné par une passion, il prend 
** la témérité pour- du courage, et ne voit point de meilleur 
» parti que celui qu'il adopte; dans son imprévoyance, il 
» évite celui qui veut l'àirreter , et méprise celui qui veut le 
^> conduire. » Le jour de la Saint- Jacques , jour de deuil et 
de larmes , ce malheureux troupeau de soldats court aurde- . 
vant de l'ennemi, n'ayant point de chefs, et suivant à peine 
ses étendards ; les Sarrasins sont d'abord effrayés et se re- 
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tirent : la foule indisciplinée des chrëti^s se précipite dans 
les tentes abandonnées de l'ennemi; Ils les mettent aapil« 
lage , s'empare des vivres «pi'ils y trouvent , et , croyant as* 
sister à un festin , oubliant les périls , ils sont bientôt atta- 
qués à leur tour, dispersés et massacrés par les Sarrasins, 
sans pouvoir être secourus. I^ croisés, dans cette afiaire 
désastreuse , perdirent cinq mule cinq cents de leurs guer- 
riers. 

Le commandement de Farmée chrétienne , qu'avaient eu 
alternativement jusque-là le landgrave de Thuringe et 
Jacques d'Avesnes , fut alors conné au comte Henri de 
Champagne , qui venait d'arriver d'Occident avec le comte 
de Blois et un grand nombre de prélats et de seigneurs dont 
le chroniqueur nous donne le nom. Le duc de Souabe , après 
la mort de l'empereur Frédéçic , s'était rendu à Antioche avec 
les débris de l'armée d'Allemagne ; les chefs des croisés réu- 
nis devant Acre décidèrent entre eux qu'il fallait l'engager à 
rester sur les bords de l'Oronte , et à iaire de là des excur- 
sions sur les terres des ennemis : mais le marquis de Tyr, 
qui fut chargé de lui porter la résolution des princes chré- 
tiens , au lieu de remplir sa mission , insinua au duc que les 
chefs de l'armée chrétienne voulaient l'empêcher d'assister 
au siège d'Acre et de partager avec eux la gloire de cette 
conquête ; plusieurs même assuraient que le marquis avait 
reçu de Saladin soixante mille besans pour persuader au 
duc de Souabe de quitter Antioche. Le duc vint donc à Acre, 
et son arrivée fut l'origine des plus fâcheuses dissentions. 
Ici Yinisauf décrit l'attaque par mer dirigée contre ta tour 
des Mouches, Nous avons, dans notre Histoire , parlé longue- 
ment de cette attaque , où se distinguèrent les Pisans et 
liéopold , duc d'Autriche. 

Parmi les incidens du siège , il s'en trouve d'assez curieux 
pour intéresser nos lecteurs. Nous en citerons quelques-uns , 
suivant toujours le récit de notre historien. 

Un croisé, près des fossés de la ville , examinait les murs , 
soit pour en reconnaître les endroits faibles , soit pour frap- 
per quelque ennemi , car il portait une baliste à la main : ce 
croisé était , dé la tête aux pieds , bardé de fer ; un Sarra- 
sin , qui l'aperçut , lui lança contre la poitrine un trait qui , 
traversant son armure, pénétra jusqu'à un scapulaire sur 
lequel était écrit le nom de Dieu ; mais le trait , comme s'il 
eût frappé une lanfie de fer, retomba tout courbé, et ne fit 
aucun mal au guerrier. 

Yoici d'autres traits de courage et de dévoûnient qui 
sont plus croyables et plus dignes de notre attentlan. La 
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iinnme d'an croisé portait avec un zèle et une ardevr infati- 
gables des matériaux propres à combler les fossés de la ville. 
Un Sarrasin j^cé en emouscade lui décocha un trait et 1^. 
renversa. Au milieu des tourmens que lui causait sa bles- 
sure, eUe appela de toutes ses forces son mari à son secours* 
D arriva avec beaucoup d'autres chrétiens qui déplorèrent le 
sort de cette femme ; mais elle , sur le point de mourir , con- 
servant le même zèle , supplia ceux qui l'entouraient de jeter 
son cadavre dans le fossé , afin qu'après sa mort elle fût eor* 
côre utile aux travaux ^u siège» 

Trois nautonniers coiwluisatent du côté de Tyr» sur un« 
petite barque , Ives de Yieux-pont avec dix de ses compa- 
gnons. Lorsqu'ils étaient déjà loin du port , des pirates sar- 
rasins , au nombre de quatre-vingts , se précipitèrent sur 
eux. Les nautonuiers , les voyant approcher , furent saisis de 
frayeur, et s'écrièrent : « Seigneur Dieu» ayez pitié de nous ! 
» nous allons être pris et égorgés. » Ives dt Yieux-pont, les 
entendant, leur dit : « Hommes de peu de foi, pourquoi crai- 
»gnez-vous des gens que vous allez voir morts? » Ives« 
sapercevant que l'éperon de la galéace ennemie allait 
frapper sa barque , saute dedans , et , d'une hache qu'il te^ 
Dût à la main , il abat la tête aux Sarrasins qu'il rencontre. 
Ses compagnons , animés par son exemple , sautent tou$ 
comme lui dans la galéace, et tuent sans pitié ou font prison- 
niers tous les pirates. 

L'anecdote suivante, pour être moins surprenante , n^en 
est pas moins curieuse. Quelques croisés avaient coutume 
de jeter des filets non loin du bord , et de pêcher des 
poissons qu'ils vendaient à l'armée. Il arriva un jour qu'au 
coucher du soleil , pendant que les filets étaient tendus , un 
guerrier chréti^i , assis sur le rivage , aperçut au loin dans 
la mer un homme qui nageait; sa tête seule paraissait au- 
dessus de l'oau. Le guerrier en avertit les pêcheurs , qui se 
Qûrent de suite à la poursuite du nageur. Ils reconnurent 
que c'était un Sarrasin i celui-ci , effrayé de les entendre , 
voulut retourner en arrière ; mais les pêcheurs faisant force 
àe rames , l'enveloppèrent dans leurs filets et le saisirent 
Conmae il était très-habile à nager , il avait passé les premiers 
filets avec le fardeau qui était suspendi^ à son cou : c'était 
du feu grégeois renfermé dans un sac de cuir, qu'il portait 
aux assiégé. Les Sarrasins faisaient ainsi passer dans la ville 
P^r le moven des nageurs du feu grégeois , des lettres et 
des colombes. Les pécheurs vinrent à terre avec leur captif» 
et le montrèrent à toute l'armée : il fut bafoué , flagellé , et , 
Après qu'on eut déchiré son corps , on lui coupa la tête. 
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Tandis que ces érénemens se passaient , une flotte partie 
d'Alexandrie se présenta devant Acre , et chercha à pénétrer 
dans la cite'pour la ravitailler : mais cette flotte fut presque 
entièrement dispersée par les chrétiens ; à peine quelques 
navires purent-ils entrer dans le port. Ces succès enflèrent 
le cœur des pèlerins. Ils murmurèrent contre Tinactionde 
leurs chefs. Les princes croisés , qui eurent connaissance de 
ces murmures^ tinrent conseil sur ce qu'il y avait à faire, et 
il fut décidé qu'il fallait provoquer au combat rennemi qui 
était à l'extérieur : car , s'il était vaincu, on aurait plus de 
facilité pour attaquer et prendre la ville. Le lendemain de la 
Saint-Martin , les princes chrétiens firent sortir leurs soldats 
dans la plaine et les rangèrent en ordre de bataille. Vers le 
coucher du soleil , lorsque l'armée chrétienne était arrêtée 
non loin de ces tentes, les assiégés sortirent pour enlever ses 
bagages ; mais les croisés les reçurent avec vigueur , les mi- 
rent en fuite et préservèrent leur camp du pillage. Dans la 
nuit même le sultan fit transporter son paviUon et ses baga- 
ges sur les montagnes et ordonna de brûler tout ce qui ne 
put être emporté. Les chrétiens durent regarder comme une 
preuve de défiance et comme un aveu de sa faiblesse , cette 
conduite d'un prince qui détruisait ses moyens de défense, 
changeait de lieu , se retirait sur les montagnes et refusait de 
se battre en plaine. Saladin s'arrêta dans un endroit de dif- 
ficile accès : il plaça en avant ses fantassins et ses archers, 
qui étaient très-nombreux. L'armée des croisés , se trouvant 
frustrée dans son attente, rentra sans gloire dans ses retran- 
chemens. 

Notre auteur parle assez longuement des prétentions dn 
marquis de Tyr au trône de Jérusalem , et des moyens qu'il 
employa pour parvenir à son but. Il commença par déplorer 
l'état du royaume , que le roi Gui était incapable de gouver- 
ner, et sur lequel il avait perdu tous ses droits par la mort 
de la reine Sibylle. Le marquis avait résolu , pour y parve- 
nir , d'épouser Isabelle, seconde fille d'Amauri, déjà mariée 
à Honfroi de Thoron. 11 s'adressa d'abord au peuple; il^' 
saya ensuite d'entraîner les grands dans sa cause ; il caressa, 
il flatta tout le monde , et n'épargna ni dons ni promesses. 
Sinon , dit ici l'historien , n égalait point le marquis en 
fourberie, ni Ulysse en éloquence, et Mithridate n'avait pas 
autant de faciUté à parler plusieurs langues. Néanmoins» 
comme l'Eglise ne rompt {)as facilement les liens du mariage, 
Conrad imagina de persuader aux princes que la fiUe d'A- 
mauri pouvait être séparée de son mari, parce qu'elle l'avait 
épousé' a vaut l'âge nupile et contre le consentement de ses 
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parens. Honfroi, qui avait espéré monter sur le trône en 
épousant' cette princesise, n'avait rien du caractère d'un 
homme, ni dams sa démarche , ni dans ses discours. 

n fut obhgé d'amener lui-même son épouse devant le 
conseil des princes , et la fille d'Amauri fut confiée à la 
garde des matrones , jusqu'à ce que le clergé eût prononcé 
le divorce. Le marquis corrompit le clergé par ses rusés, 
par ses dons et par son or. Cependant l'archevêque de Can- 
torbéry , qui remplaçait momentanément le patriarche qui 
ëtait malade , se prononça contre la décision des prélats et 
des princes , et menaça de lancer les anathêmes de l'Eglise. 
Parmi ceux qui favorisaient le plus l'ambition et les vœux 
du marquis, on remarquait Renaud de Sidôn et la veuve 
d'Âmâuri, deven'ue l'épouse de Bélian d'Ibelîn, grecque 
d'origine, que notre chroniqueur représente comme un 
femme légère, impie et fourbe. La jeune princesse fit tout ce 
qu'on voulut; sa première union fut cassée, et l'évêqûe dé 
Beauvais célébra son mariage avec le marquis, qui dès-lors, 
ajoute Vinisauf , eut deux femmes vivantes , l'une à Cons- 
tantinople et l'autre en Syrie. L'archevêque de Cantorbéry 
lança les foudres de l'excommunication ; mai» on n'en tint 
aucun compte. Le jour que les noces adultères furent celé-' 
brées, quelques-uns de ceiix qui y avaient assisté, lorsqû'îlst 
revenaient du festin , furent attaqués par les musulmans , 
dont Dieu se servit , si l'on en croit Gauthier Vinisauf , 
pour punir un scandale donné à l'armée des chrétiens. 
Gauthier raconte avec des détails fort curieux la famine qui 
accabla les croisés sous les murs de Ptolémaïs. « Le mar- 
» quis , retourné à Tyr , dit Vinisauf , oublia ses promesses 
» et n'envoya pas un œuf à l'armée chrétienne qui périssait 
» de faim. » Yinisanf rapporte que dans le camp les soldats 
de Jésus-Christ se livraient au jeu de dés, vivaient dans les 
tavernes et dans les bras des femmes prostituées, et que> 
l'archevêque de Cantorbéry mourut de chagrin en voyant 
tant de crimes et tant de misères, «c Dieu a tout créé pour 
n l'homme, ditYinisauf , il a tout placé sous sa main. Les pé- 
» lerins accouraient en foule partout où l'on tuait des chevaux; 
» on. les voyait se précipiter sur cette nourriture dégoûtante, 
» comme des oiseaux de proie sur un cadavre. C'est ainsi 
» que les guerriers de la croix portaient dans leurs ventres 
» les. animaux qui les avaient portés auparavant....... Les 

n chrétiens ne rejetaient rien des entrailles de ces bêtes ; ils 
» dévoraient la tête comme les intestins , et lorsque tout 
» avait disparu devant leur faim indomptable , ils avaient 
M soin de se léchet les doigts (digiios lingeréni sapierUes)^ 
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9 au lieu de lett e^uyer arec la nappe 9 afin que rien ne f&t 
> perdu et que la langue pût recevoir même les restes les 
» plus légers. Ceux qui avaient quelque chose à manger 
B avaient soin de se retirer à L'écart, oe peur qu'on ne se 
» précipitât sur eux pour leur arracher ce peu de nourriture. 
1» Lies guerriers nobles , les fils des puissans de la terre qui 
» avaient toujours vécu au milieu des festins splendides» 
M se répandaient dans les champs comme des troupeaux, 
» pour chercher des herbes et des racines, m L'auteur parle 
de maladies qui vinrent se joindre à la famine pour désoler 
l'armée , et poursuit ainsi : quand les pèlerins entendaient 
» dire qu'on venait de cuire du pain , ils se précipitaient 
» vers le four en criant : Foilà de la monnaie I voilà 
» delà monnaie! nous vous donnerons autant d'argent que vous 
» voudrez, pourvu que nous oyions du pain* Autour des fours 
» il y avait sans cesse des querelles et des combats. » Après 
avoir dit que les croisés couraient , comme des chiens, après 
de vils ossemens jetés parmi les immondices , Gauthier ra- 
conte que les nobles qui avaient honte de mendier volaient 
pubUquement du pain , aimant mieux pécher en présence 
ae tout le monde , que de quêter de la nourriture aux yeux 
déboute l'armée. L'auteur rapporte à ce sujet l'anecdote 
suivante. Un noble ayant été surpris volant du pain, fut 
saisi , et Ué avec de fortes courroies. Le pèlerin qui le sai- 
sit, était un boulanger , et celui-ci le conduisit dans sa tente» 
Tandis que le boulanger se Uvrait à difierentes occupations , 
le prisonnier, à force de mouvement, parvint à briser les 
courroies qui l'enchaînaient. Il se trouvait placé à côté d'un 
tas de pains frais ; comme il n'était ni vu, ni soupçonné par 
personne , il en mangea tant qu'il voulut. Après s'être en^è- 
rement rassasié , le noble croisé s'échappa avec un pain qu'il 
donna à ses compagnons , à qui il conta son aventure. Pen- 
dant cette famine , le vin de Salerne coulait en abondance 
dans le camp des chrétiens , et plusieurs d'entre eux périrent 
{lour en avoir trop bu. Il y eut des pèlerins qui aposta- 
sièrent , d'autres qui mangèrent de la chair dans les jours 
d'abstinence , mais , dit l'auteur, ils firent pénitence dans la 
suite. 

SECONDE PARTIE. Vinisauf vient en Occident» et parle 
du départ de Richard et de Philippe. L'historien fait de Ri- 
chard le portrait le plus magnifique. Si on l'en croit, le jeune 
roi d'Angleterre avait la valeur d'Hector , la magnanimité 
d'Achille ; il n'était point au-dessous d'Alexandre , et ne le 
cédait point en courage à Roland : généreux comme Titus, 
éloquent comme Nestor, prudent comme Ulysse, ce prince 
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se montra supérieur en tout aux autres hommes. La force 
de Faction s'alUait en lui à la prudence éclairée , et jamais 
lliabileténe manqua à ses desseins. Le succès couronna toutes 
ses entreprises , parce que la fortune seconde les esprits au- 
dacieux; Tadyersité ne put jamais le décourager ou 1 abattre. 
Richard était d'une taiUe naute et bien proportionnée ; la 
cotdeor de ses cheveux tenait le milieu entre le roux et le 
Uond ; ses membres étaient flexibles et bien pris ; ses bras 
longs , adroits à tirer le glaive , prompts à frapper. Ses ma- 
nières et l'habitude de son corps ajoutaient à son air de di- 
Îtiité , et ses qualités brillantes rehaussaient encore Féclat 
e sa naissance. Ce prince , qui n'avait point d'égal dans son 
siècle , aurait été heureux , s'il n'avait eu des envieux. Ce 
qui lui attira la haine , ce fut ce qu'il avait de grand : car 
ce n'est jamais le vice, mais la vertu, qui fait des ennemis. 

On peut comparer ce portrait de Richard à celui qu'en a 
bit la chronique anglaise. Voyez l'extrait que nous avons 
donné de cette histoire. ( Collection ampliss. de Martène. ) 

Richard partit de Tours , où il avait rassemblé son armée , 
et d'où il don.na des ordres pour sa flotte , composée de cent 
bnit vaisseaux. A l'aspect de la multitude de guerriers qui 
partaient avec le roi d'Angleterre , des larmes coulaient de 
tous les yeux ; on plaignait , on félicitait à la fois , le prince 
<|ui commençait ainsi son règne. Que de gémissemens , que 
de pleurs, que de vœux, ditVinisauf, accompagnèrent ceux 
qui partaient ! Ceux-ci affectaient de montrer de la fermeté ; 
niais ils avaient de la peine à se séparer de leurs amis et de 
leurs proches. Après leur avoir souvent dit adieu, ih reve- 
naient sur leurs pas , pour leur parler et les embrasser une 
dernière fois. 

L'historien parle de l'entrevue que les deux princes, Ri- 
chard et Philippe , eurent à Vézelai , et décrit ensuite la 
marche des croisés jusqu'à Marseille. Le pont bâti à Lyon 
sur le Rhône s'écroula sous la multitude des pèlerins^ l'armée 
acheva son passage sur un pont de bateaux. 

La flotte ae Richard était déjà arrivée à Messine. Les pèle- 
rins qu'elle portait avaient dressé leurs tentes sur le rivage , 
et n'avaient pas voulu s'approcher de la ville , à cause des 
habitans, que Yinisauf représente comme des hommes cruels 
etméchans; les croisés les appelaient Griffons* La plupart 
étaient nés de pères sarrasins : ils appelaient les Francs , des 
chiens fétides Vcanesfcetîdos) ; ils tuaient même ceux qu'ils 
rencontraient dans des lieux écartés. 

Le roi de France arriva à Messine avant Richard. « Lors- 
» qu'un monarque , dit Yinisaui^, doit paraître dans quelque 
» endrcHt, le peuple s'attend à le voir avec un ap{(areil et un 
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» ëclat proportionnel à son rang et à sa puissance. Quand on 
» sut que Philippe était arrivé au port, les babitans dek 
» ville , de tout rang , de tout âge , des deux sexes , accou« 
n rurent pour voir ce prince, à qui tant d'autres princes et 
» tant de nations obéissaient. Mais Philippe , n'ayant avec 
n lui que le vaisseau qui le portait , sembla ÎFuir la vue des 
» hommes : il se rendit secrètement dans le château de la 
» ville; et tous ceux qui étaient venus sur la rive, trompés 
j> dans leur atteste , jugèrent qu'un roi qai évitait d'être 
n VU, n'était pas capable de grandes choses. 

» Lorsqu'on sut, ajoute Yinisauf , que le roi d'Angleterre 
M approchait, les peuples se précipitèrent de nouveau vers le 
^> rivage pour le voir. Toutes les hauteurs voisines du port 
n étaient couvertes de spectateurs. Bientôt on vit arriver d'in- 
m nombrables galères; le bruit des trompettes et des clairons 
» retentissait au loin ; les navires s'avançaient à la file ; les 
» étendards et les panaches flottaient au gré des vents ; les 
» proues des vaisseaux étaient peintes de aiverses couleurs; 
» tes boucliers des chevaliers réfléchissaient les rayons du 
» soleil; les flots .blanchissaient sous les coups redoublés des 
M rames. A cet aspect , la multitude tressaillait d'impatience 
j* et de joie. Bientôt apparut à la foule surprise le roi d'An* 
» gleterre , sur une galère richement ornée : on le distin- 
» guait de tous les autres à la magnificence de ses vêtemens. 
rt U descendit sur le rivage , où il fut reçu par ses nauton- 
» niers, et par les troupes qu'il avait envoyées devant lui. Les 
>» Siciliens se pressèrent autour du prince et l'accompagnèrent 
«jusqu'à son palais. Le peuple, frappé de son air majes- 
n tueux, le Jugeait digne de commander aux nations, et le 
M trouvait plus grand que sa renommée. » 

€et enthousiasme qu'on montrait pour Richard , n'em- 
pêcha pas que des querelles ne s'élevassent bientôt entre le 
peuple de Messine et les troupes anglaises. La discorde com- 
mença par les plaintes d'une femme à laquelle un soldat an- 
glais voulut acheter un pain : le soldat offrit un prix inférieur 
a celui que la femme exigeait; la femme lui dit des injures; 
la populace s'assembla; le soldat fut accablé de coups. et 
laissé pour mort sur la place. Les troupes anglaises se mêlèrent 
à la querelle, qui devint bientôt une guerre ouverte» à la 
suite de laquelle les Anglais attaquèrent la ville et s'en em- 
parèrent de vive force. Les habitans , que Yinisauf appelle 
des Lombards (sans doute parce qu'ils étaient mar- 
chands ) , implorèrent le secours du roi de France , qui les 
défendit ; ce qui fit naître la jalousie et la haine entre Richard 
et Philippe. Cependant le roi d'Angleterre consentit à ce que 
les éteiidaîds du roi de France fussent arborés sur les tours 



DES CROISADES. 685 

de la Tille à cààé des^^iens. La guerre fut sur le point de re- 
commencer', non-seulement entre les Anglais et les Sîci- 
Iteas, mais entre les Français et les Anglais, lorsque Phi- 
lippe et Richard demandèrent satisfaction au roi Tancrède 
pour les e!xcès commis par ses sujets envers les soldats croi- 
sés. Le roi d'Angleterre réclamait en outre la dot de sa 
sœm* Jeanne, veure du dernier roi de Sicile. Tancrède hé- 
sita et parut incertain sur ce qu'il devait faire. Cependant 
il combla de riches prësens les envoyés du roi de France , et 
ne donna pas un œiffnu dépuUf du roi d'Angleterre : non 
ùnpertUus est Oi^um. Richard, se préparant à la guerre, fit 
construire sur une hauteur voisine de la ville une espèce 
de château qu'il nomma MoJteffiffi, parce qu'il se proposait 
d'attaquer de là les Griffons. A la fin , Tancrède « craignant 
pour lui et pour. les siens, consentit â donner vingt mille 
onces d'or pour la dot de la sœur de Richard , et vingt mille 
autres pour le mariage de la fille de Jeanne avec Arthur de 
Bretagne, son peveu. La paix se rétabUt ainsi entre les trois 
rois. Richard employa la dot de sa sœur à indemniser les 
guerriers qui avaient éprouvé des pertes , quoiqu'il n'y fût 
pas obligé par l'acte de la confédération. D un autre côté , 
Il fut ordonné, sous peine d'anathéme^ à tous les croisés , 
de rendre aux^sitoyens de Messine tout ce qu'ils leur avaient 
enlevé. 

Après avoir parlé de l'arrivée de la reine Eléonore avee 
Bérengère de Navarre, et du départ de Philippe, Yinisauf 
fait embarquer Richard pour la Palestine, le suit à l'île de 
Crète , à l'Ile de Rhodes , enfin à l'île de Chypre , où il eut 
à combattre un prince grec que tous les auteurs appellent 
Isaac, et que notre liistorien appelle Guénelon. Le chroni- 
queur anglais représente ce Guenelon comme un ennemi des 
chrétiens, qui s'était allié avec Saladin. Cette liaison crimi- 
neDe avait été scellée par leur propre sang, dont ils avaient 
bu l'un et l'autre en signe de confraternité. Nous ne parle- 
rons point ici , d'après Yinisauf, des cpn4)ats dans lesquels 
Richard triom^a du . prince félon : ce dernier demanda 
.grâce , et les deux princes eurent une conférence près de 
Limisso. L'historien, en parlant de cette entrievue, s'arrête 
avec complaisance à décrire l'appareil que déploya Richard , 
monté sur un cheval espagnol. « Le roi d'Angleterre était 
» assis sur une selle brodée d'or , derrière laquelle on avait 
» figuré deux petits lions qui se menaçaient l'un l'autre ; il 
n portait des éperons d'or, une tunique de soie rose , et un 
» manteau parsemé de petits croissans d'argent massif; la 
» poignée de son épée .était d'or , et le foutreau garni d'ar- 
ts gent ; il avait un baudrier de soie ; un bonnet d'écarlate ,r 
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n sur lequel on arait brodé en soie et à Taigaille dirers oi« 
» seaux ou autres animaux , couvrait sa tête; il tenait à la 
n main un bâton qu'il agitait d'un air martial. Richard, 
>i ajoute Yinisauf , attirait tous les regards et charmait tom 
» les spectateurs. » 

Guénelon et le roi d'Angleterre firent la paix et jurèrent 
de l'observer; mais Guénelon se retira bientôt secrètement, 
comme pour se dérober aux entreprises que Richard formait, 
disait^n, contre lui. Dës-lors le monarque anglais reprit 
les armes , s'empara de la personne de Guénelon et de t'ik 
de Chypre. Chargé de butin , il poursuivit sa route vers la 
Syrie. Ici , Vinisauf décrit le combat livré à un vaisseau 
ftarrasin. « Le roi, dit-il, ayant aperçu ce vaisseau, ordonna 
M à Pierre des Barres , qui commandait une de ses galères, 
» d'aller reconnaître ceux qui le montaient. Pierre des Barres 
» rapporta qu'on lui avait répondu que le vaisseau i^parte- 
» naitau roi de France : Richard s en approche aussitôt; 
» mais, n'ayant reconnu ni l'idiome français, ni auenn signe 
» des chrétiens qui pût confirmer la réponse qu'on lui avait 
M faite, il fut étonné, en examinant de plus près, de la 
» grandeur et de la solidité du bâtiment» qui portait trois 
» grands mâts. Ses côtés étaient peints en vert et en jaune. 
» et il paraissait chargé de toute sorte de provisions. Quel» 
» qu'un, qui disait avoir été à Béryte lorsqujon fit le char- 
» gement de ce vaisseau, assura depuis qu'il portait cent 
» charges de chameaux d'armes de toute espèce, telles que 
» des balistes , des arcs , des îavelots , etc. Il portait en outre 
» une quantité innombrable ae provisions , un grand nombre 
M de fioles de feu grégeois , et deux cents serpens très-dan- 
9 gereux , qu'on destinait à la ruine des chrétiens. Il était 
» monté par sept émirs et par quatre-vingts Turcs d'élite. 

» D'autres galères s'étant approchées de ce vaisseaux pour 
» l'examiner mieux, on leur repondit que c'étaient des Génois 
M qui allaient à Tyr : mais ces réponses laissaient de grands 
n doutes dans les esprits. Alors un de nos chdTs de galère 
» assura que c'était un vaisseau sarrasin , et s'engagea à le 
M prouver , au risque de perdre la vie. Le roi lui ordonna 
» alors de suivre le bâtiment à force de rames ; et lorsque 
» la galère fut près du vaisseau , ceux qui le montaient ne 
» répondirent au salut des nautonniers anglais qu'en leur 
•> lançant des traits. Le roi , s'en étant aperçu , commanda 
9» aussitôt l'attaque ; une grêle de flèches partit de côté et 
» d'autre. Le vent ne suffisant pas au vaisseau, sa marche 
» devint plus lente : nos galères, l'attaquant de toutes parts, 
» ne pouvaient cependant rien contre lui ; tant il était solide 
» et tant la défense des Sarrasins était vive et opiniâtre. 
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n Les DiStFes^ qui ne pouvaient la supporter , se ralentirent, 
« danfi leurs attaques. L'invincible Richard , dont le cou- 
» rage ne pouvait être ébranle, s'écria alors de toutes ses 
nîorces : Souffrirez 'VOUS que ce ttaisseau a^ éloigne sans^ 
n amr été entamé ? honte ! aj^ès tant de triomphes rem- 
» portés, nous céderiez ici lâchement! Il n'est pas temps de 
» se reposer, quand il reste des ennemis que le sort vous 
9 offre lui-même» Sachez tous que vous serez suspendus en 
n crois .ou punis du dernier supplice, si vous laissez échap-^ 
9per l'ennemi» Les Anglais , faisant alors de nécessite vertu , 
s'approchèrent du vaisseau , et « jetant des cordes sur le 
» gouvernail , essayèrent de le faire pencher et d'arrêter sa 
9 marche ; quelques-uns même , a Taide de ces cordes ^ sau- 
itèrent dans ie vaisseau. Les Turcs, résistant avec opi- 
f> ni&treté , coupèrent aux uns les bras , aux autres les 
n mains , à d'autres la tête , et les précipitèrent dans la mer^ 
9 Les Anglais , brûlant de colère et de vengeance , se por^ 
9 tarent à Passant avec plus de fureur ; ils escaladèrent les 
9 étages du vaisseau , ils tombèrent sur les Turcs , qui se 
9 deïendaient toujours avec ardeur. Animes par le deses- 
«poir, ceux-ci repoussaient les assaillans de toutes leurs 
9 forces. Alors les Anglais , se portant sur la proue du vais- 
» seau, mirent les Turcs en desordre; mais ceux qui étaient 
9 au milieu du bâtiment , se reunissant e]t se serrant les uns 
9 contre les autres, résolurent de mourir en braves qu de re^ 
9 pousser leurs ennemis. C'étaient tous*des jeunes gens très- 
9 aguerris et bien armes. On combattit long-temps des deux 
9 côte's.Des guerriers tombèrent de part et d'autre. Cependant 
« les Turcs, combattant toujours avec acbarnemeiit, forcèrent 
9 les Anglais à se retirer et à sortir du vaisseau. Ceux*<;i ^ 
9 rentrant dans leurs galères , environnèrent le bâtiment de 
9 tous cotes, et cherchèrent avec sollicitude l'endroit le plus 
9 commode pour y livrer un assaut. Le roi , voyant le danger 
« des siens et sur-tout la difficuhe de se rendre, maître des 
9 Tunes , en sauvant le vaisseau avec les armes et les provi- 
9 siens dont il était charge , ordonna à toutes les galère^ 
» d'attaquer le bâtiment avec leurs éperons ferres. Les ga- 
ff lères, revenant donc à la charge, se portèrent avec impe- 
9 tuosite' sur les flancs du vaisseau , et l'ouvrirent. Le bâti- 
9 ment fut bientôt submerge : les Turcs , pour eViter de pc- 
» rir dans le vaisseau , sautaient dans les flots ; mais les 
» nôtres tuaieiit les uns avec leurs armes et noyaient les 
» autres. Le roi en sauva trente-cinq, parmi lesquels ^'taient 
» les émirs et ceux qui savaient construire des machines ; 
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m tous leê autres périrent. Les armes , les serpeiis , tout ftit 
» englouti. Des Darrasîns qui du haut des montagnes voi- 
• sines avaient été' les témoins de cette défaite , allèrent , 
m remplis de douleur , Tannoncer à Saladin. « 

Ici se termine le second livre de Vinisauf. Le troisième 
commence par Tarrivée de Philippe et de Richard devant la 
vitle d'Acre. Cette arrivée causa une grande joie aux croises, 
et l'historien ne manque pas de parler des fêtes au milieu 
desquelles les assiégeans reçurent le roi d'Angleterre. 

L armée chrétienne se montrait impatiente de combattre les 
Sarrasins. Quand Iivrera*t-on l'assaut? répétait-on dans tout 
le camp. Richard tomba malade. Philippe résolut d'attaquer 
la ville; on donna le signal. Jamais , dit l'historien^ on ne vit 
flotter tant de panaches et de bannières de diverses formes. 
tin bruit horrible retentissait sur les murs d'Acre : les in« 
fidèles frappaient des bassins d'airain , agitaient des timbales, 
battaient du tambour , pour avertir Saladin. Tandis que les 
croisés se précipitaient contre la ville, Parmée musulmane 
se précipitait sur leur camp : elle l'aurait envahi sans la bra* 
Toure de GéofBroi de Lusignan y dont Yinisauf compare les 
faits d'armes à ceux de Roland et d'Olivier. Les chrétiens 
perdirent plusieurs de leurs guerriers et de leurs machines, 
sans avoir pu triompher des ennemis. On n'entendait que 
des lamentations dans le camp. Les rois que nous attendions, 
disait-on de toutes parts , sont venus , et nous n'en sommes 
pas plus avancés. Le roi de France fut si aiBigé d'avoir ainsi 
échoué, qu'il tomba dans vat état de langueur, et que, moitié 
chagrin , moitié confusion , il ne montait plus à cheval. 

La maladie des deux rois laissait Parmée sans chef. Le 
eomte de Flandre , veAu avec Philippe, mourut alors subi- 
tement. De nouveaux guerriers arrivaient chaque jour de 

f plusieurs contrées de rOccident. Cependant le monarque 
rancais , à mesure qu'il reprenait ses forces , s'occupait sans 
cesse de la construction des machines : H avait fait bâtir 
nne tour qu'on appelait la mauvaise Voisine, à laqueRe les 
assiégés opposaient une machine non moins meurtrière, 
qu'ils appelaient la mauvaise Cousine, La mauvaise Voi- 
sine avait réduit en ruines la tour Maudite. Vinisauf parie 
ici^de plusieurs autres machine^ construites par les princi- 
paux chefs de l'armée et par le roi d'Angleterre. Les pierriers 
du roi Richard faisaient beaucoup de mal à l'ennemi. Une 
seule dés pierres qu'ils lançaient , renversa du même coup 
douze hommes. Cette pierre fut portée à Saladin , pour qui! 
la vît. Le roi d'Angleterre avait apporté de Messine cette 
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espèce je pierre y qui réduirait en poudre lout cd qu'elle 
frappait. La plupart de ces machines ne pouvaient résister à 
Faction deVorantc du feu grégeois. Le roi de France en fit 
construire une qu'on appelait le Chat^ parce qu'elle s'alta^* 
chait au mur comme un chat qui ran^pe et s'attache avec ses 
griffes. Le même prince avait fait construire une autre ma- 
chine, appelée Cerckia, formée de branches d'osier forte- 
ment entrelacées y et recouverte de cuirs non prépares. Ri« 
chard avait coutume de se placer sous cette machine, pour 
lancer les traits de sa baliste contre les Sarrasins qui parais- 
saient sur le rempart. 

Ces deux dernières machines ayant ete brûlées comme 
les autres, Philippe fut irrite contre ses soldats , et, pour 
venger cet aflfront, il ordonna que ses guerriers se prepa^ 
Fassent à un assaut pour le lendemain. Le combat fut ter« 
rible de part et d'autre ; f armée du sultan vint attaquer le 
camp des chrétiens ; de Vautre cote, les Français pressaient 
la ville avec vigueur. Les mineurs de Philippe ayant ébranlé 
iesfondemens de la tour Maudite j une partie du mur chan« 
cela; alors les croises accoururent de tous cotes pour pé- 
nétrer dans la place. Vinisauf rapporte ici l'action mémorable 
du brave et malheureux Alberic Clément. Ce guerrier, voyant 
que les Français faisaient de vains efforts, prend tout- à-coup 
une resolution généreuse, et s^ecrie : Je mourrai aujourd'hui, 
ou, avec la grâce de Dieu , f entrerai dans Acre, II monte 
aussitôt une échelle , et , parvenu au haut de la muraille ^ 
il tue plusieurs Sarrasins. Les guerriers qui voulurent le 
suivre parla nxéme échelle, furent renverses à terre, parce 
qu'ils étaient en trop grand nombre et que l'échelle ne pouvait 
les porter. Les ^ctrrasins, en les voyant tomber, poussèrent 
des crisi de joie, et percèrent de leurs traits Albéric Clément « 
qui était resté seul sur le mur , au milieu de la foule ^des 
ennemis. Toute l'armée chrétienne déplora la mort de ce brave 
guerrier y qui jouissait d'une grande autorité qu'il devait 4 
son nom et à. ses vertus* 

Vinisauf raconte que les mineurs français qui avaient 
pénétré sous la tour Maudite, se rencontrèrent avec les 
mineurs sarrasins, qui avaient creusé la, terre vers le même 
endroit. Tous ces mineurs firent ensembles ^n traité par lequel 
il fut convenu que les Sarrasins se retirerLent sains et saufs , 
et qu'ils rendraient laliberté à quelques chrétiens tombés entre 
leurs mains, m Les musulmans, ajoute Vinisauf, ayant appris 
» ce traité singulier , en furent aiiligés , et fermèrent les con- 
f> duits souterrains par lesquels ces mineurs étaient sortb. n 
I. 44 
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Cependant te roi Richard, qui n'était pas encore re'taUi 
de sa maladie y s'occupait avec beaucoup de sollicitude des 
raojens de prendre ia ville. Par ses ordres, on construisit une 
daie très-solide et très-forte , qui fut mise dans les fossé» 
extérieurs de la place. Les balistaires les plus habiles étaient 
places à Tabri de cette claie; Richard lui-même s'y fit porter 
Mir une chaise couverte de soie , afin d'encourager les siens 

f)arsa présence. Comme il maniait habilement la baliste^ if 
ança plusieurs traits et plusieurs javelots qui renversèrent 
quelques ennemis. Ses mineurs ayant pénètre aux fondemens 
de la tour contre laquelle il dirigeait ses efforts, cette toar, 
minée dans ses bases et battue par les piferriera et les bé- 
liers , s'ecroula subitement avec fracas. Comme les Sarrasins 
continuaient à se deTendre , et que la brèche n'était pas pra- 
ticable, le roi d'Angleterre, pour encourager les siens, fit 
publier par un heVaut d'armes , qu'il donnerait deux pièces 
d'or à celui qui arracherait une pierre du mur de la tour; puis 
trois, puis quatre ; enfin, qu'il donnerait autant de fois quatre 
pièces d'or quon tirerait de pierres du mur lui-mime. Cette 
promesse excita la plus vive ardeur parmi ses guerriers, qui 
travaillèrent à démolir le rempart. Plusieurs croisés périrent 
victimes de leur audace; Richard les encourageait par ses 
discours, et lançait des traits aux assiégés. Un javelot qu'il 
avait lancé alla frapper au cœur un musulman qui se mon- 
trait sur l'endroit le plus élevé du rempart , revêtu de l'armure 
d'AIbéric Clément. Les Sarrasins redoublèrent de fureur; les 
mineurs musulmans rencontrèrent dans les souterrains les 
mineurs chrétiens qui tombaient de fatigue, et de grands cris 
de joie partis de la ville annoncèrent que les assièges croyaient 
avoir obtenu un avantage. Alors les écujers avides de gloire 
coururent aux armes, et se précipitèrent vers les murs. Parmi 
les chefs qui les conduisaient, on remarquait l'évéque de Sa- 
lisburj. Ce nouvel assaut se' livra vers la troisième heare, 
c'est-à-dire, vers l'heure du dîner. Les guerriers chrétiens se 
rendirent maîtres des ruines de la tour; à leur approche,* 
les sentinelles avaient jeté des cris dont toute la ville fut 
e'branlée. Les guerriers musulmans accourent en fonle; 
on se bat de près; les mains se mêlent aux mains; lesépées 
choquent les epées ; on se saisit , on se repousse, on se fîrappe, 
et plus d'un guerrier succombe. Les soldats de Richard 
furent obligés de se retirer. Les Pisans vinrent à leur secours: 
ils escaladèrent encore la tour; mais ils furent obligés de 
céder au nombre. Vinisauf termine le récit de cet assaut, 
en disant que la ville aurait été prise si toute l 'armée eut 
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combattu; mats c^etait Pheure du repas, et pl*e$qiM tous les 
croisai étaient à dîner : esercUûs verbparsmultb major eédem 
hofâ prandehat. 

Cependant les assiégés, qui n'étaient plus que six mille 
combattans, commençaient à se décourager; ils demandèrent 
une ti'ève, et promirent de se rendre, s'iis ne recevaient 
point de secours, à la condition qu'ils pourraient sortir de 
la vjïle avec leurs aï'mes et leurs biens. Le roi de France 
avait consenti à cette condition ; mais Richard, après un siège 
pénible , ne voulait point entrer dans une ville déserte et 
dépouillée de toutes ses richesses. Saladin, de son côté, en- 
courageait la gapnison à se défendre. Les attaques contre - 
la vilie n'étaient interrompues ni le jour ni la nuit; la gar- 
nison fit de nouvelles démarches pour la paix. On repré- 
sentait à Saladin que le Corah lui ordonnait de secourir ses 
frères, et de ne pas les laisser mourir par la faim et par le 
glaive. On envoya de nouveau aux rois francs , Ae» députés 
qui offirirent de rendre la ville, de restituer la sainte croix et 
de délivrer deux cent cinquante des plus nobles captifs. Cette 
dernière condition ayant été réjetée, les infidèles promirent 
la délivrance de deux mille prisonniers choisis dans un rang 
distingué, et de cinq cents d'un rang inférieur, que Saladin 
ferait chercher sur toutes les terres de sa domination. Il fut 
convenu, en outre, que les Sarrasins , en sortant de la place, 
n'emporteraient que leurs vétemens, et qu'ils laisseraient 
leurs armes et leurs provisions. On promit de payer aux deux 
rois , pour la rançon dels prison niei^s sarrasins , deux cent 
mille besans ; et les principaux Sarrasiiis qui se trouvaient, 
dans la ville , devaient rester en otage. On fixa le terme d'un 
mois pour rendre la sainte croix et rechercher les prison- 
niers, u Lta nouvelle de ce traité, dit Vinisauf , excita parmi 
9 le vulgaire des croisés un grand mécontentement ; les gens 
«ssLgea s'en réjouirent. » Un héraut d'armes publia dans le 
camp la défense d'injurier ou de maltraiter en aucune fa- 
çon les Sarrasins, ou de lar^cer aucun trait sur les murs. 
Lorsque la garnison sortit de la ville , les chrétiens se ran- 
gèrent en ordre de bataille pour la voir passer. Ils furent 
tout étonnes de la tenue des Sarrasins , de la fierté de 
leur démarche , fierté que l'adversité n'avait point abattue , 
et qu'on eut prise pour l'orgueil de la victoire. Lorsque les 
musulmans furent sortis , les chrétiens auxquels les deux rois 
le permirent, entrèrent dans la place, pleins de joie et glo- 
rifiant Dieu. Les deux princes se partagèrent la ville; on 
partagea de même les armes et les vivres qui s'y trouvèrent ; 

44,. 
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Philippe et Ricliard tirèrent au sort les ciq»tifs et les otages. 
Viaisauf revient ici aux querelles qui s'étaient élevées 
entre le marquis de Tjr et Gui de Lusignan, Pour ici 
terminer , on décida qae le marquis aurait la possession 
héréditaire de Tjr, de Sidon et de Ber jte; que Geofiroi de 
Lusignan y frère de Gui , aurait au même titre Joppe et 
Ascfdon; que, si le roi Gui mourait , ie marquis ceindrait 
le diadème royal ; que , si le marquis et sa femme venaient 
a mourir pendant le séjour de Richard en Palestine, ce 
prince disposerait du royaume à sa volonté. 

Peu de temps après , Philippe témoigna le désir de re- 
tourner en Occident: ce qui jeta, dit Gauthier, les croisés 
dans la consternation; car tous fondaient sur ce prince les 
plus belles espérances. Le roi de France fit prier Richard 
de lui prêter deux galères; 6e que celui-ci fit volontiers: 
mais il exigea de Philippe qu'il lui garderait fidélité, et qu'il 
ne souflirirait pas, tant que lui Richard serait dans la Terre- 
sainte , que personne attaquât les siens , ou commit des 
ravages dans ses états. Philippe jura de se conduire loyale- 
ment envers Richard. Des otages furent donnés, parmi les- 
3uels on remarquait le duc de Bourgogne et le comte Henri 
e Champagne. Le roi de France quitta l'armée, au grand 
mécontentement des croisés^ qui faisaîeni entendre leurs 
malédictions contre lui. 

Le marquis partit avec Philippe, et retourna à Tyr; ib 
emmenèrent avec eux Karacous, avec tous les otages sar- 
rasins qui étaient échus au roi de France , et pour la rançon 
desquels le monarque français espérait recevoir au moins 
cent mille écus d'or, qu'il destinait à l'entretien de ses troupa 
dans la Terre-sainte. Mais , au terme fixé , les Sarrasins ne 
s'occupèrent point du rachat de leurs otages et de leurs 
captifs : les Français firent entendre de vives plaÎBtes; car 
leur roi ne les avait point indemnisés de leurs dépenses. 
Richard prêta au duc de Bourgogne cinq mille marcs d'ar- 
gent pour l'entretien de ses soldats. II donna, en outre, des 
sommes assez considérables aux Français et aux autres croi- 
sés qui en avaient besoin , et s'occupa de faire réparer les 
murs de la ville d'Acre. 

Saladin n'exécutait point les traités, et cherchait à en éluder 
l'exécution par des négociations pleines d'artifice. Richard 
envoya a Tyr des députés chargés de sommer le marquis 
de revenir à l'armée avec les otages que le roi^de France 
avait remis entré ses mains , afin de recevoir la partie de 
k rançon qui lui était due. Le marquis répondit avec humeur 
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qu'il ne retouriierait point à Tannée , parce .qu'il avait tout 
à craindre dé la présence du roi Richard. jD ajouta qu'il pré- 
tendait recevoir pour le roi Philippe la moitié de la vraie 
croix, quand elle serait rendue, et qu'il n'enverrait le^ ota- 
ges que lorsqu'il l'aurait reçue. Richard, en apprenant la 
réponse du marquis , fut très -irrité : le duc de Bourgogne 
et d'antres seigneurs se rendirent alors à Tyi* pour conjurer 
de nouveau le marquis de venir à Acre , où sa présence était 
nécessaire pour le succès des négociations ;. car il s'agissait 
des afihires du royaume , sur lequel il prétendait avoir des 
droits. Conrad , pressé par les députés , consentit âi renvoyer 
ks otages; mais on ne put jamais le déterminer à revenir à* 
l'armée; • , 

C'est d^aprts Yinisauf que nous avons raconté dans notre 
histoire le massacre des prisonniers , ordonné par Richard. 
Nous ferons observer que Gauthier ne dit point, comme 
plusieurs chroniqueurs , que Saladin avait donné la mort 
aux prisonniers cnrétiens. Notre auteur est loin de s'élever 
contre cette cruauté de Richard; il la ju$tifie au contraire 
en disant que le roi d'Angleterre ne soupirait qu'après l'en- 
tière destruction des Turcs , et que cet ordre du monarque 
andals vengeait la chrétienté et confondait la loi du pi-o- 
phete. 

Après le massacre des captifs musulmans, Richard s'oc- 
cupa de poursuivre la guerre contre Fennemi ; il sortit de 
Ptolëmaïs avec ceux de sa suite, et alla placer ses tentes 
4ans la plaine. C'est là qu'il devait attendre toute l'armée 
chrétienne. Au sujet d'une attaquas subite des infidèles , 
où un comte de Hongrie et le jnaréchal du roi furent faits 
prisonniers , "Yinisauf, dans une courte; digression , parle des 
9nnes des Turcs, et de leur manière de combattre. « Les 
Turcs, dit-il, nift sont point pesamment armés comme les 
chrétiens ; ils jpôrtent seulement un arc j une massue héris- 
sée de dents aigiiës , un glaive , un roseau en forme de lance 
dont la pointe est garnie de fer , et un couteau légèrement 
suspendu à leur ceinture. Lorsque ks musulmans prennent 
U fuite, rien dans. le monde n'est plus agile que leurs che- 
vaux, dont la course rapide est semblable au vol de Thirou- 
delle. Les Turcs cessent de fuir dès qu'on cesse de les pouir- 
suivre. Ils sont comme les mouches importunes qui s'envo- 
lent loin dé vousiorsque vous les chassez: , et qui reparais- 
sent aussitôt que vous cessez de les poursuivre. » 

Cependant le roi. Richard .attendait que L'armé^ chré- 
tienne eût quitté PtolémaSs. Les pèlerins s'éloigoaientavec 
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peine d'une ville où leurs jq^^rs s'écoulaient dans les plpisir» 
•t la paresse » où le. bon TÎn remplissait leurs coupes , éi les 
belles femmes venaient au-devant d'eux. « La plupart des 
» croises y vivaient dane la dissolution , dit Gautier , et les 
» hommes sages rouissaient d'une conduite si criminelle. » 
Pour ramener les bonnes mceurs dans l'armëe de-Jësus- 
Christ , on publia un txrdr'e. qui défendait aux femmes de 
sortir de la ville , on exceptait les lavandières, qui ne seraient 
pas dangereuses. Lorsque tous les croises se fuient téimis, on 
se disposa à marcher contre les infidèles; le lèsideiQain delà 
Saint^Barthelémi; les chrétiens 6e dirigèrent le lozig dé la 
oôte. Apres avoir lait un brîHanft taUescL de Tordre et de la 
discipline qui régnaieïit dans l'armée , Yinisauf dit que Ri- 
chard se mit à la tête de l'avant-garde , et que les Normands 
protégeaient le «/iari€/an£. Le standard était une longue poutre 
semblable à un mât de vaisseaux , placée sur quatre roues 
construites solidement, et qu'une couverture de fer mettait 
à l'abri des coups de hache., ou du feu. Tout au haut du 
standard était attaché le drapeau du roi, appelé bannière, 
qui flottait au gré du vent. On avait. obutum^ de confier )a 
garde du standard à une troupe d'élite, surtout dans les com- 
bats qui se livraient en plaine , pour qu'il fût préservé de 
l'attaque de l'ennemi , et de tout aommage. Si le standand 
eût été renversé , le désordre se serait mis dans l'armée ; les 
soldats , perdant de vue ce point de l-allieinent, et se croyant 
vaincus , auraient perdu courage et se seraient disperse'. 
C'était auprès du standard ii^u'on portaitles malades pour les 
soîgnet , les blessés pcfur les pan^ey , quelquefois même les 
guerriers qui avaient été tués et dont on voulait honorer la 
ihémoire* Le mot standard venait du mot latin stamdo, parce 

Sue la banaière était fortement fixée et dressée pour servir 
e signal à l'armée'. On la plaçait sui: des roues , afin qu'on 
la fît plus facikiiient' avancer ou reculer, suivant que l'en- 
nemi perdait ou gagnait du terrain. ( Ployez Aàa^ notre His- 
toire lé récit de la marche des croisés vers Joppé. ) En com- 
battant l'ennemi , Richard et ses compagnons firent des 
prodiges de bravoure. 

L'armée chrétienne, toujours harcelée par les Sarrasins 
et environnée de toute sorte d'embûches, arriva à Ca7phaS;0à 
elle dressa ses pavillons pour attendre ceux qui étaient restés 
en arrière. Apres deux jours de repos, elle continua sa marche, 
précédée par les Templiers et les HospitaHers. Les lieia 
qu'elle traversait se trouvaient couverts d'herbe!; de toute 
espèce, qui s! élevaieiit jusqu'à la hauteur de lliômiite, et qui 
incommodaient b^ucôup les croisés , Surtout les piétoo&. 
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Il j avait aussi dans ce^ lieux marécageux une grande 
quantité d'animaux sauvages , qui sautaient souvent entre les 
jambes des soldats et semblaient s'offrir d'eux-mêmes à leur 
appétit. Lorsque le roi fut arrivé à la ville de Capharnaûm , qui 
avait été rasée par les Sarrasins , il descendit de cheval , et se 
mit à manger en attendant l'armée ; ceux qui avaient faim , 
faisaient de même , et continuaient ensuite leiur chemin. Ce 
fut ainsi qu'on arriva à la maison appelée les chemins étroits , 
parce que dans ce lieu la route se resserre. 

Parmi les incommodités qu'éprouvèrent alors les pèlerins , 
\Itinéraire de Richard n'oublie point de parler de certaips 
insectes rampans , qu'ils appelaient tarentes , et qui les tour- 
mentaient par des piqûres douloureuses. Ces insectes ne 
paraissaient point le jour ; mais , à l'approche de la nuit , 
ils accouraient en foule , armés de leur cruel aiguillon : leur 
piqûre causait une enflure subite, accompagnée de douleurs 
violentes. Les nobles et les riches trouvèrent contre ce mal 
un remède efficace dans la thériaque. A la fin , on s'aperçut 
que ces insectes venimeux fuyaient en entendant un grcmd 
bruit : dès ce moment on put s'en préserver; car y aussitôt 
qu'on les voyait venir , on se mettait à frapper les boucliers y 
les casques , les tonneaux, les ustensiles, tout ce qu'on trou- 
vait sous la main , propre à produire des sons , et l'on par- 
venait par-là à les éloigner. On peut comparer ici ce que dit 
Vinisauf des tarentes, avec ce qu'en dit Albert d'Aix. { Voyez 
ce que nous en avons dit nous-méme dans le iv/ livre de 
notre Histoire. ) 

Après être restée deux jours aux chemins étroits , et avoir 
reçu des vivres de la flotte qui côtoyait la rive , l'armée s'a- 
vança jusqu'à une ville appelée Mirla, Comme les Turcs ne 
laissaient aUcun repbs aux chrétiens , Richard se mit à la tête 
de l'avant-garde ;. et il les aurait entièrement dispersés , s'il 
ftvait été mieux secondé. La chaleur et la fatigue firent mourir 
beaucoup de croisés , qu'on ensevelissait dans le lieu même 
ou la mort les avait frappés. Arrivés à Césarée , dont les 
Turcs avaient démoli les tours et les remparts , les croisés 
campèrent sur les bords de la rivière voisine , qu'on appelait 
le fleuve des crocodiles , dit Gauthier , parce que des croco- 
diles avaient autrefois dévoré deux soldats qui se baignaient 
dans ses eaux. Ce fut de Césarée que Richard envoya des 
vaisseaux a Acre , invitant ceux qui y étaient restés , à 
rejoindre l'armée par amour pour Jésus-Christ , pour le 
triomphe. de la religion ,. et pour l'accomplissement de leur 
voeu : quelques-uns obéirent. En quittant Césarée , les croisés 
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C}irent plus h souffrir qu'auparavant des attaques de rennemi , 
qui se lortiBait .chaque jour ; le pays qu'ils traversaient ëtah 
jiaccagë de fond en comble ; ils furent obliges de passer par 
les montagnes , les plaines voisines de ia mer e'tant couvertes 
d'herbes hautes et touffues , qui ne permettaient pas de mar- 
cher. L'armée se rangea en bataillons serreis , pour n'être 
point surprise et pouvoir re'sister aux attaques imprévues des 
Sarrasins ; les Turcs cherchaient sur-tout à tuer les chevaux 
des. chrétiens. Richard reçut une blessure légère au câte , en 
poursuivant les infidèles. Les traits et les flèches tombaient 
en si grande quantité , qu'il n'y avait pas , sur toute la route 
qu'avaient suivie les croises , un espace de quatre pieds qui 
n'en fut couvert. L'armée chre'tienne ne trouva quelque repos 
que sur les bords de la rivière qu'on appelait la rivière 
salée; elfe y resta deux jours. uWj eut là , dit notre auteur ^ 
» parmi les croise's , un tel empressement à se procurer de la 
» chair des chevaux qui avaient peVi de leurs blessures , que 
9 Richard , pour mettre fin aux disputes, promit de donner 
m un cheval vivant pour un cheval mort vendu ou donne 
n à ceux qui manquaient de vivres. » 

En quittant les bords de la rivière salée , l'armée chrétienne 
devait traverser la forêt d'Arsur : on croyait que l'ennemi 
mettrait le feu à cette forêt ; mais les pèlerins la traversèrent 
leans péril çt sans obstacle. Us allèrent dresser leurs tentes 
dops une vaste plaine, près d'une rivière nommée Rochetalte, 
Ce fut là qu'ils apprirent que l'armée de Saladin , au nombre 
de trois cent mille hommes , se proposait de livrer un combat 
à l'armée chre'tiçnne , qui ne comptait alors que cent mille 

fuerriers. C*est d'après Vioisauf que nous avons décrit fa 
ataille d'Arsur; nous ne rappellerons ici que les circonstances 
^ les détails qui n'ont pas trouve place dans^otre re'cît. 

L'armée chrétienne s'avançait , range*e en bataille : à la 
troisième heure du jour , une troupe nombreuse it Turcs 
fondit avec impétuosité sur les croisées , lançant des trfûts et 
des flèches, poussant des cris horribles, et faisant un vacarmo 
épouvantable^ ils étaient d'abord dix mille, qui furent suivis 
de vingt mille : les archers et les balistaires soutinrent le pre- 
mier choc de cette troupe fui^ieuse. Bientôt la multitude des 
Sarrasins entoura toute Parme*c chre'tienne , de telle sorte 
que les croises n'apuraient pu fuir, s'ils l'avaient voulu. Vinisanf 
les compare à un "troupeau de brebis près de tomber sous 
la dent des loups. Les chrétiens , ainsi environnés , n'aper- 
cevaient que le ciel et les ennemis : les traits pleuvaient sur 
eux i; les flèches Y9J[«Ment \ l'air sifflait ; Teclat du solaij etiwt 
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obscutci ; les chevaux tombaient sous les coups des favelots , 
lances en si grande quantité, qu'on aurait pu d'une seule 
fois en ramasser vingt sur le champ de bataille. Les Hos- 
pîtfdîers, places à l'arrière-garde, étaient si pressés par Fen- 
nemi , qu'ils firent demander des secours à Richard : celui-<;i 
les engagea à prendre patience , à serrer leurs raiigs ; et cette 
brave milice poursuivît sa marche au milieu des périls. Dans 
cette position critique , les chrétiens auraient pu désespérer 
de leur salut ; mais ce fut bien pis , quand les infidèles , 
quittant leurs arcs et leurs flèches , attaquèrent les croisés 
avec l'épée et la massue. Cependant les Hospitaliers conti- 
nuaient patiemment leur marche ; accablés d'injures , ils 
5 ardaient le silence ; frappés à coups de massue , ils ne se 
éfendaient point : seulement quelque confusion régnait dans 
leurs rangs. Les Sarrasins ne purent rompre les bataillons 
des Francs , que , dans leur désespoir , ils appelaient une 
nation de fer. Tout- à- coup vingt mille Sarrasins tombent 
sur le bataillon des Hospitaliers : un de ces chevaliers ( Gar- 
nier de Napes ) , près de succomber , s'écria à'haute voix : 
• Brave Saint George, est-ce ainsi que vous nous aban- 
m donnez ! la chrétienté est sur le point de périr, car elle ne 
peut résister à cette nation féroce. « Au même instant, le 
rrand-maitre de Saint-Jean se rend auprès de Richtird , et 
lui dit : (t Sire , nous sommes menacés d'un opprobre éternel , 
» car nous allons être vaincus , comme si nous avions manqué 
de courage contre l'ennemi ; nous nous laissons désarmer : 
9 soutiendrons-nous encore l'impétuosité des Sarrasins? — 
m Oui , répondit Richard , il faut tenir ; je ne peux aller à 
» votre secours : personne ne peut être par-tout à-Ia-fois. n 
Le grand - maître retourna à son corps ; et les Turcs , 
toujours plus furieux, accablaient l'arrière-garde, où il n'y 
avait pas un prince ou un comte qui ne'rougît de honte. 
Tous se disaient les uns aux autres : a Pourquoi ne lâchons- 
m nous pas la bride à nos chevaux ? on nous reprochera 
tf éternellement notre patience timide ; on n'a jamais rien 
M9 va de semblable, et jamais pareil opprobre n'a couvert 

9 une si grande armée, en présence des infidèles Si 

» nous ne nous portons pas sur eux au plus vite, nous nous 
J9 déshonorons pour toujours.... Notre deshonneur sera d'au- 
9 tant plus grand , que nous aurons différé plus long-temps 
9 de nous défendre. » Pendant que les Hospitaliers parlaient 
ainsi, deux guerriers , invoquants. George, se précipitèrent 
contre les Turcs : aussitât les chevaliers dé Saint-Jean dc^ 
tournent leurs chevaux , suivent les deux guerriers , et 
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fondent sur Fennemi ; bientôt d'autres corps sVbranlent, 
et la bataille devient ge'neVate. Richard $e porte alors avec 
rapidité à l'endroit eu les Hospitaliers comoattaient en dé- 
sordre ; Tennemi , étonne' de la violence de ses attaques , 
lui livre passage : au milieu de la foule confuse des com- 
battahs , on remarquait le rof d'Angleterre , qui abattait , 
ui renversait les Sarrasins , semblable au moissonneur qui 
ait tomber les épis sous sa faulx. Après un combat opi- 
niâtre et long -temps douteux , les musulmans furent re- 
pousse's ; les Normands et les Anglais préposes à la garde 
du standard s'étaient approche's peu à peu du lieu de la 
mâlee , afin d'offrir un refuge et un renfort aux combattans. 
Comme les chrétiens ne poursuivirent point les ennemis, 
ceux-ci s'arrêtèrent dans leur fuite , et vingt mille d'entre 
eux revinrent ^ la charge : il se livra près du standard un 
combat plus terrible que le premier. Cependant Guillaume 
des Barres , et Richard , monte sur son cheval fauve de Chypre, 
dissipèrent une seconde fois les ennemis ; l'armée put conti- 
nuer sa marche vers Arsur, prote'ge'e par sa victoire, et 
surtout par la vigilance , l'activité et la bravoure de Richard, 
qui , dans une circonstance , suivi seulement de quelques 
chevaliers , dispersa une ti^oupe nombreuse de Sarrasins. 
Les croises les plus avides de butin revinrent sur leurs 

1)as , et pillèrent le camp des ennemis. Vinisauf déplore ici 
a mort de Jacques d'Avesnes , dont on trouva le corps en- 
toure de musulmans qu'il avait tues , et de trois de ses parens 
morts à ses côtes. Les chevaliers du Temple et de l'Hôpital 
aillèrent chercher ses restes défigures sur le champ de bataille , 
et les transportèrent à Arsur. Le roi Richard et le roi Gui 
assistèrent à ses funérailles; on dit une messe pour le repos 
de son ame dans l'église de la Vierge , dont on célébrait la 
Nativité. Des guerriers le portèrent en terre sur leurs épaules, 
et tous les croises vinrent auprès de son tombeau déplorer une 
perte si douloureuse. 

Après cette défaite d' Arsur , Saladin se plaignit vivement 
de ses guerriers; le discours que Vinisauf met dans la 
bouche du sultan , finit par cette phrase : u Nous étions de 
» toutes les nations du monde la plus habile dans l'art de ia 
» guerre , et Voilà que nous ne sommes plus rien , que nous 
n ne valons pas un œuf, n Pendant que Saladin les accablait 
de reproches , continue Gauthier , tous les e'mirs en silence 
tenaient les yeux baissés vers la terre ; un seul osa répondre, 
et dit qu'on ne pouvait résister aux Francs , tellement converti 
d'une armure de fer , que les coups qu'on leur portait étaient 



coniim^ 1^^ c«up6 qui «erfiient iomkrfB sur d^ fcjûUouK. Lt 
oàéiiic ëiDÎr fijQutait qu'il était impçssible de.ré&ister au roi- 
Richard* Saladia» poussé alors par la <:ol^e et par, la craiote, 
appela son frère , et lui ordonna d'aller damolir Ascalon , 
Gaz^, Galatia , Jilanche-Garde:., Joppé, le château des Plans^ 
celui de Maë > Sain^George , Rara^a , Belmont , Thoron ^ 
Beauv^rie, MirabeL, toutes les villes et châteaux de la Pa^ 
lestme, excepte Crac, Daroum et • Jérusa^ena^ Saph&dio^ 
ajoute notre bistotiep,^ partit, et alls^ aussitôt exéculfer ç% 
que Saladin lui avait ordonné. 

Anaitss de YiNisitjr. Troisième partie* «— La relation qui 
sait, et qui ja'était point cojnnue même de Bongars., parai»^ 
tra peut-être plus curieuse e\plus intéressante .que ca «qu'on 
a déjà vu ,)en ce qu'eUe-*peint ii^i^Ux le car^ct^re des qroisés , 
les liassions qui animaient l'aimiée chrétienne et ses chefs* 
Apt«s avoir dit que Riehard étl^it d'avici de rçleter les murs 
d' Ascalon, et que les guerriers de Franee s'obstifiai^nt à vçUf» 
loir rebâtir Joppé , Yinisauf s'élève contre l'entêtement des 
compagnons du duc de Bourgogne, etgémit sur la nécessité où 
l'on se trouva de se rendre aux ^vociférations du peuple 
français. Pour rebâtir Joppé , on fit une collecte parmi les 
pèlerins. Gauthier nous apprend que le luxe et la débaucho 
revinrent dans l'armée chrétienne, partequeles femmes. qu'il 
appelle la cause de tous les crimes {Jbmes delictorum), jus^ 
quès-là retenues à Ptolém^s , rejoignirent les sdidats de la 
croix, Une grande partie de ceux--ci, retournés à Âere, vi-» 
valent daps les tavernes \ Richard fut^obligé'd'en^yer au^ 
près d'eux le ro> Gui , pour les ramener sous les drapeaux 
de la croisade. Mais les pèlerins n'écoutant point l'ambass^r 
deur, le roi d' Angleterre. alla lui-même à P];oiémaïs; il eut 
bien de la peine à les arracher aux douceurs de cette ville 
funeste, et les soldats de Jésus-Christ ne lui obéirent qu'a- 
près que le monarque leur eût promis , au nom du ciel , la 
rémission de^ leurs péchés , s'ils redevenaient de véritables 
pèlerins. Ce fut vers ce temps que le roi d'Angleterre , dans 
une cpceiirsiofo contre les Ssrrrasitis , courut risquiâ de tom- 
ber entre l$s mains des barbares , et qu'il fufi sauvé par un 
généreux mensonge de Guillaume de. Pratelles* ( Yojez le 
liuitième livre de notre histoire. ) L'armée chrétienne 
s'avança vers les châteaux des Plans et de Maë» qu'elle 
s'occupa de réparer, et malgré les attaques continuelles des 
musulina^ns , qui étaient campés à Randla. Les croisés s'expo- 
saient souvent à tomber dans les embûches de Sarrasins en 
allant chercher du fpsMrrage*: .c'^ient les archers qu'on en- 
voyait ordinairement à la décoii.yerte ; les Templiers et les 
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Hospitaliers les suivaient de loin, toujoui^ prêts i leur'por* 
ter des secours. « Un jour de Saint-Léonard, dil notre enro« 

> niqueur , lés ' Templiers • ayant accompagné les fourra- 

> geurs> $e trouvèrent aux prises avec un corps nombreux 
» de Sarrasins ; quelques autres guerriers accourureiit du 
n camp, n Ici Gauthier' rapporte des pvodiges de bravoure 
des comtes de Leicester et de Saint-Paul. Maigre leurs ef- 
forts héroïques , les guerriers de la croix auraient tous péri 
sans le secours du roi d'Angleterre , qui brava le fer et la 
mort pour sauver. SiQs compagnons. 

Rienard envoya un ambassadeur à Saladln, Honfroi do 
Tbpron , pour lui proposer la paix , et lui demander tout le 
royaume de Jérusalem, tout ce qui avait appartenu à Bau- 
douin le Lépreux , même les tributs que le Caire payait aux 
Francs avant la cuerre: Saladîn ne voulut point accéder à 
«es propositions .^otre roi, dit-il au député, exige des eho^ 
ses qui ne lui sont pas dues , et que , pour Thonnelir de 
l'islamisme , nous ne pouvons accorder. Néanmoins lè sul- 
tan envoya au roi d' Angleterre son frèr-e Malek-Adel , cliargé 
de négocier; Malekr-Aael et Richard eurent plusieurs con- 
férences , et s'envoyèrent mutijiellènfient des présens. On 
peut voir dans notre vm^. livre commment Richard termina 
oes conférences I qui finirent par devenir ^uspecté$ aux 
croisés. 

" Les deux ch&teaux dont nous lYons parlé ayant ét^rebâ^ 
tis , Riéhard mit son armée en mouvement , et se porta sur 
Ramla ;%aladin fit démolir les fortifications de cette** iFÎlle, 
qu'il occupait alors, et se retira vers Daroura, où il devait 
être plus ea sûreté à cause des montagnes. L'armée chré^ 
tienne vint dresser 3es tentes entre Ramla et SaintrGeorge , 
sans cesse exposées aux attaques de l'ennemi et aux pluies 
de la saison ; on était au milieu de l'hiver. Les Templiers et 
et les Hospitaliers firent une excursion jusque dans les mon- 
tagnes voisines de Jérusalem , d'où ils amenèrent deux cents 
bœufs au camp des chrétiens. 

Cependant Saladin , informé que les Anglais se dispo- 
saient à marcher verf Jéru^salem , et qu'ils n'étaient éloignés 
de son armée que de deux milles , jugea qu'il n^était pas pru- 
dent de livreircombat aux croisés , et donna des ordres pour 
abandonner le fort de Daf oum ; il se rendit lui-même a Jé- 
rusalem : les Turcs , abandonnant la plaine , se retirèrent 
dans les montagnes de la Judée. Alors un hérault d'armes 
annonça qu'on allait s'avancer vers la viUe sainte. Les croi- 
sés , s'étant mis en marche', arrivèrent à Betenoble , à une 
petite journée de Jérusalem. 

Nous avons décrit dans notre Histoire , d'après Yinisauf « 
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lef maux qu'éprouTirent alors les chrétiens | et Penthou* 
siasme qui leur faisait tout braver pour arriver à la villa 
sainte. 

Cependant, dit Vinisauf, les plus sages pensaient qu'il 
n'était point temps encore de se rendre au désir impruaent 
du peuple croise. Les Templiers ^ les Hospitaliers et les 
Pisans , qui formaient des projets sur la Terre-sainte , 
vinrent à bout de persuader au roi Riobard de ne pas aller 
dans ce moment à Jerusdem ; ils se fondaient sur plusieurs 
raisons: la première, qu'on aurait à-ia-fois à combattre l'ar- 
mée de Saladin et ceux qui étaient renfermes dans la ville : 
ia seconde , c'est que, si l'on s'emparait de Jérusalem , il fau- 
drait y laisser une forte garnison \ ce qui ne serait pas fa-. 
ciie, parce qu'une fois que les guerriers auraient accompli 
leur pèlerinage , ils ne songeraient plus qu'à retourner eh 
Occident. Ainsi pensaient ceux que Vinisauf appeHe les 
sages de l'armée : mais ils n'osaient faire part de leur réso- 
lution ; tant la multitude des croisés paraissait animée de 
l'idée de marcher à la conquête de la ville sainte. 

II y eut ici plusieurs combats dans lesquels Richard fit 
des prodiges; par-tout où se montraient ses bannières, les 
musulmans fuyaient. . 

Quelques jours après l'Epiphanie, 1192, on tint un con- 
seil pour délibérer de nouveau sur la question de savoir. si 
Pon devait continuer à marcher vers la sainte cité , ou se 
porter ailleurs. Les Templiers ^ les Hospitaliers , les Pisans , 
furent d'avis qu'il fallait aller rebâtir Ascalon ^ afia qu'on put 
de là intercepter les vivres et les secours envoyés du Caire à 
Jérusalem. Cet avis fut adopté par tous les chefs. Lorsque 
i^on connut cette résolution ,- toute l'armée fut plongée dans 
la tristesse : tous gémissaient de voir que l'espérance qu'ils 
avaient conçue de visiter le tombeau du Sauveur, leur était 
enlevée ; tous se récriaient contre ceux qui avaient fait pré- 
valoir une détermination si contraire à tous leurs désirs. 

Les maladies et la disette se joignaient au désespoir, de 
sorte que les forces d'un grand nombre ne pouvaient sufiEbe 
à tant de maux. Les chevaux et les bétes de somme n'avaient, 
plus la force de porter les provisions : ils tombaient dans la 
boue, engourdis par le froid , épuisés de fatigue , abattus par 
la faim. Ceux qui les conduisaient gémissaient en joignant, 
les mains, on se frappant le visage, et, dans l'excès de leur, 
désespoir, ils proféraient des blasphèmes. Les malades. se- 
raient restés sur la route , si Richard ne les avait fait recueillir 
«t soigner. L'armée revint dans cet état à Ramia. 
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Plu^enrs abandônn^ent les drapeaux : les uns aflèretit à 
Jaffa ou à Tjr , les autres à Ptole'mais ; ce qui restait se rendit 
à Ibelîn par des chemins couverts d'eau et de boue. Richard 
passa ia nuit dans ce lieu. La plume ni la langue ne pour- 
raient suffire, dit Vinisauf, k décrire Pêtat de misère et de 
tribulation €fk se trouTait l'armée. Le lendemain , elle se 
remit en marche vers Ascalon. Tout ce qu'elle avart souffert 
n'e'tiût rien à cote de ce qu'elle devait souffrir encore dans 
cette route; Itf grêle, la neige, des tonrens de pluie, tout 
se reunissait pour accroître les difficultés des chemins. La 
terre se refusait à la marche des croises ; les hommes et les 
chevaux, maigre leurs efforts, glissaient et tombaient dans 
la boue ; plusieurs y restèrent : l'armc'e perdit ses provisions 
et ses bagages; elle arriva devant les ruines d'Ascalon dans 
un état de misère et d'accablement qu'on ne peut de'crire. Elle 
y arriva le 20 janvier. 

Le port d'Ascalon n'était ni commode ni sur; la mer e'tait 
orageuse ; les vaisseaux ne pouvaient arriver, et les vivres 
manquèrent pendant plusieurs jours. 

Saladin , qui s'fetàit enferme' à Jérusalem , fut délivre' de 
ses alarmes, et donna congé' à plusieurs de ses ëmirs. Les 
Turcs , qui depuis quatre ans supportaient les fatigues de 
la guerre, quittèrent les camps, et rentrèrent dans leurs 
foyers. On s'e'tonnait, ajoute Gauthier, de voir tous ces émirs, 
tous ces chefs de Tarme'e musulmane, qui quelques anne'es 
auparavant avaient ete victorieux dans tous les combats, 
qui avaient disperse leurs ennemis et s'étaient enrichis 
de leurs de'pouiiles , on s'e'tonnait, dit-il, de les voir se dé- 
soler de cette guerre , se plaindre de leur infortune , et 
de'plorer amèrement la perte de leurs richesses , la mort 
de leurs parens et de leurs compagnons. Bs ne pouvaient se 
consoler sur-tout de ce que Saladin avait ne'glige' de racheter, 
comme on en était convenu , les braves guerriers que le roi 
Richard avait fait décapiter dans la plaine de Ptole'maifs. 
Depuis ce massacre , ils conservaient contre le sultan une 
haine implacable. Ce fut dans cette disposition que Tarmee 
du sultan se sépara. 

Vers la fin de janvier, Richard envoya des députés aux 
Français pour les engager à venir rejoindre le reste de l'armée , 
afin que , tous les croisés étant réunis , on put prendre une 
délibération commune sur. ce qu'il convenait de faire. Les 
Français répondirent qu'ils viendraient, mais qu'ils ne reste- 
raient à l'armée que jusqu'à Pâques. Lorsqu'ils furent arrive's, 
toute l'armée se trouva réunie , et l'on s'occupa de rebâtir 
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Ascalon. Vinfsauf se plaît à décrire ici le ïèleet IVmuIation 
qui animaient au travail les soldats et les chefs. 

Richard, qui se méfiait du marquis de Tyr, lui envoya 
plusieurs fois des députes pour l'engager à venir à Ascaion , 
et remplir , pour ie royaume auquel il aspirait , les oUi- 
gatipns qu'il avait contractées. Le marquis déclara qu'il ne 
viendrait point , avant d'avoir eu une conférence avec le 
roi d'Angleterre au château d'Imbriqué, 

Cependant les Français vinrent demander leur solde au duc 
de Bourgogne ; celui-ci ne put la leur donner , et s'adressa 
à Richard , qui refusa. D'autres sujets de querelle vinrent 
se mêler à ce refus; le duo irrite partit du camp^ et les 
Français le suivirent jusqu'à Acre. 

Cette ville était agitée par la discorde; les Pisans et les 
Génois y étaient en guerre. Le duc de Bourgogne se reunit 
aux Génois qui assiégeaient la ville : les Pisans sortirent au- 
devant de lui ; le duc fut frappe' d'un coup de lance et renverse 
de son cheval. Dans le même temps, le marquis, que les 
Génois avaient appelé , arriva sur ses galères avec des 
troupes. Les Pisans, attaques pendant trois jours, firent 
avertir le roi Richard; celui-ci, qui était alors à Cesaree, 
se rendant au château d'Imbriqué, arriva aussitôt. A son 
approche , le marquis se hâta de retourner à Tyr; le duc 
de Bourgogne était aussi parti pour cette ville. Le roi Ri- 
chard rétablit la concorde entre les Pisans et les Génois. 

Après tout ce que nous venons de dire , la paix était im- 
possible entre Ricnard et Conrad; ils se réunirent au château 
dlmbrique , près de Césarée , mais sans pouvoir convenir de 
rien. 

Comme le marquis était retourné à Tyr , et qu'il y restait 
dans un repos funeste aux chrétiens , les chefs de l'armée 
déclarèrent qu'il seriut privé des tributs qu'on lui devait dans 
ie royaume de JéniSidem. Conrad , irrité de cette résolution , 
ne garda plus de mesure , et ne s'occupa plus que de fo- 
menter la trahison et le désordre. Richard fut oblige de rester 
à Ptolémaïs jusqu'à la fin du carême , pour garantir h. ville 
de toute surprise de la part du marquis de Tyr ; car il pensait, 
dit Vinisauf , qu'on doit toujours se mettre en garde contre 
un ennemi , quelque petit qu'il soit. 

Pendant tous ces démêlés , on ne cherchait point à com- 
battre les musulmans. Toute la guerre se réduisait à des 
expéditions particulières , ou l'on n'était conduit que par 
l'amour du butin. Quelque temps avant l'entrevue d'Imbriqué , 
Richard avait fait une excursion vers Daroum , et avait 
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détswré douze oentBpiisoniiîen chrédeos, qui furent ramener 
à Ascalon ; peu de temps après , une troupe de croisés sortit 
de Joppe, alla jusqu'au château de Mirabel, enleva un nonv 
breux troupeau, tua trente Turcs , et fit cinquante prisonniers. 
La moitié du butin fut donnée au gouverneur de Joppé, et 
Fautre, vendue huit mille besans. Dans le même temps , des 
cavaliers sortirent d'Ascalon , parcoururent les pays voisins, 
enlevèrent des chevaux, des ânes, des chameaux, des moxt- 
tons , deux cents Sarrasins avec leurs femmes et leurs enfans. 

Le jour même des Rameaux, le roi Richard, étant à Pto- 
lémaîs , reçut chevalier le fils de Malek-Adel , qui lui avait 
été envoyé exprès pour cette cérémonie. 

Conrad avait mis dans ses intérêts le duc de Bourgogne : 
ce dernier , retiré à Tyr , ' envoya des députés à Ascalon 
pour engager les Français qui y restaient à venir auprès 
de lui. Richard fut affligé de cette nouvelle, et chercha à 
retenir les Français au nom de la croisade. Ceux-ci résis- 
tèrent à ses prières , et se mirent en marche : ce ne fut alors 
dans tout le camp que plaintes et lamentations; Richard fit 
accompagner les Français, et défendit de les recevoir dans 
Ptolémaïs , de crainte de quelque surprise. 

Saladin , ayant appris toutes ces choses, envoya Tordre à 
ses émirs de rejoindre son armée; il leur annonçait les dis- 
sensions des Francs, et leur promettait de faciles victoires. 
Les émirs, qui n'avaient point oublié ce qui s'était passé, re- 
vinrent en moindre nombre qu'auparavant ; mais les forces 
des musulmans n'en avaient pas moins la supériorité sur celles 
de Richard. 

La veille de Paquês , Saladin , accompagné des siens , so 
rendit au Saint-Sépulcre , pour y être témoin de la descente 
du feu du ciel, qui , ce jour-ià, a coutume y tous les ans, d'tdltt- 
mer la lan^pe du sanctuaire. A son arrivée, le feu céleste des- 
cendit tout-àcoup; tous les assistans lurent vivement émus : 
les chrétiens témoignèrent leur joie en chantant la grandeur 
de Dieu; les Sarrasins, au contraire, dirent que le feu qu'ils 
avaient vu descendre , était produit par des moyens trompeurs, 
Saladin , voulant constater l'imposture , fit éteindre la lampe 
que le feu du ciel avait allumée ; mais la lampe se ralluma 
aussitôt : il la fit éteindre une seconde et une troisième fois , 
et chaque fois elle se ralluma comme d'elle-même. Alors le 
sultan , confondu, s'écria dans un transport prophétique : 
Oui, bientôt je mourrai y ou je perdrai Jérusalem I Cette pré- 
diction , dit Vinisauf , fut accomplie ; car Saladin mourut au 
carême suivant. 
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L'armée de Richard , après avoir cAéhré les fêtes de Pft- 
ques sur les ruioes d*Ascalon , se remit à relever les édifices 
de la viUe , ce qui fut achevé en quelques jours. Pendant ce 
temps-là , les Français restaient inactifs à Tyr. « Ces Frang- 
eais qui disaient n'avoir été conduits en Orient que par des 
motifs de pure dévotion , après avoir déserté leur camp , ré- 
pétaient des chansons d'amour et se livraient à toutes sor- 
tes de débauches avec les femmes. Le luxe de leurs habits 
annonçait des hommes efféminés; leurs manches étaient 
fermées par plusieurs agrafes ; des cordons richement tra- 
vaillés liaient leur ceinture , et pour ne pas laisser voir les 
plis de leur robe , ils se couvraient le devant d'un justau- 
corps. Ainsi ce qui devait être mis par derrière était mis par 
devant ; c'est leur ventre et non point leurs épaules qu'ils 
couvraient de leurs manteaux. Autour de leur cou brillaient 
les. pierres précieuses; leur front était paré de couronnes de 
fleurs. Us maniaient les coupes et non les épées, et passaient 
les nvits dans les orgies ; encore échauffés par le vin > ils 
couraient dans les lieux de prostitution. Quand par hasard 
ils trouvaient ces lieux fermés , les pèlerins brisaient les 
portes, en proférant d'horribles juiremens, selon la cou- 
tume des Français. » 

Ce fut à cette époque que le prieur d'Herefort arriva 
d'Occident; il était envoyé par l'évéque d'Ely, chancelier 
d'Angleterre , qui l'avait chargé d'annoncer à Richard que 
son frère Jean troublait le royaume par ses intrigues et se 
disposait à s'emparer delà couronne. Ces nouvelles jetèrent 
le trouble dans l'esprit du roi ; lorsqu'elles furent connues 
dans le camp, elles y répandirent l'incertitude et la dou- 
leur; car, au milieu des discordes qui divisaient les chré- 
tiens , on craignait que le départ de Richard n'amenât la 
ruine de la Terre-Sainte. Lé roi , ayant convoqué les prin- 
cipaux de JLarmée , leur exposa la nécessité où il était de 
partir, et^omit de laisser en Palestine trois cents cheva- 
liers et deux mille fantassins d'élite . Il déclara qu'il laisserait 
à chacun la liberté de pfirtir ou de rester. Les chefs , tout 
en déplorant la nécessité du départ du monarque anglais , 
proposèrent d'élire un roi qui put rallier les esprits et faire 
cesser les dissentions. Guy de Lusignan était un prince fai^ 
ble ; Conrad avait plus de capacité , et même de puissance ; 
d'une voix unanime, on proposa de choisir Conrad. Richard 
s'étonna de la légèreté de ceux qui jusque-là s'étaient éle- 
vés avec violence contre le marquis , et. qui voulaient main- 
tenant l'avoir pour maître ; néanmoins Û consentit h tout , 
et envoya Henri de Champagne et deux autres députés à 
Conrad pour lui offrir la couronne de Jérusalem. 
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' Le imirquis , pendant ce temps-^là , nëgociait avec Sala- 
din ; il ^'ëtait ligue avec le sultan contre l'armée chrétienne 
réunie àAscalon. Saladin abandonnait au marquis de Tyr 
Sidon y Béry te , la moitié de Jérusalem , et la moitié du pays 
en deçà du fleuve. Malek-Adel s'était opposé en vain à cette 
convention, en vantant la loyauté de Richard, et en disant 
-qu'on ne pouvait traiter avec personne sans Fagrément du 
roi d'Angleterre, qu'il regardait comme le meilleur des 
chrétiens et le plus excellent des hommes. 

Le secret des négociations de Conrad avec Saladin fut dé- 
couvert par Etienne de Toumeham; celui-ci rencontra les am- 
-bassadeurs du marquis de Tyr au moment où ils quittaient 
le sultan, qui était alors à Jérusalem. Gauthier ajouté que 
ces négociateurs, qui se couvrirent ainsi d'infamie, étaient 
Béliaia d'Ibelin et Renaud de Sidon. 

Lovsque les députés envoyés à Tyr eurent apnoncé au 
marquis qu'il était élu roi du consentement de tous et de 
l'assentiment du roi Richard , lorsqu'ils l'eurent invité À venir 
à l'armée chrétienne , il ne put retenir sa joie, et, levant 
les mains au ciel , il fit cette prière à Di<^u : « Seigneur, qui 
« m'avez créé et m'avez donné la vie, vous qui êtes le roi des 
» rois , permettez que je sois couronné, si vous m'en jugez 
-» digne ; sinon , ne permettez jamais que je sois élevé sur le 
». trône. » Sitôt que cette nouvelle se répandit dans la ville 
4fi Tyr, le peuple se livra à des transports de joie; chacun 
«e prépara a célébrer la cérémonie du couronnement. 

On se flattait de triompher enfin des musulmans : le cou- 
rage des guerriers chrétiens , dit Yinisauf , était grand , mais 
le secours divin leur manquait. Le comte Henri retournait 
à Ascalon , lorsaue le marquis fut assassiné à Tyr. On con- 
naît les détails de cet assassinat commis par des émissaires 
du Vieux de la Montagne, qui avait jugé le* marquis digne 
de mort , et qui avait ordonné à deux des siei^de le tiier 
dans le temps* qu'il avait marqué, comme il^ fait pour 
tous ceux qu'il a condamnés; le marquis , avant d'expirer, 
recommanda à son épouse de veiller a la conservation de la 
ville de Tyr , et de ne la livrer qu'au roi Richard , ou à 
celui à qui le royaume reviendrait par droit d'héritage. Dans 
la confusion où cette mort mit les affaires , «il s'éleva parmi 
les Français des voix qui osèrent accuser Richard de la 
mort du marquis. On ne se contenta pas de répandre cette 
calomnie dans la Terre-Sainte; on l'écrivit au roi de France, 
en lui annonçant que le roi d'Angleterre avait envoyé >6b 
Europe quatre assassins pour le tuer. /.-ti/.'l Ui^ • ^ 

Lorsque le marquis eut été enterré , les ^Ftf âijc^â^/dëtftaîa- 
dèrent à sa veuve d'être mis en possession! 4ê 1^ Ville au 
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nom du roî de France. iMbelIe répondît cfu'eHe ne remettrait 
les cleb de Tjr <]a'au roi Richard , ajoutant que tdie avait 
été la dernière volonté de son mari. Sur ces entrefaites , le 
prince Henri revint à Tyr » et, dès que le peuple l'aperçut, il 
crut que ce prince était comice envojrétle Dieu, et il le désigna 
sar-Ie-chunp pour le souverain de Tyr. On v^it supplier le 
comte de Champtigne de recevoir la couronné et d'épouser 
U Teuve de Conriul. Henri demanda à consulter le* roî Ri- 
chard; mais, loarsque les députés retournèrent au camp, ils. 
n'y trouvèrent plus le roi d'Angleterre ,*qui était parti pour 
fiûre des courses dans le voisinage de Daroum et de Gaza. 

RieD n'égale la bravoure qu'il déploya. II n'avait jamais^ 
paru en Orient de guerrier qui fit autant de mal aux Sarrasins 
et qu'ib redoutassent plus que Richard : iamais un êevA 
homme ne détruisit tant de Sarrasins dans les croisades. 

La veille de Saint-Marc Févangeliste, Richard était parti 
ivec son armée pour se rendre à la forteresse de Gadida. 
N'ajant point rencontré d'ennemis et traversant des lieux 
déserta, il rencontra un sanglier qui parut s'opposer à son 
passage : cet animal furieux aiguisait ses défenses ou ses dents 
couvertes d'écuraë; ses soies étaient hérissées , ses oreilles 
droites : il semblait prêt à recevoir avec courage celui qui 
viendrait sur lui , ou à se pséf^piter lui-m^me sur son assail- 
lant Au cri que jeta levoi d'Angleterre, le sanglier resta im» 
mobile et parut le défier. Richacia , la lance en arrêt, s'avance 
contre l'animal pour le percer : mais le sanglier, faisant un 
mouvement sur le cÀté, s'approcha du roi pour le saisir et le 
terrasser; il ét«t d'une grosseur énorme et d'un aspect hor* 
ribie. La lance de Richard ne put résister au coup qu'il lui 
porta; elle se brisa par le milieu. L'animal, devenu tiirîrax 
par sa Uessure, se jeta sur son agresseur , qui , n'ayant pas 
assez d'espace pour éviter le choc, piqua son cheval et sauta 
par-dessus la béte sans en être atteint. Toutefois les capa^ 
raçons du cheval furent arradié^ par le sangKer, qui ne 
put «'approcher assez i cause de la moitié de la lance qui 
était restée dans sa poitrine. L'animal ire vînt à la charge, et, 
après quelques assauts réciproques, lé roi, en passant près 
du sanglier, lui enfonça son épée dans la gorge; le sanglier 
fut étourdi de ce coup, et Richard , revenant sur lui, le ren- 
versa à terre, et le donna à ceux qui le suivaient, comme 
une proie qu'on livre aux chasseurs. 

Le mardi d'avant la fête de Saint-Philippe et de Saint- 
Jacques , Roger de Glan ville, venant de Blanche-Garflè avee 
sa suite , rencontra devant les portes de Jérusalem quelques 

45.. 



708 BIBLIOTHkQUB 

Sarrasins qu'il fit prisonniers et cjull amena m camp. Le 
mercredi suivant, le roi Richard en rencontra d'autres entre 
Blanche-Garde et Gaza; ii en tua trois de sa main, et eo 
fit cinq prisonniers qu'il envoya à Ascalon. Le jour même 
de la fête de Saint-Philippe et de Saint-Jacques , et dans k 
nuit qui suivit, le roi étant à Forbia avec un* petit nombre 
des siens , des Turcs, croyant le surprendre, vinrent de grand 
matin pour l'attaquer : mais le roi , se levant eussit&t , ne 
prit que son epee et son bouclier, et, atbmi au-devanldes 
assailians , il en tua'trois , fit sept prisonniers et mit le reste 
en fuite. Des Templiers et des Turcopoles rencontrèreot 
près de Daroum un convoi d'orge dont 'ûs s'emparèrent. 
. Pendant que le roi Richard était dans ia plaine de Ramfa, 
occupe à poursuivre les Sarrasins , ies depute's envoyés de 
Tyr arrivèrent et lui annoncèrent la mort de Conrad, fé- 
kction du comte Henri, et la résolution de ce dernier de 
n'accepter la couronne que d'après le consentement du roi 
d'Angleterre j son oncle, u En apprenant la mort du mar- 
» quis, dit Vinisauf, Richard resta tout interdit: l'âection 
.n de son neveu lui causa un^ joie qu'il ne put aissimuier. 
» Puisque le destin tnéçkàble , s'écria^t-il , a enleîfé Conrad, 
n à quoi servirait la "douleur qu'on montrerait de sa perte ? Je 
n desùre que mon neveu goupevne le royaume de Jérusalem 
» selon la volonté de Dieu, Quant à ia veuve du marquis, je 
n ne conseille rien ; car le numquis tavait enleçée à son mari 
» vivant. Que le comte prenne possession du royaume; je lui 
n donne Ptolémaïs et ses dépendances, ainsi que Tyr et Joppi, 
n avec toute la Térre^sainte à reconquérir avec le secours 
V de Dieu, Il recommanda ensuite aux députés de retourner 
« auprès de lui, et de lui dire de venir au plus tdt le joindre 
9 avec les Français , pour faire la guerre aux musulmans. « 

Quand les députés du comte Henri furent revenus à Tyr el 
qu'ils eurent fait connaître la réponse de Richard , la joie 
fut générale dans la ville; on pressa le comte d'épouser la 
veuve de Conrad; la marquise elle-même vint le trouver et 
lui ofifirit les clefs de la ville. Alors il céda aux instances des 
Français et des Anglais , et le mariage fut célébré solennel* 
lement en présence du clergé et du peuple. Vinisauf ajoute 
qu'on n'eut pas beaucoup de peine à persuader le comte , 
parce qu'il n est pas difficile de faire faire à quelqu'un ce qu'il 
désire. Cette union convenait également aux Français et au 
Anglais; car le comte Henri était à-la-fois neveu du roi 
de France et du roi d'Angleterre^ 

Le comte Henri ne taraa pas à se mettre en marche avec 
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ses troupes : i( se rendit avec le duc de Bourgogne à Ptole- 
mais. Ici Yinisauf parle de la réception pompeuse qu'on fit 
dans cette ville au nouveau roi de Jérusalem. II fait, au 
sujet de TeleVation dqi comte de Champagne au tr^ne de 
Godefroi , des re'flexions que nous avons fait connaître dans 
notre viii/ livre. 

Le roi Gui se voyait sans royaume : . mais Richard y 
touche de sa pietë , et par égard pour la loyauté de son ca- 
ractère, lui donna la souveraineté de ille de Chypre,, quoi* 
qu'il eût vendu d'abord cette îlç aux Templiers ; Gui de Lu.- 
signan en devint roi , après l'avoir rachetée a ces chevaliers. 

Cependant il arrivait sans cesse des députés qui venaient 
presser le roi Richard de retourner ed Occident. Ce prince , 
d'ailleurs , n'était pas tranquille , lorsqu'il pensait a Philippe^ 
Auguste , et s'appliquait ce proverbe : N'a point un ban^ ma- 
iîn , qui a mauvais voisin. 

On se préparait dans Tarmée à marcher contre Ba^um.; 
tout-à-coup Richard pai*t, accompagné de sa seule maison 
militaire, et, dans l'espace de quatre jours, il s'empare du 
château, qui avait dix-sept tours et qui était défendu par 
une nombreuse garnison. Lorsque le duo de Bourgogne et le 
comte Henri arrivèrent , ils virent flotter sur les tours l'é- 
tendard victorieux des chrétiens. Le qhâteau de Forbitty 
celui des Figuiers , celui des Roseau jp, et plusieurs autres,, 
furent également occupés par les soldats de Richard» 

Le roi d'Angleterre était au château des Roseaux «. lors- 
qu'il reçut un nouveau député, nommé /«an d'Alençon, qui 
vint l'informer d'une manière positive de la position alar- 
mante de son royaume. Les opinions furent diverses di^ns 
Farmée, sur le parti qu'allait prendre Richard. Au milieu de 
l'incertitude des esprits, tous les chefs de l'armée. Français, 
Normands , Anglais , Poitevins , Manceaux , Angevins , 
Allemands, se réunirent, et firent lé serment de ne point 
abandonner la sainte entreprise, soit que le roi partît, soit 
qu'il restât Cette résolution fit une senisation agréable dans 
l'armée ; riches et pauvres , grands et petits , tous manifes- 
tèrent leur joie; le camp fut illuminé une partie de la nuit; 
la foule des pèlerins exprima ses sentimens par des danses , 
des banquets, des chansons. Richard seul, livré à de pro- 
fondes méditations et à mille pensées contraire^, ne parta- 
geait point l'allégresse publique. On entrait alors dans le mois 
de juip , et tous les croises se préparaient à la guerre. 

Le roi d'Angleterre vint camper sous les murs d'Hébron , 
prè« d'une vallée où naquit, dit-on,, S^ Anne^ mère de la 
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Vierge Marie. L'armée eut beaucoup à souflMr, dans ce liée, 
de la chfdeur de la saison et de la piqûre de certaines petites 
mouches, semblables à des étincelles volantes, et qu'on i^ 
pteliait etneenetleê, Toutiepays en était rempli : elles piquaient 
les mains, le cou, la gorge ^ le visage; et leur piqûre occa- 
sionnait sur-le-champ une tumeur brûlante, en sorte que les 
pèlerins ressémbliûent à des lépreux. To&tefois, l'espérance 
d'aller bientdt aasiegér Jerasalein soutenait le courage de 
l'armée, et rien ne pouvait aflfaiblîr la foie que donnait cette 
espérance à tûus les croises. 

Ce fut alors qu'un prêtre poitevin, nommé Guillaume, 
adressa un discours pathétique à Richard pour l'engager à 
rester qn Palestine f cHfut alors que le roi d'Angleterre dit au 
comte Henri , au duc de Bourgogne et aux autres chefs , qu'il 
ne partirait point pourl^Occident avant Paques. Peu de temps 
après , un héraut d'armes annonça dans toute l'armée que 
le roi Richard restait en Palestine jusqu'au printemps sui- 
vant, ajoutant que chacun eut à se préparer pour marcher 
vers Jérusalem. Cette proclamation rendit les croisés à la }oie; 
tous tendaient leurs mains au ciel, en disant : «Dieu tout- 
ft puissant, grâces vous soient rendues! Le temps de la hé- 
39 nédiction est arrivé ; tout ce que nous avons souffert n'est 
V plus rieiï , puisque nous attons délivrer la ville sainte. » 
Des- lors les croisés ne songèrent plus ni à leurs maux ni s 
leurs fatigues , et la seule pensée de dâivrer Jérusalem leur 
faisait braver tous les périls, tous les travaux et toutes les 
calamités de la guerre. 

L'armée arriva d'abord A Blanche-Garde , à une journée 
d'Ascafon; ensuite à la tour des Soldats, puis au chatesu 
d'Arnaud, etâ Betenoble, ou elle se reposa quelque temps, 
attendant le comte Henri, que Riehurd avait envoyé à Pto- 
lémaïs pour en amener les guerriers qui s'y trouvaient 

Pendant ce temps, Richard fît plusijeurs excursions dans 
les montagnes de la Judée. Dans une de ces excursions, il 
parvint à la fontaine d'Emmaûs, et poursuivit les ennemis 
jusque dans un lieu d'où il aperçut les touri^ de Jérusalem. 

Jérusalem était alors remplie d'épouvante. Si Richard, 
dit Vinisaûf , se fut avancé avec son armée, les Turcs au- 
raient abandonné la ville aux chrétiens. Tous les musulmans 
fuyaient , sans être retenus ni par les promesses ni par les 
menaces de Saladin. Saiadiu lui-même, ajoute le chronicpieur, 
fit venir son meilleur cheval , et prit la fuite , redoutant 
l'arrivée de Richard. 

Dans Un des {.etits combats qui eurent lieu alors , un 
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cliendîer hospitalier fit une action mémorable , qui l'aurait 
couvert de gloire , s'il n'eut viole ia règle de son ordre ; il 
se nommait Robert 4^ Bruges : abandonnant son rang , il 
se précipita seul sur les ennemis , dont il abattit le chef d'un 
coup de fan ce. Âpres cette belle action , le grand-mattre de 
l'Hâpital, nommé Gamier, ordonna à Robei*t de Bruges de 
mettre pied à terre et de s'en retourner au camp pour y 
garderies arrêts. Le chevalier obéit , et alla, loin du combat , 
attendre dans sa tente de nouveaux ordres. 

Cependant les Sarrasins continuaient à inquiéter les 
croises y et cherchaient à les surprendre dans les chemins 
et dans les fieux écartés. Henri avait fait partir un cohvoi de 
vivres pour l'armée : Ferri de Viane le conduisait. Comme 
ceu}^ qui devaient Tescorter^ s'en étaient Soignés, les Turcs 
s'avancent afin de l'intercepter. Un chevalier nommé Bau- 
douin , qui était resté presque seul , fut bientôt accabfé par 
le nambre des ennemis. Il fut renversé plusieurs fois de 
cheval , et , perdant tout son sang, il sVcria, air milieu du 
péril : A moi. Menasses de Lille ! Celui-ci accourut , ^t 
fut à son tour renversé; cette élite /te guerriers allait suc- 
comber, lorsque Dieu envoya à leur secours ie comte de 
Leicester. Les Turcs prirent enfin la fuite. Cette affaire, 
quoique glorieuse pour les chrétiens , montrait néanmoins 
combien il leur était difficile d'assurer leurs communications 
avec les villes maritimes. 

L'armée était depuis un mois a Betenoble , sans qu'on eut 
livré aucun combat décisif, et qu'on fît des préparatifs sérieux 
pour le siège de Jérusalem. Les croisés recommencèrent 
leurs plaintes: « Seigneur Dieu , disaient^ils, qu'arrivera-t-il 
f> de nous ! n'îrons-nous donc pas encore à Jérusalem ! n Le^ 
roi et les principaux de l'armée se rassemblèrent pour déli- 
bérer sur ce qu on allait faire. 

Les Français demandaient avec instance qu'on marchât 
vers Jérusalem. Richard leur répondait que leur volonté 
n'était pas raisonnable. « Tant que je serai le chef de cette 
f> entreprise , disait-il , je ne ferai rien qui puisse m'attirer la 
r> honte. Si vous voufez aller à Jérusalem , je vous y accom- 
ri pagnerai , mais je ne vous y conduirai pas. Saladin sait 
r> quelles sont nos forces ; s'il descend avec son armée dans la 
n plaine de Ramla , s'il intercepte les routes , s'il arrête nos 
t> convois , que deviendrons-nous dfevant Jérusalem? Notre 
5v petite armée ne pourrait suffire à entourer la ville. Je suis 
n responsable dés malheurs qui peuvent arriver. Il y a bien 
» des gens ici , et même en France j^ qui voudraient me voir 
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» Taira ime Imprudence , afin de me la reprocher. Nous ne 
m connaissons point le pays : consultons les indigènes, qi^i 
« ont intérêt à recouvrer leurs domaines , et faisons ce qu'il|i 
n nous diront ; consultons les Hospitidiers et les Templiers , 
• et ik nous apprendront si nous devons aller assiéger Je- 
B rnsalem , ou si nous devons diriger nos efforts contre 
» Bçryte , Damas ou le Caire, n 

Sur Tavis de Richard , on convint unanimement de choisir 
vingt personnes , qui décideraient de ce qu'on devait faire ; 
on convint en même temps qu'on exécuterait fidèlement ce 
que ces vingt personnes auraient résolu. On choisit cinq 
Templiers, cinq Hospitaliers, cinq Français et cinq Syriens. 
On regrette de n'avoir aucune notion sur les débats qui durent 
^'élever dans ce conseil suprême ; on sait seulement que les 
Français opinèrent pour le siège de Jérusalem : mais leur 
livis ne prévalut point, et la majorité décida qu'on devait 
fdler assiéger le Caire. Quand la résolution fut prise ., tous 
les chefs de l'armée française déclarèrent qu'ils n'ir^ent point 
en Egypte ; Richard essaya de les persuader , en leur pro* 
mettant de leur prêter m. Sotte ^ de leur fournir des vivres , 
des armes , et même de l'argiçnt* 

A cette époque , quelques Syriens que le roi payait pour 
Inr faire connaître les mouvemens de l'ennemi , vinrent 
l'avertir qu'une riche caravane arrivait d'Egypte et se ren- 
dait à Jérusalem. Richard rassembla aussitôt l'élite de ses 
guerriers , à laquelle se joignirent les Français. Cette troupe 
intrépide quitta le camp , marcha toute la nuit à la clarté' 
de la lune , et le lendemain , au point du jour, elle arriva 
HUr le territoire d'Hébron , dans un lieu où la caravane 
s'eti^it arrêtée avec son escorte. Les baiistaires et les archers 
commencèrent le combat. I^es guerriers sarrasins, au nombre 
de deux mille , se rangèrent par bataillons au pied d'une mon* 
tagne , tandis que la caravane , retirée à l'écart , attendait 
l'issue de la bataille. Richard fondit^ à la tête des siens ^ sur 
les musulmans , qui furent ébranlés au premier choc , et qni 
^'er^uyai^t cemtn^ des lièvres que des chiens poursuivent 
Les Français firent admirer leur bravoure ; l'amour du butin 
faisait de chaque soldat un héros. Le roi se fit remarquer 
entre tous les autres : il était monté sur un cheval très-haut ; 
ça lance ^ qui portait par^tout des coups terribles ,,, s'étant 
brisée, il tira son épée , s'élançant de tous cotés ^ etrenver* 
sant^ comme la foudre , tout ce qui se présentait à ses coups^ 
Pe toutes p^rts , le^ chrétiens firent un horrible carnage 
des musulmans, t^ cm-avane fut eijevce ; çeuiç qui la gar* 
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4iûsnC| vinrent se livrer eax- mêmes; ils amenaieni les 
chevaux et les chameaux avec leurs bagages, les mulets 
et les mules qui portaient des richesses de toute espèce , de 
for , de l'argent , des manteaux de soie y de la pourpre , 
toute sorte d'ornemens pour les vétemens , des armes , des 
traits , des cuirasses appelées ^a^t^anj;^ des couteaux pointus 
et ouvrages , des pavillons , des tentes magnifiques , du bis- 
cuit , du froment ^ de Forge , de la farine , des medicamens , 
des bassins , des outres ^ des marmites d'argent , des can- 
délabres , du poivre , du cinnamome , du sucre i de la cire > 
de Fargent monnaye en grande quantité ,. et tant d'autres 
ohoses précieuses , qu'on disait que jamais , dans aucun 
combat y on n'avait fait un si riche et si immense butin. 

Les Francs victorieux eurent beaucoup de peine à reunir 
les chameaux et les dromadaires, qui fuyaient dans les cam- 
pagnes ; lorsqu'on les eut. atteints , on estima qu'ils étaient 
au QMnbre de quatre mille sept cents : il y avait tant d'anes 
et de mulets , qu'on ne pouvait les compter. Dix«sept cents 
cavaliers sarrasins avaient e'te tu^is jdans le combat. 

Richard ^t sa troupe revinamt avec leur butin jusqu'à 
Bethaven , à quatre milles de Jaffa : ce fut là que se fit le 
partage. On arriva le lendemain à Ramla. Le comte Henri 
y était venia avec son armée; tous ensemble se rendirent 
a Betenoble. Là , on se livra de nouveau à tous les trans* 




également entre ceux qui avaient ete de Fexpediti 
qui étaient restes sous la tente ; on le comparait pour cela au 
roi David, qui recompensait ceux qui allaient au combat 
et ceux qui restaient aux bagages. Les ânes furent distribues 
a tous les valets de l'armée : on fit des pàte's avec la chair des 
jeunes chameaux ; et tous les croises en mangèrent avec plaisir, 
parce que la viande de chameau est blanche et agréable. 
Cependant les plaintes de Farmee ne tardèrent pas à re- 
commencer : on se demandait pourquoi l'on n'allait pas à 
Jérusalem , et pourquoi l'on ne profitait pas de la terreur 
inspirée aux Sarrasins. Le conseil qu'on avait nomme pour 
prendre une resolution , opposait toujours au vœu de Far- 
mee plusieurs raisons; entre autres, {a disette d'eau, que les 
hommes et les bétes de somme ne pourraient supporter , au 
temp^ de la Saint- Jean , où la chaleur dessèche tout, sur-tout 
dans le pays montueux de Jérusalem x la fontaine de Siloe ne 
pouvait suffire à une armée* 
La resolution du conseil étant connue définitivement de 
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'f armée 9 elle y causa une grande désolation. On commença 
à maudire le temps qu'on avait passé dans oe pays, et l'es- 
poir qu'on avait conçu d'aller plus loin. Les guerriers chré- 
tiens disaient qu'ils n'avaient désiré vivre jusque-là que pour 
reconquérir la ville sainte et l'arracher aux mains des bar- 
bares. 6 Mais Dieu, dit Vinisauf, est un juge équitable, et 
'» punit les vices et les mauvaises pensées des hommes. 9 Le 
chroniqueur part de là pour reprocher aux Français leur lé- 
gèreté et leur inconstance. «Lorsque l'armée s'arrêtait le soir 
» dans un endroit , les Français se réunissaient entre eux et 
affectaient de se séparer des autres. Ils se livraient en outre 
'9 à des plaisanteries et à des saillies mordantes , qui donnaient 
» lieu à des scènes fâcheuses. Ils ne cessaient de vanter leur 
9 supériorité; personne n'avait de la bravoure auprès d'eux. 
71 Le duc de Bourgogne, d'un esprit caustique et jaionx, fit 
9 des chansons que la pudeur et l'esprit des convenances 
» devaient l'empêcher de faire connaître; il ne respectait pas 
9 même les femmes dans ses satires. Richard y repenclit par 
n d'autres chansons où il se moquait du duo de Bourgo^e.» 
'Vinisauf remarque , à ce sf^çt , que tous les guerriers ainsi 
troublés par la discorde et par l'insubordination ne ressem- 
blaient point à Boémond, à Tancrède, à Crodefroi, dont les 
victoires et les belles actions seront toujours célèbres, et dont 
Dieu récompensa la parfaite sciumission à ses volontés , en 
couronnant leurs travaux , et en les rendant dignes du respect 
de la postérité. 

Après l'enlèvement de la caravane , Farmée restât quelques 
jours à Beteneble, impatiente du repos, et désolée de 
ne pas recevoir le signal pour aller plus loin. Lorsqu'on 
donna l'ordre de revenir vers Jaflfa, l'affliction des croisés 
fut telle, qu'on n'en avait jamais vu de pareille dans une 
armée. Les Turcs profitèrent de ce désespoir^ et des dé- 
sordres qu'il entraînait, pour tomber sur les derrières de 
l'armée. Les périls ne pouvaient réunir les esprits; car, lors- 
que l'armée vint camper entre Ramia et Saint-George, les 
Français campaient à la gauche , et le roi Richard avec les 
siens , à la droite. Ce fîit idors qu'un grand nombre de croi- 
sés quittèrent les drapeaux, et se retirèrent les uns à Jafia, 
les autres à Ptolémais , quelquesHins à Tyr. 

Cet état de l'armée chrétienne fut bientôt connu de Saladîn ; 
une foule de musulmans vinrent se réunir sous les*ëcen- 
dards du sultan. 

Richard , se voyant abandonné par la plupart des croisés , 
ne songea plus qu'à obtenir 'une trêve de Sidadin. Le sultan 
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ne Tdulut y consentir ^oe sons 'là condition qu'Asoiilon 
serait dëmoii. Rîcllard, pour tonte réponse, envoya les Tem* 
pliers et les Hospitaliers ponr raser la forteresse de Daroum 
et mettre une garnison dans Ascalon^ Les débris de l'armée 
chrétienne continuèrent tristement leur route vers JaflTa, et 
Richard se rendit à Ptolénmis. 

Saladin résolut alors de diriger ses forces contre JaflTa. Il 
arriva devant cette viHe avec vingt mille hommes dé cavalerie 
et une fouie innombrable de fantassins, qui couvraient la 
terre comme des sauterelles. Parti de Jérusalem le dimanche 
d'avant la fSte de SAîrit-Pierre-ès-Kerts ; il arriva le lundi de- 
vant Jafla, et commença le siège. Chaque jour on livrait des 
assauts : le vendredi , une porte de la ville fat abattue ; les 
Turcs entrèrent dans la place et poursuivirent lés chrétiens 
jnsqn'a la citadelle ; ils pénétrèrent dans les maisons , et 
Commirent d%orriblès cruautés sur les malades qu'ils j trou- 
vèrent; ils massacrèrent un nombre infini de chrétiens, qu'on 
tëgarda comme des martjTS. Les musulmans , après avoir 
pillé et dévasté la ville, allèrent attaquer la citadelle : l'attaque 
dura tout le jour ; et les chrétiens étaient sans espoir, lorsque 
le patriarche nouvellement élu fit demander à Saladin par 
Màlek-Adel, frère du sultan , qu'il accordât jusqu'au lendemain 
matin une trêve , à la condition que si , avant la neuvième 
heure, il ne venait pas de secours aux assiégés , chacun de 
'ceux qui restaient dans la tour, paierait, pour se racheter, 
ies hommes, dix besansd'or; les femmes, cinq;. les enfans, 
trois. Le patriarche s'offrait lui-même en otage, et comme ga- 
rant de l'observation du traité , avec quelques personnages 
de mlarqne, qui resteraient captifs jusqu'au lendemain à la 
neuvième heure. Saladin consentit à cet arrangement. Tous 
ces otages furent livrés et conduits à Damas. 

Les assiégés avaient envoyé des députés à Richard; ces 
députés trouvèrent le roi d'Angleterre faisant les prépa- 
ratifs de son départ pour l'Occident. Huit de ses vaisseaux 
avaient reçu l'ordre de faire voile vers Béryte , comme pour 
menacer cette ville. Les députés parurent devant Richard 
en déchirant leurs habits, et lui annoncèrent le désastre 
de Jaffa. Le roi les écouta , et leur dit : « Vive Dieu ! je partirai 
ff et je ferai ce que je pourrai, n II donne des ordres pour que 
Farmée se prépare à une nouvelle expédition. Le duc de 
Bourgogne refusa de marcher. Les Templiers, lès Hospita- 
liers , plusieurs autres guerriers, se rendirent par terre a 
Césarée ; le roi monta sur ses vaisseaux , accompagné de 
quelques-uns des siens. Ceux qui partirent pour Cesaree,, 
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furent arrêtés daof lejUr iniurdie, tous les* chendas étast 
interceptés par les musulmans. La flotte ajant été retenue 
à la hauteur de CaïpbaS'.par les vents contraires, Richard 
s'affligea de ce retard , et dit en soupirant : « Seigneur Dieu, 
» pourquoi nous retenez-vous? Voyez , je vous en conjure, 
n la dure nécessité où nous nous trouvons , et la pieuse vo- 
n lonté de nos coeurs. -» Le roi eut à peine parié, qu'un vent 
favorable souffla en poupe, et poqssa la flotte vers le port 
de laffii : on était alors au milieu de la nuit. Le lendemain 
samedi , la garnîsqn de la tour devait se rendre à Saiadin à la 
neuvième heure. Dès {e lever du jour i les Turcs sans foi exi- 
gè|*ent des allégés qu'ils leur payassent le prix de la rançon 
convenu. A mesuro que ceux<«i payiùent les besans- promis, 
les Turcs leur coupaient la tête et les jetaient dans un fosse'. 
Il y en avait déjà sept ainsi décotes, lorsque ceux qui res- 
taient, s'en étant aperçus, furent saisis. d'horreUr et d'efiBroi, 
f:t commencèrent à pousser des cris lamentables : pour gagner 

Juelques momens de vie, ils se retirèrent tous dan& l'intérieur 
e la tour en répandant des larmes amères et en implorant 
la miséricorde, divine. La flotte du roi était dans le port , et les 

fuerriers, couverts de leurs armes, se préparaient à eotsh 
attre. Les Turcs, voyant que les chrétiens se disposaient à 
passer des viûsseaux dans les barques , se précipitent en foule 
sur le rivage pour empêcher le débarquement, et font pleu- 
voir une grêle de traits. Les cavaliers turcs s'avancent même 
dans la mer aussi loin qu'ils peuvent, et cherchent à éloigner 
les Francs. Le roi Richard, réunissant les chefs de sa troupe, 
leur parla en ces termes : «Braves compagnons, que nous 
^n reste-t-il à faire? Ne débarquerons-nous pas sur ce rivage 
n occupé par une troupe de lâches ? Croirons^nous nos vies 
m plus précieuses que celles de nos frères qui vont périr sans 
» nous i Quel est votre avis? « Quelques-uns répondirent à ce 
discours que c'était en vain qu'on voulait avancer , qu'il était 
impossible de délivrer ceux qui restaient dans Jaflfa, et que 
le débarquement paraissait impossible au milieu de tant 
d'en^^mis. 

Richard, qui portait par-tout les yeux, aperçut alors un 
prêtre qui , se jetant de la rive dans la mer , venait à lui en 
nageant. Lorsqu'il eut été reçu dans la barque du roi , le prêtre 
lui dit, le cœur ému et l'esprit agité : u O grand roi , ceux qui 
» restent dans la tour et qui soupirent après votre arrivée, 
n voyant le glaive de l'ennemi suspendu sur leur tête , prêts 
• à être immolés comme des brebis sans défense , vont 
» périr, si Dieu ne vient à leur secours par votre moyen. -^ 



DES CROISâIIBS. 7l7 

» Est-ee qu'il ny a persoline pour les secourir, reprit RiehftrHp 
n ni aucun iîeu de retraite poUr eux ! — - Oest devant cette 
» tour I re(riî({ua le prêtre , qu% vont être entasses aprèd 
» avoir été immoles. A ces motSs, }e roi , élevant la voijt / 
dit : « Si Dieu , au nom duqudl nous somtoes venus* ici , l^ 
«veut, nous mourrons avec nos frères. Périsse eeltii qui 
« ne s'avancera pas avec nous! 9 II fit aussitôt tourner ses 
barques vers- la terre, et, le premier, se jetant dans la mer 
jusqu'à la oeinture , il atteignit la rive. Il Ait suivi de Oeoffîroi 
du Bois et de Pierre de Prateiles. Tous les au>tres, s'éfatf- 
çant dans les fikits | fondirent avec impétuosité sur les Tul'cs 
qui couvraient le rfvage* Le roî, avec ia'balisfe qu'i^ temki 
à la main , ies> renversait çà et là^ et ceux qui Paccom*^ 
payaient, imiforent son exemple. A ia vue de Richard j ^lés 
musulmans avaient perdu leur courage. Les chrétiens, fàêi^ 
semblant des tonneaux , des planches et des débris de na- 
vires , «e ftsnt une espèce de retranchèfifnënt , oè se placent 
des balistaires -et d'autres guerriers pour éearter les Turcs., 
qni, ne potnrunt |rfiis résister, remplissaient la rive de fetirs 
cris et de leurs h^nriemens. î • 

Le roi pénétra idors dans la ville , on trois mille 8iltrtôiiis 
se livraientau pillage. Par ses ordres on éleva ses bannières , 
afin qu'elles fassent vues des chrétiens qui étaient dans la 
toar. Oette^vue riuiima leur courage; ils prennent leurs 
armes , descendent de la tour , et voient au-devant du rbil 
L'armée -des Turcs se trouble* : le roi , toujours l'épée à la 
main , fond sur les ennemis^., leÀ renverse à droite et à 
gauche; U se fait auprès de la tour un grand carnage ; les 
places pubtique» sbnt couvertes de cadavres des mtisulmans. 
Richard poursuit les fuyards hors de la ville, afin , dit- la 
chronique , qu'on ne put pas dik*e qu'il avait épargué^teb 
ennemis du Christ , que Dieu avait livrés entre ses mai)^ ' 

Richard n'avait avec lui que trois cavaliers, «r Non , dit 
» Vinisauf , les temps anciens n'ont pas été témoins d'un ^el 
» prodige* » Saladin, ayant appris ce qui venait de se passer-^ 
fut saisi de frayeur, et, levant scÂs tentes,' s'enfuit comme un 
iièvre timide. Richard poursuivit les ^Sarrasins jnsq^i^à 4ts^t 
milles de Jafia, et vint plsicer sa tente dans le'lieu'éii Sala- 
din avait eu ia sienne quelques heUres auparavant «Ainsi ^ 
» avec le secours de Dieu , dit Vinisauf, l'arma turque fut 
» repoussée et mise en fuite piH^ tinë poignée de t^krétiens/i^ 

Saladin convoqua ses ptincipifUx émirs , et leur -tfdi'essa^ 
ses plaintes sur cette déhàîé. Un des émirs lui WpontlKt : 
« L'armée chrétienne n'est pas leHe que vous ta croyez ; elle 
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vm^^fp^e,d^h/kQA de somyne; elle n'a point de obevanx, 
n ejKpep^ trois , que Richard fi trouves dans Jiifllîi .: on peut 
«aisepent s'emparer, de sa personne; car il est maintenaiit 
J9 couishe se^I dans si| tente » se repoisantde ses fatigue^. Celai 
«qui ie jE^wa, mettra fin à la guerre. 9 Un cri npaniine 
s'éleva. alpES. parmi les Tuscs sur l'opprobre éternel que ve* 
nait de. subir l'armée des musulmans f qui avait ete dissipes 
par ^n. si petit nombre d'enqemis , et qui s'etaM laisse enlever 
«fa&i cpnquise par des milliers d'hommes; on murmurait , 
Q|i.firem.issai;t de. honte et derage». ... 
, JUep Turcs qui étaient entres dans Jf^a^ ayaient massacré 
towi le^ chrétiens midade^. Ils a;iraie.nt tue un iHuml^e infini 
de cochofiSv qu'ils j avaiei^t trouves, hes musvimans ont 
)e cochon en horreur,, et le regardent comme un animal 
immonde y parce qu'on dit que des cochons . ont .dévoré 
M^Jioinet. .Les Turc^ ayaient enta$s.é péle^méieJes cadavres; 
des clir^'tii^né ayep om% d^ porcQ , pour temoîgi9^r l'averaîon 
qu'ils fivaientppur leftuns et pour les autres. 

L4Ç Içndeçiain /' le^ cpi Hiçhard s'occupa défaire relçver 
les murs de Joppé : on se contenta de reparer tes brèches 
aveo des pieires sans ebaux ,.ni ciment ; ce travail dura trois 
jours. Le roi campiMt hors^ de .la ville.. Bientôt il $e rassembla 
une ai^mee inpombrable de Turcs : quelques guerriers mu^uir 
man^ tpripèrent le projet de surprendre Richard daqa sa 
tente pendant la nuit. Le roi n'avait pu réunir autour de lui 
que quarante-cinq chevaliers, qitelques fantajisins , des ba- 
tistaiiies et dés archers 9 quelm^es Génois et quelques Pisans. 
Toute oette troupe ne s'élevait pas à deux mille hommes. La 
chronique donne le nom de Menelonset de Cordiçes aux 
gjuf^içr^ musulmans qui se disposaient a enlever Richard. 
Lf^rlqu'ib approchiMe.nt du camp , ils se disputèrent entre 
eux .pour savoir qui combattrait à pied et qui opinbattrait s 
«sbeval. Pendant que ce débat durait , les ténèbres de la 
piui^ commeiiçaient à se dissiper; à la hteur de l'aurore , ua 
Qmqk ^prti du camp Jes aperçut, e^ rentra en criant: 
4^« ç^rm^s! 4iux qnmê^ J Le roi Richard s'éveille tout*à* 
eaf^ ,;fi^U9(e de son lit, endosse sa cuirasse : déjà les musul- 
mim« 4(Scpuraient en fiaule;4ies guerrieri» ^nétiens eurent à 
peifi^ Je t^^ps de se vêtir, he» Sarrasins pénétraient dans k 
pa^np ; k» ohrétiei|S i>'aîvi|i#n^ qi^e dix cbeyaux, taouvés au 
hasard ^t. peu exercés. au. combat Le roi mon^e un de ces 
cheva«x;.l^^ antres sppt «EKHPites par le oomte.de Leioester, 
Bai^^tbélevii de Moateaim', RHoiddk Mauléon, André de Cha- 
Tigi^i^ Giiaud de Furoiyid, Roger de Saci, Guillaume de 
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rEtang' f Hugues de Villeneuve , Henri le Tettloniqut i porte 
etenderd* La petite armée des chrétiens qst rfMagee par ba- • 
taillons : à chaque bataillon Richard donne un çommaqdant 
pour exciter le courage des soldats. On plaça quelques giHir- . 
riers du c&té de la mer ; on en plaça aussi à gauche y du ^ 
cale de f église de Saint-Nicolas | pu s'étaient portes les. 
Turcs : les Pisans et les Génois furent posées à i'çntree des 
jardins qui entouraient la ville*. 

Les Turcs fondent sur le camp en poussant des cris et 
des huriemens horribles; ils lancent en mémie temps une^ 
grêle de traits et de javelots. Les chrétiens se disposent àr 
receToir comme ils peuvent le chocdes infidèles ; ils mettent, 
legenott droit en terre , afin d'être plus fermes, et, s^appuy^t; 
sur le pied gauche , de leur main gauche ifs tiennent lei|rs> 
boucliers étendus ; de la main droite ils fixent leurs lances en' 
terre , en les inclinant et en présentant la pointe aux ennemis^ 
Richiird plaça un balistaire entre deux guerriers protèges par 
leurs boucliers; un autre sold^ était chargé de disposer la. 
batiste, en sorte que l'office de l'un était de tenir la baliste-. 
tendue , et celui de l'autre , de lancer les traits. 

L'armée étant ainsi disposiée, selon que le temps et le^ 
petit nombre le permettaient, le roi parcourut les rangs,, 
exhqrtaut les soldats à la constance, « Opposez une i^e iur- 
r> trépide au danger, leijir dit-il, et. vous. sortirez yainqueur^^ 
» du comb|it. Ici il n!ys ^ pas moyen de fuir : les ennemis* 
n occupent toutes les issues ^ tenter la fuite, c^st qourir à lla^ 
» mort. Recevez avec recooiiaiiisance la couronne du marr: 
« tyre qui nous attend; mais, avant de mourir,, vengeons 
» notre mort^ et repdoas grâces à I>ieu pour la faveur qu'il, 
» nous accord^ de mourir pour lui. « ,■ , 

Richard avait à peine prononcé ces paroles, que l'ennemi 
marche sur sept colonnes, dont chacune avait près de raille, 
cavaliers. Les chrétiens , appuyant fortement le pied droit 
sur le sable et restant, immobiles, présentent la pointe de* 
leurs lapcQS» .S'ils s'étaiei^it un moment ébr^Iés , tout était, 
perdu. Lorsque la première^igpe des musulman^ arrive ^n 

(irésence des chrétiens, elle s'arrête^ puis recule sans oser 
es attaquer. Alors uneigrêle de trai^ tombe i^ur eux, et tue. 
leshommess et les qhf^yf^;^^.. ^ seconde ligne ennemie a'ar. 
Tance ^ip^ tour^et^c^ule.deiaême e«^ voyi^t l'attitude dea 
chrétiens. Plusieurs fois les Turcs vinrent, pousses oomm^ 
par un .tourtnlldn I dans l'iptention de dissiper l!armée des 
fidèles ; mais, lorsqu'il/s étaient près d'en venir am: mains, ils 
détournaient jleurs ci^evaux et s'éloignaiept. , ^ , 
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Alors le rof Rickard et ceux qui avaient des cKeratlX) H 
portent avec violence snr le plus épais des ennemis; ie dé» 
«ordre se m^ dans les rangs des Sarrasins. Le roi, dons son 
attaque impétnéusey avait traversé les bataillons musulmans; 
3 se retourne , et , voyant Leicester renversé de cfaèyal , il 
revient pour le secourir. Un combat terrible s'engage amour 
de Richard : les Turcs accourent de toutes parts ; ils en tou- 
laient sur-tout au roi, dont ils préféraient la mort à celle de 
mille autres chrétiens. Comme, au milieu de la mêlée, on en* 
traînait Raoul de Mauléon, Richard se dégage lui^mime, 
pique son cheval , court vers Raoul et le délivre. Le héros 
anglais se portait de tous côtés à-la>fois ; son épéefoudrojaBte 
immola une foule d'ennemis : aux uns^ il fendait la tête jos" 
qu'aux dents ; aux autres » il abattait le bras ou la cnissa 
Vinisauf ajoute qu'il mania son épée avec tant de violence , 
que la peau de sa main droite se fendit 

Au milieu du combat, on voit tout-à-coiip arriver on 
éeujer de MaJek-Adel, prince magnifique, et comparable 
aux plus grands princes , s'il avait connu la foi clurétienne. 
Malek-Adel envoyait au roi d'Angleterre deux chevaoï 
arabes , en le priant de les recevoir,, et de s'en servir dans un 
moment où 'A paraissait en avoir' tant dé besoin. II le priait 
en même temps , si Dieu le faisait échapper au danger, de 
se souvenir de ce service. Richard reçut ce présent, et en 
exprima sa reconiiaSssance en disaiit que , dans la nécessite 
]k*essante où il se trouvait, il accepterait plusieurs cheraoi 
semblables de son plus mortel ennemi. 

Le combat se renouvela ensuite : un grand nombre de Turcs 
aecottrurent ^^ la terre était couverte de leurs flèches. Tout-it' 
coup un grand cri parti de Jafia vînt annoncer à Richard que 
les Sarrasinsavaient pénétré dans la ville, et que les nôtres 
qui en gardaient l'entrée, n'avaient pu leur résister. Aussitit 
le roi court avec deux cavaliers et quelques baltstatres vers 
le point menacé : il rencontre sur une place de la ville trois 
émirs turcs avec une escorté lionlbreuse; il fond sur eoZ) 
tue les cavaliers , enlève deux -chevaux , et met l'ennemi en 
faite, «r Les Turcs , dit Vinisauf, étaient si effrayés à l'aspect 
j» de Richard, qu'ils se dispersaient de tous côtés, eherthanl 
t une issue là où il ny en apoiipûitifi/» Le roi fit barricader 
les brèches , et plaça des gardes pour préserveir la fBIe d'ane 
nouvelle surprise. 

Après avoir fait cef dispositions, Richard se porte sar le 
rivage de la mer, et, par ses exhortations , ramené au combat 
eeux qui avaient fui. Il laisse à chaque TaisSeaa cinq gardes $ 
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et retourne avec le reste au secours de Tarmae , qui se battait 
toujours. II se précipite avec tant de violence sur les Turcs , 
que ceux même qui avaient jusque là conserve' leurs rangs » 
cèdent au torrent qui les entraîne. Les Turcs faisaient d'in- 
croyables efforts pour accabler le roi* Richard ^ sans s'occu- 
per du nombre de ses ennemis ^ les enfonce, et disparait au 
milieu de Tarmee musulmane : les chrétiens ne savent plus 
ce qu'il est devenu ; ils sVcartent les uns des autres pour 
le chercher, et peu s'en falhit que l'armée ne se de'bandat. 
Le roi était entoure de milliers d'ennemis , et combattait 
toujours, u Ici la main de l'écrivain s'arrête , dit Vinisauf , et 
» l'esprit du lecteur est confondu. Non , ajoute-t-il , ce que 
» la fable raconte d'Antee ; l'histoire, d'Alexandre; la Bible, 
9 de Judas Machabee , n'approche point des exploits de Ri- 
» chard dans cette journée. Le fameux Roland est oblige' 
» de céder au roi d'Angleterre la palme de la bravoure. Au 
» milieu du champ de bataille, ce héros restait invincible et 
ff invuIneVable ^ il valait lui seul une armée ^ et ie danger 
» redoublait ses forces. » 

Entre plusieurs exploits par lesquels il se signala dans ce 
jour , on doit remarquer le combat qu'il eut à soutenir avec 
un emîr qui «surpassait tou3 les musulmans par sa taille 
et par l'éclat de ses armes : cet émir , au regard farouche , 
au front menaçant, reprochait aux Turcs leur peu de cou- 
rage ; il pique son cheval , et se précipite à la reacontre 
de Richard : celui -et l'attend, pare les coups qu'on li^i 
porte, et, levaiit sa hache danoise, il abat la téte^ l'épaule 
et le bras droit de son adversaire. A cette vue, les Turcs 
restent sans force; ils s'éloignent à l'envi de Richard, et 
se contentent de lancer de loin leurs javelots. Le roi , ainsi 
del)arrassé de la foule des ennemis , revient auprès des siens , 
qui le croyaient mort. « Le corps de Richard, couvert de 
» flèches, ressemblait, dit Vinisauf, à une pelote couverte 
f» d'aiguilles ; une foule de traits couvraient également les 
99 caparaçons de son cheval. « 

Le combat dura depuis le matin jusqu'au soir; on aura 
peine à croire à tant de prodiges. Richard et ses compagnons 
d'armes firent de si grands exploits, que les ennemis qui en 
Jurent témoins en açaient les cheveux hérissés, u On ne peut 
» douter, ajoute la chronique, que les chrétiens n'aient étése- 
9 courus par la miséricorde divine, lorsqu'on sait que dans cette 
jf journée ils ne perdirent que deux des leurs. ji Nous osons à 
peine répéter ici , d'après Vinisauf, qu'pn trouva dans la plaine 
les cadavres de quinze cents chevaux et de neuf mille Turcs. 

I, 46 
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La oorniptîoti des cadavres fît naître une dangereuse épidé- 
mie dans l'armée chrétienne. Richard tomba malade ; ce fut 
afers que Sidadîn lui écrhrit qu'il allait venir avec ses Turcs 
s'emparer de lui , pourvu qu'il attendît son arrivée. Richard 
lui répondit sur-Ie-chitmp qu'il ne devait pas douter qu'il 
ne l'attendit, tant qu'il pourrait se tenir debout, le courage 
d'un roi ne pouvant jamais être abattu par l'adversité. Ce- 
pendant fe roi fit livertir les croisés qui se trouvaient à 
Ptolémaïs et à Césarée. Les Français et plusieurs autres 
ne voulurent pas venir. Alors Richard songea à conclure une 
trêve avec les musulmans. 

Le roi fit assembler quelques chefs ^ et leur dit qu'il allait 
se retirer à Ptolémaïs pour se faire guérir* Tous cenx qu'il 
avait convoqués ne furent point d'avis qu'il se retirât ^ et 
menacèrent de se retirer eux-mêmes» Comme Richard per- 
sistait , ils abandonnèrent la garde du camp et s'éloignèrent 
du roi. Le roi resta seul; son esprit était inquiet et troublé: 
enfin il fit publier que ceux qui étaient venus à -son secours, 
allaient recevoir la paie qu'il leur avait promise. II se pré- 
senta deux mille fantassins et quinze cents cavidiers» Enfin 
il écrivit à Malek-Adel, prince généreux, et qui, selon la 
chronique, avait une grande estime pour lui, le conjurant 
de lui faire obtenir de Sidadin une trève aux conditions les 
plus honnêtes. Sdiadin Iiii envoya des conditions qu'il accepta. 
( Nous les avons rapportées dans notre vili.* livre.) <y Richard, 
y dit Vinisaùf , ne pouvait -espérer un meilleur traite ; qui- 
J9 conque pensera autrement, ajoute-l-il, sera convaincu de 
;» mauvaise foi. » ■ 

Le roi Richard se fit transporter comme il put a Gaïphas, 
pour pretidre soin de sa 'santé toujours plus altérée. Il se 
plaignit par ses ambassadeurs auprès deSaladin, de ce qu'on 
lui' pi"étaît parmi les émii^s ie dessein de revenir bientôt 
en Asie avec des forces nouvelles , et de ne faire ainsi la 
paix que pour chercher les moyens de recommencer laguerre. 
Saladin répondit, en disant qu'il avait toute confiance dans 
sa loyauté; le sidtan ajouta que, s'il perdait Jérusalem, 
il aimait mieux que cette ville tombât entre les mains de 
Richard qu'entre les mains de tout autre prince. «Combien 
ff l'esprit des hommes est aveugle ! s'écrie à ce sujet Vin isacf. 
9 Pendant qu'ils disposent de Pavenir, ils ignorent' ce qo2 
» le lendemain leur prépare. » (Quelques mois plus tard, 
Safadin mourut , et Richard était dans les fers. ) 

Cependant les Français revenus a Acre, qui se disposaient 
à retourner en Occident,' et qui blâmaient la trève , voulurent 
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se préparer nlors & achever leur pelerinag^e, en allant visiter 
le tombeau du Seigneur. Le roi , qui nWait pas oublie qu'ils 
levaient refuse leur secours à Joppe, sachant qu'ils deman- 
daient un sauf-conduit pour aller à Jérusalem, envoya des 
députes à Saladin et à son frère » pour les prier de ne per- 
mettre à personne de faire le voyage sans avoir obtenu des 
lettres de lui ou du comte Henri. Les Français furent vi- 
vement contraries et troubles; mais, voyant qu'ils restaient 
inutilement dans le pays , ils retournèrent en Occident tout 
honteux. Quand le roi sut que la plus grande partie des 
Français qui diraient du ma! de lui, était partie, il répéta 
ce proverbe-: Chassez le moqueur, et la moquerie £en ira 
aussi. 

Richard fit publier ensuite un edit portant que ceux qui 
voudraient aller visiter le Saint- Sépulcre, seraient tenus 
d'apporter une offrande pour aider a la reconstruction des 
murs de Joppe. On partagea en trois caravanes ceux qui 
devaient se rendre à Jérusalem ; chacune d'elles eut un chef. 
André de Chavigni commandait ia première ; . Raoul de 
Deissum, la seconde ; .Hubert évéque de Salisbury, la troi- 
sième. La première courut quelques dangers , n'ayant, point 
desauf-conduit. Les Turcs, irrites, lançaient aux pèlerins des 
regards menaçans ; les plus bravas en furent effrayes, u Ils 
J9 auraient mieux aime, dit notre chroniqueur, être alors à 
n Tyr ou à Acre que sur le chemin de Jérusalem. » Les 
Turcs se rassemblèrent et coururent auprès de Saladin , 
le suppliant de leur permettre une juste vengeance contre 
les chrétiens, qui avaient fait massacrer leurs frères. -Saladin, 
ayant assemble son conseil , décida que les chrétiens iraient 
et viendraient sans obstacle. Le sultan ordonna même à ses 
soldate d'accompagner les pèlerins à Jérusalem , et de les 
protéger encore à leur retour. Malek-Adel ou Saphadih fut 
charge 4^ faire exécuter à cet égard les ordres de Sidadin. 
La première caravane visita libreipient le Saînt-Sepulcre., 
et revint pleine de joie, à Acre. 

La seconde troupe, sous la conduite de Raoul de Deissnm , 
arriva ens^ite. « Comme on avait donne des ordres , nous 
f> passÂmies sans obstacle, dit Vinisauf , qui faisait partie de 
n cette caravane. Arrive's à la vue de Jérusalem,. ajoute-t-jl, 
s9 nous fléchîmes le genou, et nous . rendîmes humUement 
sf grâces à Dieu. Ceux qui étaieiit à dheval nous devancèrent 
p pour satisfaire leur empressement d'adorer le tombeau 
» du Sauveur. Us se vantèrent d'avoir vu et ad.o]:e la vraie 
n croix que leur montra Saladin , qui la retenait depuis )a 
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9 bataille deTibériade. Pour nous antres piétons , nous rnnei 
» ce que 'nous pûmes, et nous siduâmes le monument du 
9 Seigneur , où nous déposâmes plusieurs offrandes ; mais , 
» comme ces offrandes étaient enlevées par les Sarrasins , nous 
» distribuâmes les autres à ceux des Francs et des Sjoîens que 
9 nous vîmes réduits en servitude. « Vinisauf parle ensuîle 
des lieux saints que visita ia caravane , et dit qu'après 
avoir gémi sur les profanations deê infidèles , elio reprit k 
chemin d'Acre. 

Saladin envoya quelques-uns des siens au-devant de Vi- 
véque de Salisbury ^ qui conduisait la troisième caravane. 
Comme les vertus de cet évéque lui étaient connues ^ il lui 
oflârit de le loger dans son palais et de lui fournir tout ce 

3ui lui serait nécessaire. Le prélat refusa cette offre , en 
isant : Nous sommes des pèlerins, Saladin recommanda aux 
siens de traiter le vertueux évéque avec de grands égards; 
il lui envoja de riches présens , et voulut avoir un^ entretien 
avec lui. Lorsque le prélat se rendit auprès de Saladin, 
celui-ci lui montra ia vraie croix, et, tous deux s'étant assb^ 
ils causèrent long-temps et familièrement ensemble. Le sultan 
voulut savoir ce que les croisés pensaient de ses Sarrasins , et 
fit plusieurs questions sur le roi d'Angleterre, t» Puisque vous 
» voulez , dit Tévéque , que je vous parle du roi mon maître , 
» voici ce que l'on peut en dire avec vérité : il n'y a pas dans 
9 le monde de guerrier qui l'égale pour l'habileté, la: bravoure, 
9 et la grandeur d'ame. Il mérite de grands éloges pour ia 
9 noblesse de ses manières et de sa conduite. Que vous dirai- 
9 je de plus T Si j'avais à comparer vos vertus avec celles 
9 du roi Richard , je dirais que , si chacun de vous avut les 
9 qualités réunies de l'un et de l'autre ( je mets de côté yos 
9 péchés ) , on ne trouverait pas dans l'univers de princes qui 
9 pussent vous être comparés. i9 Sfdadin, ayant écouté l'évéque 
jusqu'à la fin, lui répondit: ail est reconnu que votre roi a 
9 reçu en partage un cœur généreux , une ame intrépide : 
9 mais il n'est pas assez prudent; il se montre trop prodigue de 
9 sa vie. Pour être un grand prince , j'aimerais mieux avoir de 
9 la sagesse et de la modestie que de l'audace et de la vanité. » 
Après qu'ils se furent long-temps entretenus par interprète, 
Saladin exprima le désir que le prélat lui adressât une 
demande. Celui-ci remercia Saladin , et demanda un jour 
pour se consulter. Le lendemain, il exprima le vœu que deux 
prêtres et deux diacres latins fussent admis à célébrer au 
Saint-Sépulcre l'office divin, concurremment avec les prêtres 
syriens I et que ces ecclésiastiques pussent recevoir, comme 
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]e« autres , les oi&andes des pèlerins. Il fît l«i même demande 
pour Bethléem et pour Nazareth. L'évêque mettait un grand 

Erix à cette permission , et pensait qu'elle serait tres-agréa- 
le à Dieu. Saladin l'accorda, et l'évêque établit, dans. les 
lieux qu'on vient de nottimer, des prêtres et des diacres 
qu'il choisit lui-même. 

En parlant du retour des pèlerins en Europe , Yinisauf ra- 
conte qu'il y en eut un grand nombre qui moururent de 
înaladies , ou qui périrent dans des naufrages. « Les autres , 
» dit l'historien, avaient eu à pleurer le ti'épas de leurs 
j» pères, de leurs frères ou de leurs amis^ et ces hommes 
3> que perça le glaive des douleurs ont souffert uii assez cruel 
n martyre. C'est pourquoi il faut avouer que tous ceux qui 
» ont entrepris le saint pèlerinage pnt été martyrs , les uns 
^> d'une manière, les autres d'une autre. Néanmoins , pour*- 
:»> suit Gauthier , qui veut ici confondre ceux qui parlaient 
a contre cette croisade , néanmoins il s'est trouvé des gens 
» qui, raisonnant à tort et à travers et qui ne sachant ce qu'ils 
» disaient , ont prétendu que les croisés n'avaient rien gagn^ 
y dans la Terre-Sainte , parce qu'ils n'avaient pas recouvré 
3> Jérusalem. Pour nous qui avons été témoin oculaire, nous 
3» connaissons toutes les souffrances et toutes les tribulations 
Ts qu'ont éprouvées les pèlerins ; nous ne craignons point 
3» d'assurer, avec ceux qui comme nous ont été en Orient, 
-» que cent mille chrétiens sont morts dans cette croisade , 
3B pour s^étre abstenus des fomiHes : ils ont mieux aimé vpir 
» leur chair se corrompre, leur vie s'éteindre dans les conji- 
» bats' de la concupiscence , plutôt que de souiller leur 
yi corps et leur esprit, plutôt que de se rendre ândignes 
3» de la récompense éternelle. En outre , nous savons que 
'> plus de trois cent mille chrétiens ont péri soit da;^ les 
» jours de la famine, soit au siège de Ptolémaïs, ou même 
3> après la conquête de cette ville. Au reste, qui peut douter 
3» du salut de ces guerriers nobles et vertueux qui assistaient 
» tous les jours à la messe que célébraient leurs propre,s 
» chapelains? un doit croire que ceux là aussi soAt. dans le 
» ciel. Jn 

l'ont étant prêt pour' son départ , Je roi d'Angleterre 
fit appeler ceux à qui il était redevable de quelque chose, 
et leur paya ce qu'il leur devait. Lorsque la flotte royale 
s'éloigna du port , on entendait partout des cris et des 
sanglots; les larmes coulaient de tous les yeux. On souhai- 
tait au monarque les bénédictions d'en haut^ 5n parlait de 
sa bravoure , de ses largesses et de ses yertuç.* Les sanglots 
n'étaient interrompus que par. ces paroïes qui partaient de 
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tontes Its bonélies : < O terre de Jérusalem! qnel défenseur 
M tu vieûs de perdre ! s'il arrîraît que l'ennemi vint à rompre 
* la trêve, qui mirais-tu pour te secourir, puisque le roi 
» Richard s'éloigne. » C'est ainsi que le monarque emportait 
les regrets de la Terre-Sainte. Son navire vogua toute la nuit 
à la clarté des étoiles. Au lever du jour , le prince tournant 
Vers le rivage des yeux mouillés de larmes , prononça ces 
'mots d'un air triste et rêveur : « Terre-Sainte ! je te re- 
y» commande à Dieu : si le ciel m'accorde de longs jours, si 
» c'est la volonté du Seigneur que je revienne te secourir, 
9 j'espère que tu me re verras encore. » En achevant cette 
pnëre^ le héros pressait les nautonniers de faire force de 
voiles. 

"Vmisauf termine son intéressante relation en déplorant 
la captivité de Richard. Il se plaint des attaques perfides du 
roi de France contre la Normandie ; de la barbarie de l'em- 
pereur d'Allemagne , qui, pour dâivrer le roi d'Angleterre, 
ne c^da qu'au pouvoir de l'or. Il nous représente enfin K- 
chard sorti de sa prison , pacifiant ses états , et recouvrant 
par les armes tout ce qu'on lui avait enlevé pendant son 
absence; 

La chronique de Visînauf est très-longue, quelquefois 
prolixe, surtout danâ les combats , qu'elle décrit toujours à 
la manière épique. Nous l'avons beaucoup abrégée dans 
cette partie, sans toutefois rien négliger de ce qui peut faire 
connaître l'esprit dfe la troisième croisade et le caractère de 
Richard^ qu'on né peut comparer qu'aux personnages des 
temps héroit[ùes. Nous nous estimerions heureux si tout ce 

Sie nous avons l'apporté dans cet extrait et dans celui de ia 
hromque anglaise, pouvait donner à un homme de talent 
là pensée de choisir Richard pour le héros d'une épopée ou 
d'un roman héroïque , qui ne serait point la copie mais le 
pendant de la Jérusalem délwrée. 

A la suite de l'ouvrage de Gauthier Vlnisauf est Vffistoirt 
dé îà prise de Damiette {Historia cdptionis Damietœ), dbnl 
liottd avons déjà parlé à l'article de Jacques de Vitri. Nous 
avons dit que cette histoire était la même que celle d'Olivier 
Scholastîque, et que la seule différence qui existait eùtre 
l'une et Fautre, consistait dans la division par chapitres et 
dans quelques noms propres dont l'éditeur de V Histoire de 
la pHse de- Damiette a augmenté le récit d'Olivier , et que 
Georges Eccatd a eu soin d'indiquer dans ses notes. Nous ne 
nous arrêtëtoAs donc pas ici sur un ouvrage que nous^auat- 
Iperons lorsque nous en serons à la collection d*Eccard> 
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SECOHOE COLLECTION. 
Les^ dix Ecrivains rfc f Histoire if Angleterre (1). 

ÙTTE COLLSGTioir» de Roger TTrisden, de la province de 
Kent, fut entreprise à la sollicitation de Cornélius Beé, 
libraire de LoiMlres. > 

HisTOi&E DES Ro^ d'Angleterre 9 par Simeon de Du^ 
rham (2). r— f L'drateiir de cette chronique ëtait Benédictîn et 
prechantre de Féglise de Durham. YL est compté parmi les> 
SHTans qui ont reçu au mifieu du xn'. siècle. Sous la date de 
1096, il cite quelques-uns des princes qui se croisèrent au' 
coDcHe de Clermont et à la suite de ce concile. En parlant 
de rassemblée qu'oit tint à Rome en 1 1 25, et dans laquelle se 
trouvèrent trois cents évêques présidés par le pape , il rap-- 
porte, entre autres décrets qui j furent rendus , le décret 
suirant : « Nous accordons la rémission de leurs péebés à 
» ceux qui iront à Jérusalem pour défendre les chrétiens et 
» trava^r à la destruction des kifidèles. Nous mettons sous 
» b protection de saint Pierre et de l'Eglise romaine leurs 
^> maisons , leur famille et tous leurs biens , ainsi qu'il a été 
» statué pa^ notre seigneur le pape Uiiiainl Quifconqne osera 
» donc endommager ou enleyer ces biens pendafit fout \e 
» temps que durera l'absence des propriétaires, qu'il soit 
> excommunié. Nous ordonnons à ceux qui sont connus pour- 
» avoir porté la croix sur leur vêtement , comme devant 
» faire le vo jage de Jérusalem on d^Espagne , de reprendre 
» la croix et le chemin de leur pèlerinage dan si l'interVafief 
» de la Pâque prochaine à la Pâque de l'année survante y 
» autrement nous leur interdisons l'entrée de l'église , et 
» nous défendons, qu'on célèbre l'oifice divin dans leurs do-' 
» maines , hors le baptême des enfans et le sacrement des* 
« mourans. » 

Siméon a terminé sa chronique en-1 129, et Jean, prieur" 
de l'église d^Haguktade , l'a continuée jusqu'en 1 1 54. 

Le continuateur ne fait qu'indiquer les événemens de la 
seconde croisade , et ne dit rien des colonies chrétiennes en 
Orient. " 

Abréviation de chroniques , Images d'histoires , ptir Roûtd- 



JUL. 



(i) HistoTtae Angllcanae S«riptorc$ decem , opefà Rogcri TwîscTen.' 
Lonàmiy i6»53 , 2 roK in-foi. • 

ip) Simconis P^melmemis Historîa de gestis regtfm AAglorum/. 
(Tom. ler.^ col. 85. ) 
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deDicet(l). 7- Raoul de Dicet, doyen de Londres , vécut 
sous le roi Ric}iard et sous le roi Jean. Plusieurs savans ont 
reconnu dans les ouvrages de Dicet une grande exactitude 
pour les dates ; nous erôjrons que cette réputatipu n'est 
point méritée, surtout pour les événemens des croisades, 
qui sont placés presque toujours par Thistorien à de fausses 

dates- 
Ces Abréviations de chroniques commencent à l'an 589 et 

finissent en 1 1 48. Les Images d'histoires, qui en sont la suite , 

reprennent à Tannée 114Sr, et se terminent en 1199, au 

règne de Jean-sans-terre. 

. A la date de 1010, Raoul de Dicet donne des détails fort 

singuliers sur le pèlerinage que Foulques comte d'Anjou fit 

alors à Jérusalem. Ces. détails ont été rappelés dans le i^. 

livre de notre Histoire. Us se trouvent aussi dans la chrom- 

que de Maillezais. 

L'auteur , qui parle fort succinctement des événemens de 
la première croisade, dit, en racontant la bataille de Dory- 
lée , que Robert duc de Normandie fendit arec son épée la 
tête dune espèce de géant. Le coup terrible qu'il lui porta, 
partagea sa mâchoire , son cou et ses épaules jusqu'à la 
poitrine. 

A l'occasion de la croisade de Louis YII en 1 1 47 , l'auteur 
dit ^ue le roi , persuadé par saint Bernard , convoqua les 
grands de son royaume , qui se croisèrent avec lui , et il 
ajoute : « On dressa aussitôt dans toute la France un rôle 
» destiné à la levée d^un subside. NI le sexe, ni le rang » ni 
» la dignité , n'exemptèrent personne de donner des secours 
>» a^ roi. Aussi le voyage de ce prinee fiit-il le sujet debeau- 
M coup d'imprécations (2). 

» Wlon de Ghevreuse , personnage distingué , poursuit 
» l'auteur , envoyé à Gonstantinople , en rapporta la lettre 
» suivante de l'empereur : 

» Manuel , jftdêie Roi en Jésus-Christ, Porphyro^inèle , 
» ffrmd, sublime et courageux Empereur des Rcmains, 
» toujours auguste^ au très-noble Roi des Français. 

9 Très-noble Roi , notre empire a reçu et lu la lettre 

~~~^^-^— ~^~~-~~-~~ ■ ■ ■,,-■-. 

(1) AbbrevîattoBes cliroiiîceràm et Imagines hîstoriamm , auctore 
Radolpho de Diceto.^Tom. I«r. , roi. 4ag. ) 

(a) Voyez le fraffinent historique rapporta daiks la collection de 
Duchesne , p. 2^6 de ce volume , par un moine de l*abbaye de Fleuri 
sur Loire. 
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» envoyée par votre noblesse (1), dçms laquelle vous avez 
» écrit à notre empire que vous vous disposiez à prendre le 
' ii chemin de Dieu , et demandé à notre empire la liberté du 
» passage etl'achat des provisipns. Notre empire ayant connu 
» votre intention^, Va eue pour agréable et s'en est réjoui r 
»' car , croyez -le , il désirait depuis long-temps voir un 
» homme tel qu'est votre noblesse, et s'entretenir avec lui. 
» Si telle est la volonté de Dieu , que votre nsblcsae vienne , 
}/ elle sera très-bien reçue par notr^ empire. Que votre 
» noblesse ne craigne donc pas de xencontrér d'obstacle de 
n la part de notre empire : car il recevra avec une grande 
» joie votre noblesse; il lui préparera la voie, lui facilitera 
» le passage et lui fournira toutes les provisions nécessaires. 
» Adieu. De la ville sauvée par Dieu, au mois d'août , indic- 
>rtionix. » 

On peut comparer cette lettre avec celle qu'écrivit l'em- 
pereur ^u pape à l'occasion de la même croisade. Nous les 
avons textuellement rapportées , afin de faire connaître les 
formules employées par les empereurs grecs de Constantin 
nople. 

Raoul de Dicet/ dans son livre des fnuzges d'histoires , 

S. 600, raconte, sous la date de 11 78, la bataiQe livrée prè» 
e Kama contre Saladin. Après nous avoir montré Odon , le 
grand-maître du Temple, suivi d'un petit nombre de se» 
compagnons , s'avançant comme un autre Macchabée au 
milieu des bataillons ennemis , et sentant de cadavres/ le 
champ du combat, Raoul s'exprime en ces termes : « Sala- 
« din , témoin de tant d'exploits , fut frappé -d'admiration ; 
» en voyant la foule de ses guerriers , les uns dispersés au 
> loin , les autres cherchant le salut dans la fuite , d'autres 
» expirant sous le glaive, le sultan se hâta* de fuir sur. un 
» chameau rapide. » 

Raoul place sous la date de 11 84 deux lettres adressées 
au pape , l'une par Saladin , et l'autre par son frère , qu'il 
nomme Siphidin. Ce sont deux réponses faites au souverain 
pontife, qui avait écrit à ces princes musulmans. Elles ont 
pour objet l'échange des {^risonniei^s chrétiens, échange 
auquel Saladin avait consenti , mais qu'il différait d'exécu- 
ter. Son frère promet au pape d'en faire avancer l'exécution. 
Dans ce même temps , les chrétiens de Jérusalem en- 
voyèrent d'un commun accord en Occident le patriarche, 
le grand*>maître du Temple et le prieur des Hospitaliers , 
pour demander du secours. L'historien rapporte la lettre 

(i) Les moti empire et noblesse sont employés dans celte lettre conune 
oes titres ou quànficahons. 
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à prendre le itga^ de la croix , poup aller çonfbndre et 
renverser les persécuteurs de la fol chrétienne ; elle accorde 
des indulgences à ceux qui partiront y et met tous leurs biens 
sous la protection du saint-siège et des evéaues iliocésains. 
Elle est datée du 8 des calendes d'août , et de la cinquième 
année du pontifical de Celestin. L'ouvrage de Raoul de 
Dicet se termine a Pan 1199. 

Chroniqvb db Jean Bromtùn , ahbi de Jofval (1). 
— Jean Bromton vivait vers la fin du xii/ siècle. II prit 
Fhabit de Tordre de Citeaux dis sa plus tendre jeunesse, et 
dut à ses vertus et à son érudition le titre d'abbe de Jarvaux 
ou Jorval , monastère qui était dans le comté de Richemond. 
II a beaucoup écrit sur Tbistoire , et a dédié ses ouvrages à 
son monastère. Sa chronique, dont nous donnons ici Textrait, 
commence à Pan 588 , et va jusqu'à la mort de Richard I.*^ 
en 1198. Bromton était contemporain de Vinisauf, et il s'est 
étendu comme lui sur l'expédition de Richard en Palestine: 
mais ni l'ud ni l'autre ne se sont copiés; et comme ils rap- 
portent à peu près les mêmes faits, la comparaison qu'on peut 
faire de quelques parties de leur récit, peut ne^pas être .sans 
intérêt. Il y a d'abord entre eux cette difierence, que Yinisanf 
a écrit comme témoin oculaire , puisqu'il était de l'expé- 
dition de Richard , au lieu que Bromton n'a écrit que sur 
des rapports qui lui ont été faits par des témoins. Aussi 
Yinisauf est-^il plus abondant en détails et montre -t -il une 
connaissance plus approfondie des événemens et plus d'es- 
prit d'observation ; son style est aussi plus animé. D'un 
autre côté, Bromton , moins enthousiaste que Yinisauf, pa- 
raît apporter plus de sang-froid et plus d'impartialité dans 
son récit : s'il loue , s'il admire les exploits dç Richard et 
ses talens militaires, il ne dissimule pas non plus ses défauts. 

Nous devons ajouter que Yinisauf n'a écrit que poar 
faire l'histoire de la troisième croisade ; par conséquent , il a 
dû s'étendre plus que Bromton , qui n'en a parlé que dans 
une histoire générale. 

L'abbé de Jorval , en parlant de la première guerre sainte, 
se borne à en rappeler les principaux événemens , jusqu'à 
la prise de Jérusalem. Sous la date de 1129, il rapporte 
que , les habitans de la Terre-sainte ayant offense Dieu 
par leur luxe et leurs rapines , Dieu les punit comme il est 
écrit au livre des Bois; car, la veille de la Saint-Nicolas, ud 
grand nombre de chrétiens tut vaincu par un petit nombre 

( i) Chronicon Johannis Bromton abbatis Jomaiensia. ( T. I , c. 7i5. ) 
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d'infidèles, quoique le 'contraire eût coutume d'arriver au- 
paravant. 

Bromton n'est pas moins concis sur la seconde croisade 

que sur la première , et ce qu'il en dit n'est pas exact. Sou$ 

la date de 1177, il parle du pèlerinage de Philippe , comte 

de Flandre, et de Guillaume de Manaeville , comte d'Essex. 

Us se rendirent à Jérusalem , où ils se réunirent aux Tcm- 

» plierS et aux Hospitaliers , à Raimond , priùce d'Antioclie , 

» et aux autres guerriers de la Palestine , pour faire le sicgfe 

» d'un château nommé Baragh ( Harent ). Saladin , soudaii 

» du Caire, l'ayant appris, vint avec plus de cinq cent mille 

» hommes , tant à pied qu'à cheval ( nombre très-exagéré), 

> sur les terres des chrétiens , et dressa ses tentes non loin 

» de Jérusalem. Les Templiers , les Hospitaliers , la milice 

» du roi de Jérusalem , qui gardait la ville , sortireat avec 

» le peuple et l'évêque de Bethléem , qui portait la -vraie 

» croix, et allèrent à la rencontre des infidèles, qu'ils atta- 

» quèrent avec audace et qu'ils forcèrent à se retirer. Opul^ 

» sance de Dieu ! s'écrie Bromton ; 6 vertu du Très-HauZ ! leis 

» chrétiens n'étaient pas plus de vingt mille combattons contre 

» cinq cent mille infidèles , et cependant ils obtinrent la victoire 

» par la protection divine : car les infidèles virent descendre', 

» comme par une échelle y la milice du ciel, semblable -à des 

» hommes armés ; cette milice venait au secours des chrétiens .• 

>» les musulmans, ne pou\^ant résister aux guerriers célestes , 

» prirent promptement la fuite. Les fidèles, en les poursui- 

>' vant, tuèrent plus de cent mille de leurs ennemis, et 

» firent un grand nombre de prisonniers. Saladin , s'écbap- 

» pant avec des chariots et des chevaux , perdit dans ce 

» combat plusieurs de ses parens , de ses neveux et des chefs 

» de son armée. Les chrétiens retournèrent à Jérusalem 

» etremplirenttout le pays des dépouilles des ennemis tués. » 

Ce combat eut lieu le jour de la Sainte-Catherine , en 1 1 77, 

dans la plaine de Raiiia ; la plupart des chroniques le dési -^ 

gnent sous le nom de bataille d'Jscalon. 

Arrivé à l'année 1 184, l'abbé de Jorv-al s'exprime en ces 
termes 
» deMés< 

>» les guerriers de l'Évangile . Il avait hérité du royaume 
> Damas et des pays d'alentour. Comme il avnit su se conci- 
» lier l'attachement de la miHce des Turcs , à force d'habi- 
» leW et de puissance , Saladin passa en Egypte à la tête 
» d'une armée qui se grossissait sur son passage , et prit le 
»» chemin du Caire. Maître de. la Lybie et de TArabie, çi& 
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9t h^ros s'acquit un nom dont l'éclsit éclipsa la gloire àei 
n grands de la terre. Après avoir conquis huit royaumes en 
t» courant, Saladin croyait avoir fait peu de <ïhose , puisque 
91 les chrétiens possédaient encore Jérusalem , Antioche et 
^ les villes maritimes de Syrie ; c'est pourquoi , résolu de 
y* tourner toutes ses forces contre les fidèles , le soudan ne 
fi chercha plus qu'à. dévorer le peuple de Dieu, à faire dis- 
yt paraître de l'Orient l'étendàrd'de la croix que le Christ y 
n avait planté lui-même. » Le chroniqueur raconte ensuite 
que Saladin ayant voulu entrer dans la Terre-Sainte pour 
s'en rendre maître , les armées musulmanes furent chassées 
avec de grandes pertes , par les fidèles que commandait Phi- 
lippe , comte de Flandre. L'année suivante , la colère céleste 
fra^ppa le peuple chrétien livré à la corrdption. Saladm, 
voulant se venger de la défaite qu'il avait essuyée l'année 
précédente, s'avança à la tête d'une armée innonïbrable, et 
Dieu qui résiste aux superbes permit que les guerriers de la 
croix tombassent sous le glaive de 1 eimemi. «< Alors , dit 
M rhistorien , il fut décidé que le patriarche de Jérusi4em 
» irait en Europe solliciter des secours pour résister au cruel 
» Saladin. C'était surtout auprès de 1 illustre roi d'Angle- 
y* terre, que le patriarche devait se rendre, parce qu'on 
n atjtendait de ce monarqi;ie les secours les plus efficaces. Le 
n patriarche vint donc trouver ce prince, quilui fit un accueil 
n honorable. Il remit au roi des lettres du pape Lucivts et 
n les clefs de la ville sainte et du tombeau du Seigneur , et, 

V de plus , l'étendard du roi de Jérusalem. Henri différa de 
» répondre jusqu'à ce qu'il fût de retour à Londres, où 
rt il convoqua une assemblée. Lorsqu'après la prédicatioa 
n du patriarcKe et de l'archevêque Baudouin plusieurs se 
fi furent croisés , Henri répondit qu'il ne pouvait laisser ses 
9* états sans défense , exposés à l'invasion des Français , mais 

V qu'il foujrniralt'de l'argent à ceux qui voudraient partir. 
9t Cela n'est rien, lui dit le patriarche : nous demandons un 
7» prince, et non de l'argent. Presque toutes les parties du monde 
n nous enverront de l'argent, mais aucune ne, nous enverra 
n de prinse; nous demandons donc un homme qui ait besoin 
n d'argent jf et non de l'argent qui dit besoin d'un homme, 
n Le patriarche se retira ,. ainsi frustré dans son espérance, 
n Le roi le suivit jusqu'à la mer , comme pour le calmer, et 
n lui fit, selon sa coutume, beaucoup de caresses. Le pa- 
* triarche lui dit en le quittant : Jusqu'ici vous avez régné 
n glorieusement; mais -celui que vous avez abandonne vous 
n abandonnera bientôt. Rappelez -vous ce que le Seigieur 
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f> VOUS à accordé £t ce que vous avez fait en reconnaissance^ 
n Vous avez été infidèle au roi de JPranee; vous ivez tué 
n S, Thomas, et maintenant voua refusez de protéger le9 
n chrétiens* Le roi s'irritant de ces reproches, le patriarche 
n lui offrit sa tête, en lui disant : Faites de moi ce que vous 
n avez fait de Thomas ; j'aime autant être tué par vous en 
y> Angleterre que de l'être par les Sarrasins en Syrie, — -Si 
y* tous mes sujets, dit le roi, nMV aient qu'un corps et ne par-- 
r> latent que par une seule bouche, ils n'osataient me. dire ce 
y> que je viens d'entendre, — S'ils parlaient ainei , reprit le p»- 
«triarche, cela ne m' étonnerait pas ; car ils ne vous aiment 
y> point : ils n aiment que ce que vous possédez; ils suivent 
n la fortune, et non l'homme, — Je nepuis,xepextit le roi, m'ét- 
n loigner , parce que. mes enfans se révoltent quand je âuis 
n absent, — Cela n'est pas étonnant, dit le patriarche ; car 
n ils sont venus du diable, et ils retourneront au diable. Le 
n patriarche s'embarqua et repassa en France, n 

Cette conversation fort-singulière est rapportée aussi dans 
ia chronique de Henri Knighton, écrivain postérieur. 

L'abbé de Jorval rend eompte des premiers combats livxes 
sous }es murs d'Acre en 1189, combats dans lesquels Saladin 
fut tour-à-touï* vaincu et vainqueur. Cet historien dit qu!iL ar- 
riva, cette année, dans le port d'Acre, plus de cinq cents vais- 
seaux, outre une multitude de galères et de corsaires. II raconte 
ensuite l'expédition de l'empereur Frédéric avec les détails 
que nous avons déjà vus ; mais Bromton diffère des autres 
historiens dans le récit qu'il fait de la mort de ce prince. 
«^ L'armée chrétienne, dit*il, était alors . partagée en deux 
» camps, l'un sous leicommandemeot de l'empereur, l'aui:Ke 
» sous celui de son fils. Un fleuve cotdait aift milieu. L'enscpe- 
n reur voidut traverser ce fleuve à cheyialj poui' aller parier à 
V son fils qui était de l'aube cdté. Ceux. qui' l'accompagnaient 
y> lui conseillèrent de ne pas s'abandonner îaiprudemmeottà 
n une rivière qu'il ne connaissait pas : niais, sans les.écoiiter, 
9 etoubliantsa dignité, il poussa son cheval, et, tombant dans 
• {'eau à la vue de son escorte , qui ne put aller à son. secours , 
n il fut étouffé dans un moment. 9 

L'auteur rapporte aussi la version la plus commune;. puis 
il ajoute ces mots : u D'une manière oud'une autre , l'empereur 
» finit ainsi sa vie dans les ondes. » Aprèsx avoir raconté ce 
que devint l'armée sous la conduite dki duc de Souabe, l'au- 
teur parle de l'engagement que prirent, au mois de novembl'e 
de la même année, les rois de France et d'Angleterre, d'aller 
à Jérusalem. Puis il fait le récit du départ de ces deux princes, 
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et fraee mhiatîeiisement l'itinéraire du roi Richard. Les deqx 
rois, arrives à Messine, publièrent une ordonnance de police 
dont les dispositions sont assez curieuses pour être rapportées : 
« 1.^ Les pèlerins qui mourront dans leur pèlerinage pour- 
» ront disposer deéenr armure, de leur équipage et de lears 
9 chevaux, et, s'ils sont ecclésiastiques, de leur chapelle et 
• de leurs livres : quant à ce qu'ils auront acquis pendant leqr 
» pèlerinage, ils nepourront disposer que d*une moitié ; Tautre 
» sera déposée chns les mains de personnes déléguées , pour 
9 être appliquae aux besoins de la Terre-sainte. 

m 2.** Personne, dans toute l'armée, ne jouera à aucune 
» espèce de jeu, excepté les chevidiers et les ecclésiastiques , 
» qui ne pourront perdre plus de vingt sous dans tout le 
» jtNir et dans toute la nuit. S'ib violent Otette de'fense , ib 
» paieront cent sous par chaque sou qu'ils perdront au-delà 
m des vingt sous : cette amende sera appliquée aux besoins 
» de la Terre-sainte. 

» Les rois joueront selon leur bon plaisir; et ceux qui 
9 servent dans leur palais, pourront jouer jusqu'à vingt sous. 
» Les domestiques et autres serviteurs qui joueron^entre eux, 
9 seront battus de verges pendant trais jours , au milieu de 
9 l'armée, à moins qu'ils ne veuillent se racheter d'après It 
9 taxe qu'imposeront les dénommés ci-dessus. Les marins qui 
9 joueront, seront, pendant trois jours, plongés du haut du 
9 vaisseau dans la merf à la manière des marins , à moins 
9 qu'ils ne veuillent aussi se racheter d'après la même taxe; 

* Un pèlerin qui pendant son pâerinage aura fait un em- 
»prunt à un autre, sera tenu de le rembourser; mab, s'il 
9 A emprunté avant le pderinage , il ne sera pas tenu de 
9 le rembourser pendant le voyage. 

9 3,^ Un marin qui se sera engagé, ou un domestique, 
9 ou tout autre, les chevaliers exceptas , qui pendant le |)ele- 
9 rinage quitterait son maître , ne pourra être reçu au service 
9 d'un autre , à moins que son maître n'y consente. Si quel- 
9 qu'un le reçoit malgré le maître , il sera puni d'après le 
9 justement des prélats et des barons. Si quelqu'un fitit té- 
9 merairement quelque chose de contraire aux statuts qui 
9 viennent d'être si solennellement réglés , qu'il sache qu'il 
9 est soumis à l'excommunication des archevêques et évêques 
9 de toute l'armée. » 

Il fut statué en outre par le seigneur roi d'Angleterre et 
les connétables, justiciers et maréchaux de son armée, 

u Qu'aucun marchand, quel qu'il fut, n6 pourrait acheter 
9 du pain pour le revendre dans I'ai*mée , non plus que de 
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> Id fuin« ou du blé , i moins que quelque etrangN* n'en ah 

■ appotte', et n'en ait fait du pain et ne l'ait garde pour l« 
« transporter avec lui. II est de'fendu de rien acheter dans 
(la ville, dï hors de la ville, dans l'étendue d'une lieue. Si 
t quelqu'un achète du ble' et en fait du pain , il sera tenu de 
" payer un droit. Les autres marchands , quels qu'ik soient , 

■ paieront un denier sur dii. Personne n achètera de choir 

> morte pour la revendre, ni de bt^te vivante, à moins qu'il 

■ ne la tue dans le camp. 

■> Personne ne vendra son vin plus cher qu'après la pre- 

I mjère crie'e. Personne ne fera de pain dont la vtdeur soit 

• àe plus d'ua denier. Tous les marchands peuvent vendre 
' dons une lieue de rayon hors de la ville. Un denier de 

• la monnaie anglaise sera donne' dans tous les marchés pour 

• quatre deniers d'Anjou, n 

A la suite de ce décret, Bromton donne de longs détails 
SOT la paix qui se fit entre le roi d'Angleterre et Tancrède. 

II copie les lettres qui furent écrites à cette occasion par 
Richard à Tancrède et au pape; puis il passe à la mort de 
la reine Sibylle, qui fit naître des divisions parmi les croi- 
ses rassemble's devant Acre, au sujet de la succession au 
tranedeJerusaIem.il parle de l'arrivée du duc de Souabe, et 
de la mort de ce prince pendant le siège. Revenant k Mes- 
sine, l'auteur raconte a qu'on entendit en Sicile de violens 
«coups de tonnerre, prece'de's d'un grand nombre d'éclairs 
s qui jetèrent l'effroi dans l'armée des rois de France et d'An- 
"gleterre. La foudre frappa une des galères de Richard 
' et la fit couler à fond. Elle tomba sur les murs de Messine 
«et en ébranla une grande partie. Les chevaliers et leur 
1 suite qui gardaient dans le monastère des Grimons les 
'trésors du roi d'Angleterre, assurèrent avoir vu un globe 
"de feu sur le pinacle du temple; ce globe ne brûlait point, 
»il n'était que lumineux; il dura tout le temps de l'oragç 

■ et disparut avec loi. Les chevaliers étonnés demandèrent 

■ aux Griffons quel était ce phénomène : ceux-ci leur répon- 
< dirent qull avait lieu toutes I9S fois qu'il y avait quelque 
" tempête. » 

Après cette description', Bromton revient au siégé d'Acre, 
raconte plusieurs assauts livrés à la ville , décrit la famine 
qui désola les croisés , et ramène enc 
Sicile pour lui parier des principaux cht 
sur-tout de Richard. L'anecdote qu'il 
narque anglais, est trop curieuse pour 
ici, «Ce prince, dit le chronif^ueur , f' 
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p k la volupté, de telle sorte que la main de Uieii, qui ne 
» veut pas la mort du pécheur, mais sa conversion , paraissait 
» pouvoir seule déraciner en lui ce malheureux penchant 
» Frappe tout-à-coup de la grâce divine , il convoqua les 
9 archevêques et eVeques qui e'taient avec lui à Messine, et 
» se prosterna nu à leurs pieds, portant dans ses mains trois 
9 paquets de verges flexibles. Dans cette humble posture, 
V il ne rougit point de confesser devant eux ses pèches avec 
9 une si grande contrition , que cette pénitence fut consi- 
9 deree comme Fouvrage de celui dont les regards font trém- 
ie bîer la terre. Le roi, après avoir abjiu*e ses pèches, en 
» reçut des evéques la punition qu'il méritait. 9 ( Ici Fauteur 
laissé entendre qu'ils se servirent des verges flexibles» ) «De- 
9 puis ce moment , Richard devint un homme craignant 
9 Dieu et faisant le bien : il ne retomba plus dans son ini- 
9 quite. Heureux , ajoute l'historien ^ celui qui tombe ainsi 
9 pour se relever plus fort ! Heureux; celui ^ui après sa peni- 
9 tence ne retombe plus dans les mêmes fautes ! » 

L'auteur raconte ensuite un autre fait qui contraste avec 
celui qu'on vient de lire , et qui mérite d'autant plus notre 
attention , qu'il nous fait connaître le caractère de Richard, 
et la manière dont les princes et les chevaliers occupaient 
feurs foisirs dans leurs expe'ditions lointaines : 

« Le jour de la Purification, après le dîner, le roi d'Aa- 
9 gleterre et plusieurs chevaliers, tant de sa' suite que de 
9 celle. du roi de France, étaient ailes, hors de la ville de 
9 Messine, jouer, selon leur coutume , à divers jeux. A leur 
9 retour , pendant qu'ils traversaient le milieu de la ville , 
9 ils rencontrèrent un paysan qui conduisait un âne chargé 
9 de roseaux qu'on appelle cannes^ Le roi et ceux qui Fac- 
9 compagnaient en prirent chacun un, et se mirent à se 
9 battre Tes uns les autres. II arriva que le roi d'Angleterre 
» et un vaillant chevalier de la suite du roi de France, 
9 nomme Guillaume des Barres , s'attaquant tous deux , 
9 rompirent leurs cannes, et que la cape du roi fut de'cfairee 
n du coup que lui porta Guillaume. Le roi irrite se porta 
9 avec> impétuosité sur Guillaunw , et fît chanceler son che- 
9 val : comme il s'efforçait de rei^verser à terre Guillaume 
9 lui-même , la sefle de son cheval tourna, et le roi en Aes- 
9 cendit proînptement ; puis , remontait tout-a-coup sur un 
9 cheval plus fort , il se porta de nouveau sur Guillaume : 
ir mais il ne put le renverser; car Guillaume se tenait crara- 
x» pohne (M cou de son cheval. Pendant que le roi le mena- 
» oâït', tfobert fils du ^feu eoriite de Leicester^ que le roi 
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«avait investi depuis pêtt dti comte'^ de son père et qu'it 
f) avait ceint de repee , porta la main sur GuUlaume , afin 
ff d'aider le roi ; mais le roi lai dit : Retirez-vous, et laissez 
n à nous deux le débat. Le roi et Guillaume ajant long- 
n temps lutte d'actes et de paroles [actu et verbisj, le roi 
«s'écria: Fuyez d'ici, et ne reparaissez jamais en ma pré- 
nsence; car je serai éternellement T ennemi de vous et des 
n vétres. Gaillaume , voyant la colère du roi , alla tout triste 
«raconter au roi de France, son mmtre, ce qui venait de 
0se passer, lui demandant conseil et protection. Le iende- 
» main , le roi de France se rendit auprès du roi d'Angle- 
« terre, et le supplia, de la part de Guillaume, d'oublier 
«ce qui s'e'tait passe et de lui pardonner; mais Richard ne 
«voulut rien entendre à ce sujet. Le jour suivant, le duc de 
«Bourgogne, le comte de Chartres, le comte de Nevers et 
«plusieurs autres seigneurs de France, vinrent se jeter aux 
» pieds du roi d'Angleterre , et le supplièrent pour Guillaume ; 
« mais il ne voulut pas les e'eouter. Guillaume sortit donc, le 
» troisième jour, de la ville de Messine; car le roi de France 
» ne voulait pas le retenir contre la volonté' du roi d*Angle- 
9 terre. Enfin, plusieurs jours après, lorsque le temps de 
« mettre à la voile fut venu , le roi de France , tous les ar- 
"chevéques, evéques, comtes et Barons de Tarme'e, vinrent 
» de nouveau trouver le roi d'Angleterre, et lui demandèrent 
« ia grâce de Guillaume , lui remontrant combien l'absence 
9 d'un si vaillant homme pouvait être nuisible : ils eurent 
« beaucoup de peine à obtenir cette grâce. Le roi d'Angle- 
« terre promît à la fin qu'il ne ferait aucun tort à Guillaume 
» ni aux siens,, tant qu'ils seraient au service de Dieu, n 

Bromton accompagne les deux rois devant Acre, et fait un 
journal des opérations du siège. Nous nous étendrons peu sur 
les détails qu'il donne , et dont la plupart se trouvent dans 
Vinîsauf. II parle de la maladie des deux monarques , et des 
ambassadeurs que leur envoya Saladin, avec des presens con- 
sistant en poires de Damas et autres fruits. En racontant les 
divisions élevées entre Conrad et le roi Gui, il nous apprend 
que Geoffroi , frère de ce dernier , appela le marquis de Tyr à 
la cour des rois , et l'accusa de parjure et de trahison envers 
Gui de Lusignan et toute l'armée chre'tienne : il donna même 
un gage de bataille pour poursuivre son appel ; mais le mar- 
quis, se refusant à l'appel, s'e'loigna, pouri^ivi parles plaintes 
et les murmures de tous les croisés. Le chi*oniqueur ajoute 
que, lorsque Conrad se retira à Tyr, les infidèles qui gar- 
daient les avenues de la ville, ne firent de mal ni à lui ni aux 
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siens, et tinrent Icre Tetendard^q trieur arait donne comme 
un signe de son alliance avec euxf ce qui fut pour tous ceux 
qui ie virent un grand sujet de scandale. Au milieu d» 
toutes ces querelles , on poursuivait toujours le siège. Parmi 
les circonstances de ce siège, nous avons remarque celle-ci: 
A II j avait dans ce temps à Acre , dit Bromton y un homme 
f9 dévoue à Dieu , et qui cachait sa religion par crainte des 
n infidèles. Cet homme envoyait des lettres jusque dans la 
yf camp des chre'tîens , en les attachant à une flèche qu'il 
if lançait au dehors. II informait par ce mojeu les croises de 
ff Fe'tatdela ville et des desseins des infidèles. Les assiegeans, 
f> ainsi avertis y eVitèrent souvent les embûches de rennemi. 
ff £n tête de ces lettres se trouvaient toujours écrit» ces mots: 
f» Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit, Cepen- 
n dant, avant et après la prise de la ville, on ne put découvrir 
»> rhomme qui les avait envoyées, n 

Bromton nous apprend que les assiégés commencèrent à 
0(Uvrir des négociations pour la reddition de la place y dans le 
mois de juin , vers la fête de fa Saint-Jean. Ces négociations 
furent souvent interrompues par àes assauts et des combats 
que nous avons fait connaître. Si Ton en cmt Thistorien que 
nous analysons , Sîdadin aurait proposé aux rois de France 
et d'Angleterre de leur rendre la ville et le royaume de 
Jérusalem^ s'ils voulaient se réunir à lui contre le frère et 
le fils de Nouredin , qui s'étaient emparés de tout le pays sitaé 
au-delà de TEuphrate. Le sultan demandait que les Francs 
restassent avec lui une année, et qu'ils lui laissassent la 
possession d^Ascalon et de Crac. Si les rois ne pouvaient 
se réunir à lui en personne, il se bornait à leur demander 
dei^x mille chevaliers et cinq mille cavaliers bien armes, pro- 
mettant de donner une solde de quarante-six besans par 
mois à chaque chevalier , et de seize besans à chacun de leurs 
guerriers. Ce fait n'est rapporté que par Bromton , et ne 
parait guère vraisemblable. 

Non moins crédule que les historiens de la première croi- 
sade , Bromton rapporte que, « le 7 juillet, pendant que 
n des chrétiens étaient de garde devant la tour Maudite ^ 
39 une femme dont l'éclat et la beauté auraient efTacé les 
» rayons du soleil, leur apparut au milieu de la nuit. Tons 
« les gardes furent saisis de frayeur et restèrent comme 
n morts ; mais cette femme les rassura en leur disant: Ne 
n craignez rien: je suis Marie, mire de Notre-Seigneur Jésus- 
» Christ, qui m'a envoyée vers vous pour que vous disiez 
» etux rois quils ne travaillent plus à renverser les murs 
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» de la ville ; car dans quatre jours Dieu la leur livrera, 
Lorsque la sainte Vierge eut ainsi parle' aux chrétiens ^ 
9 elle remonta au ciel , portée sur un nuage briflant de 
n lumière. Le lendemain matin , lés gardes racontèrent aux 
9 rois et aux chefs deParmee ia vision qu'ils avaient eue. Leur 
n récit re'pandit une grande joie parmi les pèlerins, n L'histo*- 
rien rapporte que , pendant que la sainte Vierge consolait ainsi 
les chrétiens , un tremblement de terre horrible se fit sentir 
dans Acre. Les infidèles en furent si effi*aj^es , que toUs de^ 
siraient fa mort. 

Le 9 de juillet, Saladin fit arracher toutes les vignes et tous' 
Içs arbres à fruit des environs d'Acre. H fit détruire aussi 
les villes et les châteaux appartenant aux musulmans, qui 
lai parurent trop faibles pour résister aux chrétiens. Le 1 1 
du même mois , les Pisansetles Anglais attaquèrent la. ville 
du côté où ïes pierriers du roi d'Angleterre avaient fait une 
grande brèche ; mais les infidèles, sfprès être montés sur le 
mur pour le défendre , firent un signal pour annoncer qu'ils 
voulaient ren<Jre la ville et faire la paix , selon liv volonté 
rfes rois; les chrétiens cessèrent de combattre ,. et des députés,^ 
étant venus -parler aux rois , rentrèrent ensuite dan5 fa place. 
Le 12, les rois de France et d'Angleterre, tous les chefs dq 
l'armée tant ecclésiastiques que laïcs, se rendirent le matin 
*dans la tente Aés Templiers, avec Içs chefs des musulmans 
sortis de la ville, et la capitulation fut conclue aux cQndin' 
tions suivantes: - .:. 

Les infidèles s'obligèrent à livrer la vifle d'Acre, ïes armes ^ 
les munitions et les richesses qui 'se trouvaient dans la 
place , et les navires qui étaient dans fe port; La sainte 
croix devait être rendue, et avec éHe quinze cents chré-' 
tiens captifs^ et deux cents chevaliers qui seraient désignés 
par les . rois. Les assiégés s'obligèrent en outre à payer 
deux cent raille bésans d'or, et à fournir des otages jusqu'à 
la pleine exécution du traité, çxécution qui devait avoir 
lieu dans les quarante jours. 

Ces convention? ayant ete arrêtées et jurées de part et 
d*autre , les rois envoyèrent quelques personnes de leur suite 
dans la vifle pour choisir cent cfes principaux musulmans, 
qu'ils mirent sons bonne escorte dans les tours et Içs maisons 
les mieux fortifiées de la place. Les autres musulmans d'un 
rang inférieur furent placés dans lin endroit découvert hors 
des murs , et gardés par des hommes qui leur fournirent tous 
les jours ce qui leur était nécessaire. Les rois, ayant ap- 
pris que quelques-uns de ces infidèles s'étaient furtivement 



74^ BLaLIOTHBQUB 

évades pendant la nuit, firent mettre les autres dans des 
lieiuc plus étroits et mieux gardes; et ils promirent la liberté 
à ceux qui voudraient se niire baptiser : mais il arriva que 
plusieurs de ces musulmans, après avoir reçu le ba|^téme, 
retournèrent k Saladin , et renoncèrent à k. foi chrétienne 
qu'ils avaient embrassée. Les rois défendirent alors qu'on 
admit d'autres infidèles au baptême. 

Le 13 de juillet , la ville d'Acre, tous les Sarrasins et tout 
ce qui y e'tait renferme' , furent partages entre les rois de 
, France et d'Angleterre. Drogon de Merlo et cent chevaliers 
français, Hugues de Gournai et cent chevaliers anglais, 
furent delsignes pour faire ce partage. Le 14, Saladin et 
les siens, s'eloignant de l'armée chrétienne, allèrent camper 
dans «n lieu nomme. Sefortek, Le sultan envoja ensuite aux 
deu:y: rpis des députes cnarges de leur oi&ir une seconde fois 
tout le pajs de Jérusalem, excepté Crac de Montréal, qui 
est au-delà du Jourdain , a condition qu'ils lui accorderaient 
les secours que déjà il leur avait demandés ; mais les rois 
s'y refusèrent une seconde fois. Lel5, les deux princes firent 
démonter leurs machines de guerre, et !e roi d'Angleterre 
envoya à Saladin des chiens de chasse et des éperviers. 

Le 16, les évéques de Vérone, de Salisbury , de Bayenx, 
de Tripoli, de Chartres, de Beauvais, et «otres chefs ecclé- 
siastiques, purifièrent les églises profanées par les Sarrasins 
et relevèrent. les autels. Les rois, de leur côté, ordonnèrent 
de réparer les murs de la ville; des marchands pisans s'é- 
tablirent aux portes d'AiCre , et s'obligèrent a payer tous les 
ans un droit pour cet établissement. 

Le 19 , les comtes et les barons de l'armée qui étaient oc- 
cupés au sie^ge d'Acre depuis deux ans, se plaignirent deis 
répartition injuste qui avait été faite du butin, et dans la- 
quelle ils n'avaient pas été compris : ils déclarèrent aux deux 
princes qu'ils ne resteraient pas plus long-tentps avec eux, 
s'ils n'avaient point de part au butin. Les rois répondirent 
qu'ils satisferaient a leur demande ; mais , comjne ils difFe- 
cèrent de jour en jour de le faire, plusieurs , forcéis par la 
nécessité, vendirent leurs armes et se retirèrent Ncwis avons 
vu que Sicardi. s'est plaint amèrement du partage injuste 
qui se fit alors du butin trouvé dans la ville d'Acre. 

Le 20, Richard, voyant que ni lui ni le roi de France ne 
tiraient aucun avantage du traité qu'ils avaient fait pour la 
croisade , proposa à Philippe de s'engager à faire la guerre aux 
ennemis de la croix pendant trois ans , si le sultan ne rendait 
promptement Jérusalem et toute la Palestine. Le roi de France 



DRS CROISADES» 743 

fui répondu qu'il ne ferait aucun serinent à cet égard ; « car 
» il avait déjà rintention , ajoute Bromton, de retourner dans 
}> ses états. « 

Le 22 f lorsque le roi d'Angleterre etah dans son palais , 
et que les chefs de son armée s'y trouvaient pour recevoir ses 
ordres, Robert eVéque de Beauvais, Hugues duc de Bour- 

Î^ogne, Drogon d'Amiens et Guillaume de Merlo, vinrent 
e saluer de la part du roi de France ; ils se mirent ensuite a 
fondre tellement en larmes , qu'ils ne purent profeVer un seul 
mot Ceux qui étaient pre'sens, les vojrant pleurer ainsi, furent 
touche's de leur affliction, et pleurèrent de méme^ Le roi 
d'Angleterre , se tournant vers les seigneurs français , leur 
dit: « Ne pleurez point; je sais ce que vous allez me demnn- 
» der. Voti'e maître , le roi de France, désire s'en retourner , 
9 et vous êtes venus de sa part me demander mon avis et 
9 ma permission. » Les seigneurs français , baissant la tête, 
répondirent : tt Seigneur , vous savez tout ; nous sommes 
venus en eOfet , de la part de notre roi , pour avoir votre 
9 avis et votre permission : le roi dit que , s'il ne se retire 
» promptement de ce pays , il mourra. » Le roi d'Angle- 
terre , après leur avoir dit que la retraite volontaire du roi 
jetterait sur ce prince une honte éternelle , ajouta que , si 
cependant il devait mourir en restant dans ce pays , il lui 
permettait de faire ce qu'il voudrait et ce qui lui paraîtrait 
plus avantageux pour lui et les siens. Le lendemain , la nou- 
velle du prochain départ du roi de France s'etant répandue 
dans l'armée, les seigneurs français vinrent trouver ce mo- 
narque pour le prier de ne pas abandonner si temeVairement 
le service de Dieu , et de conserver sans tache , ù l'exemple 
de ses prédécesseurs, la dignité du royaume de France. Le 
roi, cédant aux prières de ses fidèles serviteurs , resta encore 
quelque temps , et demanda une seconde fois au roi d'Angle- 
terre la moitié de l'île de Chypre; mais il n'obtint rien. De là 
s'éleva une grande discorde entre les deux princes. « Cepen- 
»dant, d'après les conseils des hommes sages, l'indignation 
« de l'un et de l'autre se calma , dit Bromton , et ils redevinrent 
« amis^ » 

Le 27 , les rois de France et d'Angleterre , les arc|ievéques , 
les eVéques, et tous les chefs de Farme'e, de'cidèrent, selon 
notre chroniqueur , la querelle qu'avait fait naître la succes- 
sion au trône de Jérusalem. Il fut arrête' que le roi Gui conti- 
nuerait de régner, mais qu'à sa mort la sœur de la feue reine 
Sibylle et le marquis de Montferrat he'riteraient de la cou- 
ronne; que Geoftroi de Lusignan, frère de Gui, aurait le 
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eoaite de Joppe pqur lui et ses heVitiers, et serait soumis au 
rui, et que le marquis aurait Tyr, Sidon et BeVyte, au mém« 
titre et aux mêmes conditions. 

Le 30 , le roi de France obtint du roi d'Angleterre la per- 
mission de se retirer; il jura de ne point attaquer et de 
de'fendre même les domaines de Richard. II remit ensuite ie 
commandement de son armée au duc de Bourgogne, qui 
devait être soumis au roi d'Angleterre. II donna au prince 
d'Antioche cent chevaliers et cinq cents ecùyers pour la 
défense de sa principaute^ , 

Le îroi de France partit , emmenant avec lu! les évéques 
de Langres et de Chartres et le comte de Nevers , ainsi que 
Karacous et les autres prisonniers sarrasins qui lui étaient 
échus en partage y et ii alla à Tyr : là , il remit ces prison- 
niers à la garde du mai*quis Conrad. 

Bromton rapporte que Philippe vint alors mettre le siège 
devant un château situé à quelque distance d'Acre, et qu'il 
l'abandonna , lorsqu'il eut appris que le roi d'Angleterre ve- 
nait à son secours. Ce fait , qui n'est point vrai , a e'te emprunte', 
selon l'aveu de l'historien même , de Gautier Hemin^ford. 
Mais ici s'élève une difficulté : comment Bromton , qui vivait 
long-temps avant Gautier, a-t-il pu le copier? On ne peut 
expliquer ce fait qu'en supposant , ou que là chronique de 
Bromton ne lui appartient pas tout entière , ou bien que le 
passage dont il s'agit a été interpolé. Cette de^'nière conjec- 
ture paraît la plus vraisemblable ; car il est difficile de croire 
que l'espèce de journal que nous analysons , soit l'ouvragée de 
plusieurs auteurs. 

Dans les premiers jours du mois d'août , lorsque le roi de 
France fut parti , Richard tint conseil avec les chefs de son 
armée , et , ayant fait mettre toutes ses machine^ d^ guerre 
dans dés barques , il fit charger ses vaisseaux de froment, 
4e vin , d'huile , et autres provisions nécessaires aux homnties 
et aux chevaux , et donna l'ordre que tous fussent prêts à le 
cuivre pour aller à Ascalon. 

Le 4 , tous les archers de l'armée étant rassemblés en sa 
présence , il leur distribua une forte paie, «r Le nombre de 
9 ces archers était si grand , dit l'auteur, que la crainte s'em- 
» para de Saladin et de toutes ses troupes. » Le 5 , le roi 
d'Angleterre, de l'avis des chefs , envoya à Tyr l'évêque de 
Sajisbury pour en ramener les Sarrasins que le roi de France 
y avait conduits ; car le jour approchait où ils devaient exe* 
cuter la convention qu'ils avaient faite avec les rois de France 
et d'Angleterre. L'evéque ^ arrive à Tyr , n*y trouvai poini 
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1^ roi de France, qui en était parti trois jours avant : il de- 
manda à Conrad , Karacous et les autres prisonniers que 
Philippe avait confiés à sa garde , pour les conduire au roi 
d'Angleterre. Conrad répondit : u Le roi d'Angleterre ne m'a 
n confié personne ; je n'irai point à lui , ni ne lui enverrai 
n aucan Sarrasin, n L'évéque de Salisbury retourna donc à 
Acre rendre cette réponse à Richard. Le roi , indigné , dit 
aux chefs de son armée : « Allons venger l'affront que nous 
» fait le parjure ; enlevons-le de la ville de Tyr : je suis sûr 
n que ce n'est pas de la part du roi qu'il agit ainsi, n Le duc 
de Bourgogne , voyant le roi d'Angleterre irrité, et les chefs 
de l'armée disposes à le suivre , leur dit : « Différez encore 
» un peîi , et laissez-moi aller à Tjr ; si je ne ramène pas les 
n Sarrasins , vous ferez ce qu'il vous plaira. » Cette proposi- 
tion fut acceptée , et , le 8 du mois , le duc de Bourgogne , 
prenant avec lui l'évéque de Beauvais , Gui de Dampierre et 
Guillaume de Merlo, amis du marquis, et Robert de Quinci , 
attaché au roi d'Angleterre , il se rendit promptement à 
Tyr. Le 9 était le jour fixe** pour la remise de la sainte croix, 
des chevaliers chrétîeifs prisonniers et de leur suite , ainsi 
que des deux cent mille besans; Saladin devait aussi recevoir 
tous les Sarrasins qui avaient été faits prisonniers à Acre : 
mais, comme ceux que le roi de France avait emmenés à 
Tyr, n'étaient pas encore arrivés , le jour de la remise fut 
prorogé jusqu'au 11 du mois. Ce ne fut que le 12 que le 
duc de Bourgogne revinf à Acre avec Karacous et les autres 
Sarrasins. Ce même jour , le roi d'Angleterre sortit avec 
plusieurs personnes de sa suite hors des fossés extérieurs 
pour s'entretenir avec Taleieddin , frère de Saladin ( l'auteur 
se trompe ici ; Takiedttfl^' était le neveu et non le frère de 
Saladin ) : mais , TakièfdijRîî^fte s'étant point trouvé au rendez- 
vous et n'y ayant envoya personne à sa place , le roi , fort 
irrité , dît qu'il ne traiterait plus de paix aveb les Sarrasins, 
Le 13, le roi d'AnglelerBe envoya un député à Saladin, 
pour lui déclarer qu'il était prêt à tenir les conventions qui 
avaient été fkites , si lui-même voulait accomplir ce qu'il avait 
promis; sipon , qu'il ferait couper la tête à tous les prisonniers; 
Saladin lui répondit ; u Si vou$ faites couper Ja tête à mes 
» Sarrasins , j'en userai de même à l'égard de vos chrétiens. » 
La veille de l'Assomption , le roi d'Angleterre, ayant fixé ses 
tentes près de l'armée de Saladiii , sortit des fossés extérieurs, 
ordonnant à tous les siens de le suivre; niais il y en eut 
peu en état de le faire , à cause du manque de chevaux. Le 
jour de l'Assomption , le roi réitéra l'or4re à sgn armée de 
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le suivre^^ {plusieurs obéirent; nwb I^ plus grande partie 
mupmara contre le roi , en disant ; « Cet ordre est dur : poas 
« sommes pauvres; nous n'avons pas de quoi nous nourrir, 
ji de quoi nous vâtiri et nous sommes sans chevaux : le roi 
» ne nous donne rien ; comment pourrions-nous le suivre? 9 
Quelques-uns, à l'exemple du roi de France, se retirèrent, 
ou volontairement, ou par nécessite'. Le roi l'ayant appris, 
ouvrut ses trésors, et, toucEé de la misère des pauvres, il 
donn a à tous ce qui leur était nécessaire, et retint beaucoup 
de giuerriers à sa solde, a De ce nombre , dit Bromton , fut 
n Leopoid duo d'Autriche, qui, dans la suite, oubliant les 
n bie GÎfaits du roi , le fit prisonnier lorsqu'il revenait de 
n Sy rie. n On voit que le chroniqueur anglais n'est point ici 
d'ace ord avec la plupart des autres historiens sur l'origine 
de la haine que LéopoId avait vouée à Richard. La même 
chron îque raconte plus loin un fait que nous croyons devoir 
faire c onnaitre : a Lorsque le roi d'Angleterre s'occupait de 
» rebâtT Ascalon , il fit proposer au duc d'Autriche une 
ff somme d'argent , l'invitant lui et les siens à venir travailler 
i» à la réparation des murs. Ce prince indigné répondit que 
» son pèr(> n'avait jamais été ni charpentier ni maçon. Le 
» roi supporta impatiemment cette réponse, et, un jour quii 
n était allé se promener dans la campagne , il rencontra le 
» duc, et le pria de nouveau d'aider les croisés à la réédifi- 
f cation de la ville démolie. Le duc lui fit la même réponse 
n qu'il avait faite à ses envoyés. Richard irrité le frappa du 
9 pied , et défend it que l'étendard de LéopoId fut jamais placé 
» à coté du sien, i Vlors le duc d'Autriche s'éloigna de l'armée, 
o en jurant de se venger s'il en trouvait l'occasion. » 

Le même Jour., des députés dj^ S^fd^in vinrent trouver ie 
roi, et lui ofirirent des présens p^ffif^ux , en le priant hum- 
blement de jurolonger le délai fixi£, pour la sentence qu'il 
avait portée cofitre les Sarrasins : mais le roi, méprisant 
leurs présena, jugrii qu'il n'attendrait pas un seul jour pour 
punir l'infracjtion dçs traités. Cependant les députés sup- 

1>lièrent le roi avec, tant d'instance, qu'il consentit à avoir 
e lendemain une entrevue avec Saladin. Ce prince ne s'étant 
Joint pi:ésenvté au rendez-vous et n'ayant envoyé personne 
sa place, Flich«urd étonné lui en fit demander la raison. 
Saladin réponidit: « Je ne suis pas venu, parce que je n'ai 
ff pu remplir La convention, n Le dimanche 18 , le sultan iit 
trancha: la tête à tous les prisonniers chrétiens qu'il devait 
rendre en e'change des prisonniers sarrasins. Un autre his- 
torien a parlé de ce massacre des prisonniers chrétiens^ dont 



Viaisaaf ne dk rien. Ce dernier était tennoiii oculaire, et spn. 
silence affaiblit beaucoup le témoignage de Bromton. Le 
même jour, le. roi d'Angleterre, «'approchant davantaee de 
Farmee de Saladin , lui livra combat. Des deux c6tes il j 
eut des tues et des blesses. Pierre Minnot, familier du roi, 
fut du nombre des morts. Le 19, Richard, ayant appris que 
Sakdin avait fait trancher la tète aux prisonniers chrétiens ,, 
en fut vivement afflige : cependant il ne voulut pas antici- 
per sur le jour qu^ avait fixe pour faire mourir les Sar*. 
rasins. 

Le 20 du mois , le roi d'Angleterre fit conduire devant. 
Tarmee de Saladin les Sarrasins qu'il avait ea son pouvoir ,• 
et H leur fit trancher la tête en présence de tous. Le duc de 
Bourgogne fit décapiter de même , auprès dos murs de la viUe , 
tous les prisonniers qui étaient échus en partage au roi de 
France. On ouvrit les corps de tous ces prisonniers , on en 
ota le fiel pour servir à l'usage de la médecine, et on trouva 
dans ces corps b^aïuqoupde besans d'or. Le x^ d'Angleterre 
ne voulut pas faire mourir. Meqhtoub , qui était émir d'Ëdesse. 
et connétable d'Ascalon et de Jérusalem; ni Karaçous, qui 
était grand connétable et eunuque du sultan : car tous deui^ 
s'étaient engagés sur leur vie à reiidi^e au roi Jérusalem et- 
Ascalon. Il ae voulut pfig fion plus fair^e mourir quelques- 
autres émirs qui s'éta^nt^).^gagés de même à donner au 
roi beaucoup d'argent et»-^ grande secours aux chrétiens^ 

Le 21 , le roi confia la ville d'Acre à Bertrand Verdoa , 
ainsi qu'à Etienne de Longchamp^ frère de l'évêque d'Élj , et 
donna à d'autres personnages la garde de sa femme Bérengère ^ 
de sa sœur, reine de Sicile , et de la fille de l'emperjeur 
de Chypre , ainsi que de ses trésors qu'il laissa dans cette 
même ville. 

Sous la date du 22 août 1191, ia chronique parle du 
signal donné à Tarmée chrétienne pour marcher vers Jaffa». 
Voici comment elle décrit la bataille qui fut livrée à l'ari^ée 
de Saladin : 

<* Trois jours après l'Exaltation de la sainte Croix, Richard, 
^ approchant de Césarée et du fleuve qui porte le même nom » 
» rencontra Saladin et sa. grande armée , qui , occupant les 
* rives du fl,enve^ se disposaient à arrêter les chrétiens dans 
f leur marche. Hichajr d, qui vit que les croisés et les bêtes de 
" somme périraient de soif pendant la nuit si l'eau leur màn- 
^ quait, ou seraient tués par les Sarrasins qui les environ- 
«naient, s'ils tentaient de reculer, partagea aussitôt son 
>* armée par bataillons, et donna l'ordre d'attaqtier vigoureur 
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n gement les ennemb. Jacques «PAvesnes , guerrier d^une 
» bravoure à toute épreuve , commandait la première troupev 
n Du premier choc il enfonça deux fois les ennemis et en 
n tua un grand nombre ; mais à la troisième fois il eut la 
«jambe et le pied coupes. Ainsi blessé, il s'écriait : Bon roi 
m Richard , vengez mm mort. Puis , reprenant ses forces , il 
» frappa un Sarrasin qui s'était précipité sur lui ; mais , 
» d'autres ennemis accourant en foule j il eut le bras droit 
» coupé, et mourut avec un nombre -considérable de croisés. 
» Cependant Richard se fit jour à travers les ennemis , qu'il 
«culbuta, et, traversant le fleuve avec les siens, il se rendit 
» maître des deux rîvçs. Saladin et la plus forte partie de 
9 son armée tenaient en échec la dernière troupe , que le duc 
de Bourgogne et les Templiers conduisaient. Ils avaient 
» déjà fait un grand carnage. Le rôi d'Angleterre , qui était 
«loin devant eux, entendant lies cris et les gémissemens 
« des chrétiens mourans , retourna avec promptitude à leur 
» secours. PenAint qu'il se portait ^r les ennemis , îl ren- 
« contra Sidadin , que d'un coup de lance il renversa presque 
« à terre avec son chèvid. Mais , 6 dôilfeur ! s'écrie Bromton , 
«il ne le renversa pas mort; car-, lorsqu'il se portait sur 
« d'autres ennemis ,Safadîn , remontant à cheval, parvint, 
« quoiquWeo peine", à s'éloigner. Ali combat. A cette vue, 
«les Sarrasins totf^aent le do^ i^^pv^nnent la fuite. Les 
« ôhrétiens les poursuivent l'épéè^if^ les reins. Us revinrent 
« feu fleuve après afv^oir tué ce jour-là pliis de quarante mille 
» enqemis. Ils poursuivii'eni ens(|ité leur marche jusqu'à 
« Joppé. « '" ; '• :' y 

Après avo^^ parlé ^é Fentrée de Richard à Joppé et de 
son prof et d'aller rebâtir Ascalon, démoli par les Sarrasins, 
Bromton interrompt son journal pour faire l'itinéraire du rot 
de France depuis son départ de la Syrie jusqu'à son arrivée 
en France, et raconter ensuite ce qui se passait alors en An- 
gleterre. Cet itinéraire de Philippe contient beaucoup de dé- 
tails géographiques , mais aucun qui ait rapport à notre sujet 
L'auteur revient ensuite à Richard : mais son récit n'a plus 
la forme de journal; il est entremMé, comme le reste de sa 
chronique, d'événemens étrangers à la croisade. 

Nous ne parlerons point, d'après Bromton, des travaux et 
des exploits de RichUrd, des' divisions qui s'élevèrent parmi 
les croisés, du projet d'assiéger Jérusalem , tour^-tour adopté 
et abandonné, repris et abandonné de nouveau ; nous ne par- 
ierons ni de la prise d'une caravane venue d'Egypte, ni des 
combats Irvréii aux Sa>rasins dans Jaflà et hors de Jaffti, 
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DÎ d& la trêve conclue avec Saladm , ni du départ et de la 
captivité de Richard : tous ces évënemens sont racontés avec 
beaucoup plus de détails dans la chronique anglaise et dans 
Yinisauf , et nous renvoyons à l'analyse de ces deux au<- 
teurs. 

En racontant la captivité du monarque anglais , Bromton 
dit que ce prince, après être demeuré un an en prison, 
envoya une ambassade au Yieux de la Montagne pour prier 
Je prince des Assassins de le justifier de la mort du marquis, 
dont le duc d'Autriche l'avait accusé. L'historien transcrit 
ici deux lettres du Yieux de la Montagne : la première, 
adressée au duc d'Autriche et datée de l'année 1 193; l'autre, 
écrite aux princes chrétiens de l'Occident en 1194* Yoici ce^ 
deux lettres : 

« Le Yieux de la Montagne à Léopold Duc d'Autriche., 

) » SALUT. 

» Plusieurs rois et princes d'au-delà de la mer accusent 
» Richard , roi et maître de l'Angleterre , de la mort du mav- 
» quis. Je jure, par le Dieu qui règne éternellement et par 
» la loi que nous observons , qu'il n'est point coupable de 

> cette mort. La cause de cet événement est celle-ci : Un de 

> nos frères revenait de Salteleya sur un vaissau. La tempête 
» le jeta par hasard dans le port de Tyr. Le marquis le fit 
» prendre et tuer , et lui enleva tme grande somme d'ai?^ 

> sent. Nous envoyâmes des députés au marquis pour lui 
» demander qu'il nous rendit l'argent de notre frère, et nous 
» donnât satisfaction de sa mort. Le marquis rejeta cette 
» mort sur Renaud, seigneur de Sidon.Mousfibnes tant par 
«nos amis, que nous sûmes la vérité, c'est-à-dire qu'il 
^ avait Csût tuer lui-même notre frère et avait enlevé son 
» argent. Nous lui envoyâmes un second député , nommé 
» Ewris , qu'il voulut faire jeter dans la mer ; mais nos amis 
» parvinrent à le faire sortir de la ville, et il revint aussitôt 
» nous annoncer ces choses. Dès ce moment , nous réso-« 
» lûni'es de tuer le marquis. Nous envoyâmes à Tyr deux de 
» nos«frères , qui le tuèrent ouvertement et presque en pré^ 
» sence de tout le peuple. Telle a été la cause de ia mort du 
» marquis. Nous vous déclarons en vérité , que le seigneur 
''Richard, roi d'Angleterre, n'est pour rien dans cette 
'^ mort. Ceux qui , à cause de cela , ont fait du mal aw toi 

* d'Angleterre , Font fait injustement et sans cause. Tenez 

* donc pour certain que nous ne tuons personne pour argent 

> où pour quelque autre récompense, si auparavant il ne noua 

* a fut du mal» et sachez que nous ayons fait cette lettre dàna 
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» notre demeure , au château Mesaiot^ k la moitié 4e v^ 
» teaibre, la cinquième année depuis Alexandro papa» > 

« liB TntJx HE JLA iiosTÀGTXEjUir Princes ei^ tout k Pevfk 

de la Religion chrétienne f salut. 

» Comiiie no«i3 ne souhaitons aucun pial à celui «qui est iih 
^ nocent et ne le mérite pas , nous ne voulons pas qu'à Foc" 

> caaion de (^crae nons atons faiti Tinnocencede personne 
.» soit comproBUSe. No«k8 ne souffrons pas, arec la perinissioB 

» de Dieu, que ceux qui nous ont offensé se réjouissentloii^- 
n temps des injures faites à notre simplicité. Nous signifions 

> dockc à tous tous , et nous prenons à témoin celui par qui 
» nous espérons être sauré , que ce n^est par ancune nucfai- 
» n^tiofi du roi d'Angleterrq que le marquis a été tué. Il Ta 
« été jugement , de notre volonté et de notre ordre , par nos 
» satellites, parce qu'il nous avait offensé, ,et qu'il avait né* 

> gtigé, malgré nos avis, de nous faire réparation : -car 

> c'est notre eoutume d'avertir d'abord ceux qui nous ont 
* offensé en quelque chose , nous ou nos amis , de nous finre 
n satisfaction; et c'est notre coutume , s'ils mé^nrisent notre 
3B avertissement, de nous veng^ par nos ministres, qui 
Il nous obéissent avec un si grand dévouement, qu'ils' ne 
» doutent point d'être g^ieusement récompensés par Dieui 
» s'ils suocombent en exécutant nos ordres. Nous avens 
i» appris aussi qu'on a dit du toi Richard qu'il nous avait en- 
% gagé , comme moins intègre que d'autres , à esvojer 
1» quelqWun des nôtres pouir adresser des emMbches au roi 
1» dé France. Cela est feux d: l'e&t d'un vain soapçon* 
» Dieu nous est témoin que Richard n'a rien teiaté de pareil 
» auprès de nous, et que notne homiêteténenoiis permettrait 

> pas de laisser tenter à quelqu^un nncim mal contre qui 

> ne l'aurait pas méritée Portez-vous bien. » 

La plupart des critiques ont suspecté avec quelque rai- 
son l'authenticité de ces deux lettres. Nous-meme nous avons 
exprimé des doutes à cet égard ; cependant la circonstance de 
i'an^ssade envoyée au Vieux de la Montagne^ si «Ueiteit 
vraie , pourrait autoriser à croire que cette correspondancs 
singulière n'est pas tout-à^ait controuvée. il est probable que 
le Yieux de la Montagne n'écrivait guère; mais il a pu céder 
aux sollicitations 46$ envoyés de Richard, ou peut-«tre même 
les charger de faire eux-^néoaes la réponse aux lettres du roi 
d'Angleterre qu'ils lui avaient apportées. On doit bien penser 
que le souverain de ^^jiûzr était au moins indiffèrent dans 
MS quier eUes des princes chrétiens , ^qu'ii lui.en 
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tie fmre<!e qu'on lui demandait » surtout si la demande était 
^ccmnpa^ée de quelques présens. 

Nous ne suivrons pas plus loin la chronique de Broraiion , 
q«i fifiit à la mort de Richard. « 

Ghaonique kiE Geavais, iROme de Cantorbéry (1). — 
Gervais de Cantorbéry vivait sous le règne du roi Jean , en 
1 200. n se distingua par sûti érudition » et fit une étude par- 
ticulière de l'histoire des Bretons et des Saxons. La ehro«- 
niqœ q«e nous allons analyser paraît avoir fait'partie d'une 
grande histoire que Leland lui attribue, quoique Gervais 
n'en dise rien dans son prcdbgue. Elle commence à l'an i 1 22. 
I Cet ouvrage offre peu de matériaux pour l'histoire des croi«- 
! isades. 

i Apres airoir parlé succinctement des premières expédi*- 

tioBS en Orient , Gervais n^porte que , le 4 des calendes de 
lémer de l'année 1185, HéracHus , patriarche de Jérusalem ^ 
vint à Cantorbéry; il avait été envoyé en Angleterre pour 
emmener le roi en Priestine ,. s'il le pouvait : mais ce prince i 
i qui voyait son royaume lâenacé au dedans et au dehors,, 
i n'était point disposé i écouter favorablement la prière du 
1^ patriarche; il se contenta de promettre cinquante mille 
1 ^narcs d'argent pour, la défense dé la Terre-Sainte. Gervais 
&it un récit fort court et très-incomplet de l'invasion de Sa^- 
ladindans le pays de Jérusalem, et de la bataille de Tibé'*' 
riade. Ce récit se retrouve dans la lettre du précepteur du 
i Temple , adressée aux chevaliers de cet ordre . que rapporte 
le moine de Gamtoii)éry. Voyez le récit que nous avons fait 
de la bataille de Tibériade dans notre analyse de Raoul de 
Ooggeshale • ( Collection amplissvne de Mar tène ) . 
^ Le 3 des ides de lévrier 1 1 88 , il se tint , dit l'auteur , à 
j Gaitington , à huit ou dix milles de Northampton , ime as^ 
! semblée des prélats et des grands du royannie , présidée par 
le roi, pour y traiter de la défense de la Terre-Sainte. Après 
diâerens discours tenus à ce sirjet , on publia les capitulaires 
\ ^vans, à l'égard de ceux qui avaient pris ou qui pren- 
draient la croix : 
\ 1^. Tout clerc ou laïc qui aura pris la croix , est libéré et 
I absous , par l'autorité de Dieu , des^ saints apôtres Pierre et 
f Paul et du souverain pontife , de tous les péchés dont il se 
I sera repenti et confessé. 

f 2^11 est réglé par les rois, archevêques, évêques et 

( autres princes, que tous ceux, tant clercs que laïcs, qui ne 

feront pas le voyaige > donneront la dîme de leurs revenus 

(i) Gerrasii monaehî Boroberâensis sive Cantuaricnsts Clirooica. 
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d'une année , et de tous leurs biens , tant en or et en argent 
'qu'en toute autre chose , excepté des livres , habits et vête- 
mens et de la chapelle des clercs , et des pierresr précieuses 
des clercs et des laïcs ; excepté encore des chevaux de^ guer- 
riers , et des habits qui appartiennent à l'usage propre du 
corps. 

5^. n faut observer aussi que tous les clercs et guerriers 
•et servans des guerriers qui feront le voyage , auront la dîme 
de leurs terres et de leurs hommes , et ne donneront rien 
pour eux. 

4^. Les bourgeois qui prendront la croix sans permis- 
sion , n'en donneront pas moins la dime. 

5^. Il est statué que personne ne fera de jurement énorme, 
ne jouera aux jeux de hasard ou aux dés ; et qu'après la 
Pâque prochaine , personne ne se servira de vair ou gm ou 
éciuiate; et qu'on se contentera de deux mets. Personne 
n'emmènera de femme avec lui dans son voyage , à moins 
que ce ne soit une lavandière qui ne puisse inspirer de 
soupçons. Personne n'aura d'habîts déchirés. 

6^. n est décidé que tout clerc ou laïc qui, avant d'avoir 
pris la croix , aura engagé ses revenus , aura le reste de Tan- 
née libre , et, après l'année , le créancier reprendra les reve- 
nus , de manière que les fruits que le débiteur aura perçus 
seront imputés en paiement de la dette , et que la dette , 
après la prise de la croix, ne pourra être soumise à intérêt , 
tant que le débiteur sera en pèlerinage. 

7^. Il est statué que tout clerc et laïque qui partira ^ 
pourra licitement engager pendant trois ans , à dater de la 
râque de l'année où il partira, ses revenus ecclésiastiques 
et autres , en sorte que les créanciers percevront intégrale- 
ment, peDda];Lt ces trois ans, tous les fruits des revenus 
qu'ils auront engagés. 

8^. Il est statué que l'argent trouvé sur tout pèlerin qui 
mourra en voyage , sera partagé , d'après l'avis de personnes 
discrètes établies pour cela , en trois parts , l'une pour sou- 
tenir ceux qui le servaient, l'autre pour secourir la Terre- 
Sainte, et la troisième pour le soulagement des pauvres. 

L'archevêque de Cantorbéry, qui avait déjà pris la croix, 
se leva au milieu de l'assemblée , et, faisant au peuple une 
exhortation , il excommunia ensuite tous ceux qui , dans 
l'intervalle de sept ans , commenceraient la guerre , ou en- 
tretiendraient une guerre commencée. 

La chronique de Gervais ne donne plus aucun détail sur les 
croisades. Elle n'est remplie jusqu'à la fin que des démêlés de 
l'archevêque de Cantorbéry avec les moines de la même ville. 
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CffRONlQUB DE Henri KiftGHTON , ckanoine de Leiceê- 

ter ( 1 ). — L'auteur de cette chronique vivait sous le roi 

Richard II. II fut chanoine de l'abbaye de Leicester. Il « 

commence son histoire au roi Edgar , et l'a conduite jus- 

' qu'en 1395. Ce n'est qu'à la date de 1188 qu^ commence 

' à parler des croisades. 

On y lit, sur le pèlerinage que Robert duc de Normandie , 
et père de Guillaume le Conquérant , fit à la Terre-sainte , 
des détails assez piqnans. Ce Robert avait empoisonne son 
frère aîné Richard, et lui avait succédé dans le duché. Après 
sept ans de règne , Robert , touché de repentir , alla pieds 
nus à Jérusalem , dit l'historien. En traversant la Bour- 
gogne, il se trouva qu'un matin il sortit le dernier des pèle- 
rins d'une hôtellerie dont le portier le frappa d'un coup de 
bâton. Robert rendit aussitôt grâces à Dieu , et dit aux siens : 
«Ne me vengez pas, car j'ai mérité un plus grand mal : je 
» ne donnerais pas ce coup de bâton pour ma ville de Rouen 
» tout entière. » Arrivé à Ron>e , il reçut la croix des mains 
du pape. 11 fit ferrer d'or la mule qu'il montait, et défendit à 
tous ceux qui l'accompagnaient de ramasser les fers oui se dé- 
tacheraient des pieds de sa mule. Quand il fut arrive à Cons- 
tantinople et admis auprès de l'empereur, ne voyant point 
de siège pour s'asseoir , il étendit à terre son manteau et s'y 
assit, selon la coutume de son pays : ceux de sa suite en 
firent autant. Quand ils se levèrent, ils laissèrent leurs man- 
teaux, comme le duc le leur avait ordonné, en disant qu'ils 
ne devaient pas emporter leur siège avec eux. L'empereur 
ajant prié Robert d'accepter de quoi payer les frais de son 
pèlerinage , Robert répondit qu'il voulait vivre à ses propres 
dépens pendant toute sa route , mais qu'à son retour il ferait 
la volonté de l'empereur. Ce prince défendit dors qu'on lui 
Tendît du bois pour faire cuire ses alimens. Le duc acheta 
des noix, et avec les coquilles il fit cuire sa viande et ses 
légumes. C'était la coutume qu'aucun chrétien n'entrât dans la 
ville sainte sans payer un droit. Plusieurs pèlerins, apprenant 
l'arrivée du duc, vinrent lui demander des secours. Le duc 
leur jura par ses entrailles que tant qu'il aurait un denier, 
ce serait pour eux, et qu'il n'entrerait que le dernier dans 
la ville. Le Sarrasin qui y commandait, ayant appris cette 
générosité du duc, défendit qu'on exigeât rien de lui ni 

(1) Henrici Knighton, canonici Leicestrensîs , Chronica de eventi- 
bus Anglitt.k tempore régis Edgari nsque ad mortem régis Ricardi If. 
(Tom, II, col. 9311.) 

1. 48 
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Je oeax qui raocompagnaient, et il lui fit porter tontes les 
o(ft>andes qui furent faites dans ce jour : le duc les distribua 
aussitôt aux pauvres. ( Une chronique de Normandie, dont 
nous avons donne Pextrait pag. 468 , en pariant du recueil 
des Historiens de France publie' par les Bénédictins, raconte 
le pèlerinage de Robert , et fait connaître quelques circous- 
tances qu'on ne trouve point ici. Nous en aivons parle nous- 
même dans notre i.*' livre. ) - 

Knighton rapporte que le patriarche Heraclius vint en 
Angleterre, en 1188, demander au roi Henri des secours 
contre les infidèles : mais il se trompe ici sur la date ; le pa- 
triarche était venu en 1185, comme vient de le dire Gervais. 
Il rend compte ensuite de la conversation singulière qu'eut 
ce patriarche avec le roi, conversation qu'il a copiée, ainsi 
que nous l'avons dit, de la chronique de Bromton. 

Le récit que fait Knighton de la troisième croisade, est si 
court , qu'il ne mérite pas que nous nous j arrêtions. Cet 
auteur se montre très-partial pour Richard , et assez mal in- 
forme des choses qu'il raconte. On peut croire qu'il s'en est 
rapporte' aux bruits populaires qui couraient dans le temps où 
il vivait, plutôt que de puiser aux véritables sources histo- 
riques. On doit, par exemple, regarder comme une fable 
l'anecdote qu'il raconte sur l'origine du surnom de Cœur-de- 
lion que l'histoire a conserve' au roi Richard. « Pendant que ce 
y prince e'tait en captivité' en Allemagne , un lion furieux et 
» affame, dit-il , fut de'chaine et lâche vers le lieu où se trou- 
» vait le roi , afin qu'il le de'vorât et qu'on ne put accuser de sa 
9 mort que la ne'gligence du gardien. Mais le roi , plein de 
sp force et d'audace et soutenu par la grâce de Dieu , voyant 
tt le lion accourir vers lui, saisit la crinière de l'animal, et, 
» l'entortillant autour de son bras gauche , plongea sa main 
9 droite dans la gueule de la béte féroce , lui arracha le cœur 
» et le mangea tout cru. C'est de là , ajoute l'historien , (pt 
9 le nom lui est venu de Richard Cœur-de-lion. 9 

Knighton ne parle ni de la prise de Constantinople par 
les Latins, ni de la première expe'dition de S. Louis. Ce 
qu'il dit de la seconde est fort peu de chose ;^mais il s'étend 
beaucoup sur le voyage que fit le prince Edouard, fils du 
roi d'Angleterre , en Afrique et en Syrie. Son re'cit ren- 
ferme des de'tails qu'on ne trouve pas dans les autres histo- 
riens* « Edouard , dit^l , se mit en route dans l'e'te de l'année 
9 1270. On paya dans toute l'Angleterre la trentième partie 
9 des revenus pour cette pieuse entreprise. Le prince arriva 
f) veri&la Saint-Michel à Aîguês-mortes , où il s'embarqua, 
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9 et, fayorfse par le vent , il alla en dix fours aborder i Tu- 
9 DIS. B fut re^u avec une grande joie parties rois chrétiens 
qui! j trouva , savoir : le roi de France PhiUppe , qui 
venait de succéder à son^ père mort depuis peu ; le roi 
de Sicile Charles, et les rois de Navarre et d'Aragon. « 
( L'auteur se trompe ici en mettant le roi d'Aragon au 
nombre des princes croises. ) a Tous ces princes s'étaient 
rendus là par zèle pour Dieu et le peuple chrétien : Edouard 
s'j rendait pour acquitter son vœu et celui de son père. 
9 Edouard ayant demande aux rois ce qu'ils allaient faire, 
ils lui repondirent que le prince de Tunis avait coutume 
de payer un tribut annuel au roi de Sicile, et que ^ comme 
il avait cessé de le payer depuis sept ans, ils avaient pour 
cela résolu de l'attaquer. Mais le roi de Tunis, sachant qua 
ce tribut était dd, ajoutèrent -ils, a déjà satisfait à notre 
demande pour te temps passé , et même pour le^ temps à 
venir. — Quoi donc ! très-chers seigneurs, reprit Edouard, 
ne sommes-nous pas venus ici , naçons-nous pas pris la 
croix, pour comàattre les ennemis du Christ? deçons-nous 
donc composer avec eux ? La route nous est ouverte , le 
chemin nous est facile pour aller jusqu'à Jérusalem» — • 
Nous avons déjà traité, repondirent les princes ; nous ne 
pouvons revenir sur ce qui. est fait. Nous retournons en 
Sicile; quand nous y aurons passé l'hiver, nous pourrons 
revenir débarquer à Acre. 

n Cette resolution déplut a Edouard ; il ne voulut point 
donner son assentiment au traite , ni partager l'argent cri- 
minel [peeunia scelerataj qu'ils avaient reçu. Il donna un 
grand festin aux rois , et ensuite il se tint renferme dans 
sa tente. Les princes persistèrent dans leur dessein ; quand 
*> le vent fut favorable , ils s'embarquèrent tous : mais il 
«resta sur le rivage plus de deux cents guerriers , qui ne 
«pouvaient s'embarquer, faute de vaisseaux, et qui se de- 
« spiaient par la crainte de la mort dont ils étaient menaces. 
» Edouard , touche de leurs larmes, retourna à. terre, les fit 
» tous monter sur ses vaisseaux , et partit avec la Hotte 
« chrétienne. Au bout de sept jours , on arriva en vue de la 
» Sicile et en face de la ville de Trapani. On jeta l'ancre a 
« plus d'un mille de terre ; tous /les vaissefiux .'«iraient 'deux 
«Toiles- elr étaient considérablement charges. . Plusieurs 
« barqties vinrent du port et conduisirent* à terre les rois , 
'^les princes et les chefs de l'ârmee , en deux ou trois 
«voyages",' niais on transy<ftTta fort peu de chevaux et 
» presque point d'armes. &m le soir , la mer s'agi^i ; une 

48.. 
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9 tempête afliréiise Releva tout-à-coap : les Taisfent , le iieiir- 
9 tant entre eux , forent brises et périrent au nombre de pins 
9 de cent TÎnf^y avec les cberanXy 1^ armes , et tons ceux 
9 qui j étaient restes. Le trésor criminel [thesaurtu ilkut- 
9 leratus] (at en^^onti au fond de la mer. Mais fat tempête 
9 épai^a les vaisseaux d'Edouard, qui étaient au nombre 
9 de treize : pas un seul bomme n'y périt ; Dieu les sauva 
9 tous y parce qu'Edouard n'avait point donné son oonsente- 
9 ment au traité. Le lendemain matin, les rois vinrent sur le 
9 rivage de la mer et virent la multitude des bommes et des 
9 ebevaux noyés , que les flots j avaient jetés« Les rois ks 
9 virent et en gémirent De tant de vaisseaux et de plus do 
9 quinze cents nautonliiers , sans compter les soldats, H ne 
9 restait que quelques matelots d'un seul vaisseau , qui s'e- 
9 taient sauvés de la manière suivante. Il y a^ait sur' le vais- 
9 seau une comtesse qui, voyant le péril ^t craignant avec 
9 raison pour elle-même, demanda à ces matelots s'ils pour- 
9 raient se sauver en essayant de gagner le rivage. Us loi 
jr répondirent que les bommes pourraient se sauver, mais 
M que le vaisseau périrait Ne vous occupez point du vaisseau, 
9 reprit la comtesse; car, si les hommes sont sauvés, je paie- 
9 rai le double du prix du vaisseau. Les nautonniers eW 
■9 daot aussitôt les deux voiles , le bâtiment fut pousse avec 
9 tant d'impétuosité vers la terre , qu'il fut jeté sur le rivage: 
9 mais, comme l'avaient prédit les matelots, le vaisseau fat 
9 brisé en deux parties , et tout ce qu'il portait , bonunes et 
9 effets , fut - sauvé. 

9 Les rois , après avoir perdu leurs ebevaux et leurs 
9 armes, ^cbangèrent de résolution et retournèrent dans leur 
9 pays. Edouard seul , que Dieu avait sauvé avec tous ses 
9 vaisseaux , passa l'hiver en Sicile. » 

Knighton est le seul des bistoriens qui dise que ce prioce 
s'en retourna avec les rois , et qu'il se remit en mer pour 
aller à Acre : toutes les autres chroniques s'accordent à 
dire qu'en quittant la cote d'Afrique il se rendit en Sjrie. 

Vers le milieu du carême, Edouard se rembarqua avec 
mille bommes d'élite et aborda au port d'Acre. II demeura 
dans cette ville un mois^ entier pour faire reposer sa petite 
armée et pour se procurer les moyens de connaître Finterienr 
du pays. Au bout d'un mois, sept mille chrétiens envirou 
se joignirent à lui. Cette troupe se porta à vingt lieues 
d'Acre , et , s'emparant de Nazareth > elle en massacra les ha- 
bitans. Lorsque les chrétiens^ r^rirent le chemin de la viU' 
d'Acre^ les musulmans les poursuivirent, espérant les sur- 
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prendre dans qudque défile; ce«ix-*ci, qui s'en aperçurent , 
firent Yoite-face y et^ ayant tue' quelques ennemis, ib mirent 
les autres en fuite. Vers la tète de la Nativité de Saint-Jean- 
Baptiste , Edouai*d , apprenant que des Sarrasins étaient venus 
kKakehowe, à quarante milles de distance d'Acre , marcha 
contre eux , et , les attaquant au point du four j il en tua mille 
et mit les autres en deVoute. Après avoir fait un grand butin » 
ii se rendit au château des Pèlerins, qui est situé sur la mer, et 
j passa la nuit. Le jour suivant, il arriva à Acre. Les grands 
du royaume de Chypre, invités par Edouard à se réunir 
aux croisés , arrivèrent dans la Palestine avec beaucoup de 
milice , en disant qu'ils se croyaient tenus d'obéir aiuz ordres 
du prince anglais , parce aue ses prédécesseurs avaient 
autrefois commandé a leur ile, et qu'ils devaient toujours 
^ fidèles aux rois d'Angleterre. Les chrétiens se mirent 
en campagne une troisième fois, et allèrent jusqu'à Saint- 
George. Ib tuèrent quelques ennemis; mais, ne rencontrant 
point de musulmans qui osassent les attendre , ils revinrent 
triomphans à Acre, Le nom d'Edouard se répandait de jour 
eu jour parmi les ennemis de la croix, et leur inspirait 
beaucoup de crainte : aussi s'occupaient-ils des moyens de^ 
surprendre ce prince et de s'en défaire par ruse. L'émir de 
Joppé lui envoya des lettres dans lesquelles, feignant de vou- 
loir se faire chrétieii , il disait qu'il^entrainerait beaucoup 
de monde avec lui , s'il était sâr d'être traité avec honneur 
par le prince et par les autres chrétiens. Edouard lui ré« 
pondit, et l'encouragea dans sa résolution. L'émir envoya 
ju8<|u*à quatre fois de nouvelles lettres par le même messager, 
<I^ était un de ces assassins qui ne craignent- ni Dieu ni 
la mort. Ce messager étant venu une cinquième, fois ,. et 
(^jant été visité, selon la coutume^ par les gens d'Edouard^ 
fttt introduit dans la chambre du prince, parce qu'on ne 
trouva sous ses bras ni dans sa ceinture ni arme ni couteau* 
11^ présenta une lettre à Edouard en s'inclinant. Le prince 
n avait que sa tunique à cause de la cbdieur , et reposait sur 
*^^ lit, la tête découverte. Cette lettre portait que l'émir 
▼tendrait le samedi suivant pour accomplir son dessein. Cet 
«VIS causa une grande joie à ceux qui étaient présens; et ils 
«en entretenaient à féeart, lorsque le messager, incliné et 
répondant aux diverses questions d'Edouard, mit sa main à 
fon baudrier, comme pour en tirer des lettres secrètes : mais 
Il fit voir- tout-à-coup un couteau empoisonné, dont il voulut 
Percer le prince. Celui-ci, levant la main pour détourner 
^^ coup , reçut au bras une blessure profonde; tout eu se 
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débattant, il rq><Hissa «i yiolemnieot avec le pied Fassassin 
qui s'apprêtait à le frapper de oouveaa, qu'il le renversa à 
terjpe ; puis , le saisissant par. la main y il lui arracha le couteau 
avec tant de force, qu'il se blessa au front; enfin il plongea 
ce, couteau dans le ventre du messager et le tua. Les gens 
d'Edouard, qui étaient éloignés, accoururent au bruit et 
virent l'assassin mort. Un d'eux , prenant un trépied qui se 
tfouvait là, Fen frappa à la tête, et fit sauter ssk carvelie. 
Edouard le blâma d'avoir frappé un homme mort. Le bruit 
de cet événement se répandit bientôt dans la ville. Le grand- 
maitre du Temple accourut jBXiSfiitot, et fit boire au prince 
un breuvage qui devait arrêter f effet du poison^ « Ne vous 
p ai- je pas prédit, lui dit-il, une^ trabi3on de ces infidèles? 
« Cependant , ajouta le grand-maître , consolez«vous et ne 
.j» craignez rien^ car vous, ne mourrez pas de ce poison, j» 
On appela des £hirurgiens>tiui ordonnèrent des remèdes; 
mais, au bout de quelques jours,. voyant les chairs se noircir, 
ils commencèrent à désespérer . de laguérispn, et les gens 
du prince furent dans rafilictidnw£douia*d9 qui les vit parier 
bas entre eut , leur dit : « Pourquoi parlez-vous bas î EsKe 
n que je ne -pourrai guérira ditesJe moi, ne craignez rien, n 
Alors un médecin anglais lui dit: «iVous poui^z. guérir, 
» nfiaia il vous faut souffrir, *r- Me promettez^voud |a gué- 
o rison u ce prix? — Ja.vous la^^omets , sur ma .tête. — Je 
« me livk'e donc à.vous; ;&ites^tf>u| ce que vous voudrez. •— 
J9. Parmi les seigneurs qui vous). entourent, n'y en a-t-ilpas 
« quelques-un$ en qui vous ayez uâe confiance particulière!» 
Édpuard en. nomma plusieurs. Le médecin- dit wx deux pre- 
miers que le prince nomma : « Aimez-voyis.votr^ maître? — 
» < ui , répondirent-ils. — Faitesjdonc sortir cette dame ( c'était 
9 l'épousé da prince), et qu'elle ne^ voie le. princeque lorsque 
n.jecvôos le dirai. x> Us entraînèrent donc la' princesse , qui 
fondait en larmes, en luidisant: « II, vaut mieux, madame, 
que vous pleuriez que < toute l'Angleterre. « Le lendemain 
matin , le médecin coupa toutes les chairs noires , et dit au 
prince: tt Prenez courage ; je vous promets que dan§ quinze 
J7 jours .voUs TOUS ferez voir et monterez à cheval. « Il tint 
parole, et tout le monde en fut dans l'admiration. Lorsque 
le Soudan ^ut qu'Edouard vivait,, il eut beaucoup de peine 
a le croire. ILenvoya trois de ses principaux énûrs au prince 
pour s'excuser , attestant ses dieux que l'assassinat avait été 
toinmis à son insu. Les émirs se ^tinrent prosternés loin 
d'Edouard , eomme pour l'adorer. Edouard leur dit en an- 
glais : u Vous m'adorez , mais vous ne m'aimez pi|s, » Ils ne 
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comprirent pas ces paroles 9 parce qu'As n^entendaient pas 
la langue du prince. Cependant Edouard les traita hono- 
rablement , et les renvoya en paix au bout de deux jours» 
Peu de temps après , il fut conclu une trêve de ^dix ans f 
dix semaines et dix jours. Les Anglais s'en retournèrent, et 
Edouard se rembarqua vers l'Assomption. 

Dans le reste de la chronique on ne parle plus des a&ires 
de la Terre-Sainte. 



TROISIEME COLLECTION. 



Les prindpaux écrivains de VHistoire d'AngUt^rk 

après Bhde (1 )• 

ttam Savile, auteur de cette collection, naquit en 1549 
& Bradley ) dans le comté dTork , d'une famille noble et an-' 
cienne. U fut gardien du collège de Merton , puis prévôt 
d'Eaton. H mourut en 1621. Henri Savile a dédié sa collec- 
tion à la reine Elisabeth, et sa courte dédicace contient peu 
de chose sur les auteurs dont il a recueilli les chroniques : 
il se contente de les représenter comme les plus anciens et 
les plus véridiq;ues historiens des temps passés , et ne dit 
rien sur le caractère et le mérite particulier de chacun. 

Cinq LmŒS de GuiLLAtJMEj moine de Malmesbury, contenant 
f histoire des rois d'Angleterre (2). -^ Tel est le titre du pre- 
mier ouvrage qui se présente dans cette collection , et qui a 
Jour auteur Guillaume Sommerset, plus connu sous le nom 
e Guillaume de Malmesbury, parce qu'il était religieux de 
Tordre de Saint-Benoît dans le monastère de Malmesbury, 
b(^rg d'Angleterre , dans le comté de Wilt. Guillaume vivait 
au commencement du douzième siècle. La vaste étendue de 
ses connaissances l'avait fait surnommer le Bibliothécaire. H a 
commencé l'histoire d'Angleterre à l'arrivée des Angles et des 



(1) Reram anglicaram scriptores podt Bedam prsci^iii, ez vetustû- 
limis codicibus maniiscriptis. (GoUegit Henricus Savilius.) Franco'^^ 
futii, typis JVechelranis 9, 1601, x vol. in-fol. 
, (a) Wilîelntii monachi Malmesburiensb de gestb regam ADglomov 
libri ^ainque. (Page 7. ) 
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Saxons; et l'a conduite jusqu'au règne de Henri P'. Le qua- 
triènie livre de cette chronique est consacré au récit delà pre» 
mière croisade. Guillaume est le seul chroniqueur anglais qui 
ait raconté avec détail la première guerre sacrée : c'est ce qui 
nous engage à nous arrêter à la narration du moine de Mal- 
mesbury, quoiqu'elle ne nous ofiPre rien de nouveau. Guil- 
laume a su d'ailleurs répandre de l'intérêt dans son qua- 
trième livre, par la tournure originale de son esprit, par 
quelques pensées pleines de raison , qui sont remarquables 
dans l'ouvrage d'un moine du douzième siècle. 

Arrivé à l'année 1 095, Guillaume s'exprime en ces termes: 
u Maintenant. je vais raconter le voyage de Jérusalem, d'à- 
71 près le témoignage de ceux qui ont assisté à ces grandes 
7T scènes. Lorsque. l'occasion s'en présentera, je décrirai 
n Gonstantinople , Antioche et Jérusalem, pour l'instruction 
)> des hommes qui ne connaissent point ces cités. Mais pour 
î> tracer l'histoire de ces événemens , j'ai besoin d'être en- 
» flammé par le soufiOie brûlant de l'inspiration : je prie donc 
» la Divinité de venir à mon secours. >» Après cette exposi- 
tion, tout-à-fait épique, l'auteur parle de l'arrivée d'Ur- 
bain n en France. Le motif le plus apparent du voyage du 
souverain pontife ,. chassé de Rome par l'anti-pape Guibert, 
était l'espoir qu'avait Urbain de ranger sous son obéissance 
le clergé français, u Mais , dit Guillaume , il y avait dans ce 
jT voyage un autre motif qui , pour être moins connu, n'en 
3t était pas moins véritable ; quelques-uns disaient qu'Urbain, 
w d'apresles conseils de Bohémoiid, avait résolu de précipiter 
>» l'Europe contre l'Asie , afin que dans cet ébranlement gé- 
j» néral le pontife pût reconquérir Rome , et Bohémond l'Il- 
7» lyrie et la Macédoine. (Nous n'avons pas besoin de dire 
7t que rien n'est plus faux que ce que rapporte ici l'auteur 
M touchant le prince de Tarente. ) Toutefois , poursuit le 
« chroniqueur , quelle qu'ait été la cause de l'arrivée d'Ur- 
n bain en France , la présence du chef de l'Église fut pour 
» les chrétiens Ime source de gloire et de puissance. » Par- 
lant du concile de Clermont , où se trouvèrent trois cent 3ix 
évêques ou abbés , Guillaume fait la peinture des mœurs du 
peuple et du clergé français : 

« Sans compter les crimes dont chacun se souillait, dit 
•» l'historien , le désordre régnait à ce point , qu'on enlevait 
» les gens sous le plus léger prétexte , et qu'on ne leur ren- 
» dait la liberté qu'après une rançon exorbitante. Le ser- 
i» pent de la simonie dressait sa>tête ; il avait répandu au 
jn loin les œufs de son venin mortel ; et son soùfHe , en infec- 
» tant l'univers , avait corrompu les dignités du sanctuaire. 
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M Ce n'était pas seulem^ot le» évéques qui «cbetaient Hum- 
» neur de commander aux églises , mais dans tous les rangs 
» de la hiérarchie ecclésiastique , Targeqit seul tenait lieu de 
» mérite. Plusieurs renvoyaient leurs épouses légitimes pour 
» contracter une nouvelle union. Au milieu de ces grands 
» désordres , quelques seigneurs puissiins furent condamnés 
» à la pénitence publique, m 

Le chroniqueur ra|^)ort€ ensuite les décrets que rendit 
le concile de Clermont sur la discipline ecclésiastique. Guil- 
laume rend eosnpte de FexQommimication qui fut là lancée 
par le'pape Uii)aîn contre Philippe, roi <ie France. Tous ceux 
qui Tapp^aient leur roi ou leur mattre , et qui lui obéis- 
saient ou meme^qui lui padaient , étaient excommuniés; on 
exceptait celui à qui il appartenait de corrigei: le monarque. 
Le méme.anatbème fut prononcé contre la reine de France^ 
contre tous ceux qui rappelerai^it leur reine ou leur sou- 
veraine , jusqu'à ce que les époux se fussent a'mendés j c'estr 
i-dire qu'ils se fussent séparés l'un de l'autre. Guibert de 
Ravenne , qui se faisait aj^eler le chef de FÉglise, et Henri , 
empereur d'Allemagne, qui soutenait i'anli-pape, furent 
aussi frappes d'une solennelle excommunication dans e6 
concile. 

Le discours d'Urbain, que cite GuiUaume, diffère de c^ui 
que nous a conservé GttiMaume de Tyr, d'un auti'e apn a été 
tiré des art^ves du '(atitcan, et que Earonius a* eopliél 
(Voyez, sur les discours prononcés par le pape Urbain; 
une note qui se trouve dans le premier livre cie liotre his^ 
toire , 4^. édition. ) Nous reproduirons , dans une anal^sse 
rapide, les traits les plus cara<;téristiques du di^ôUrâ qu'a 
copié le ntioine de Malmesbury. Apres ^voir rappeié'-aiix fi- 
dèles les maux que le concile de Glennpnt 'était venu guérir, 
Urbain leur annonce qu'au milieu de ce grand naufrage des 
péchés des hommes , un port est ouvert au repentir-; ce port 
c'est Jérusalem. Le pèlerinage à la Terre^ainte ,4lait arrétei' 
les effroyables, conquêtes de -ces Sarrasins qui, après avoir 
envahi l'Asie et l'Afrique , menacent d'asservir l'Europe ènr* 
tière; il aasurera aux peuples de Jésus-^îhrist lë'i-oyauine 
de l'iteraiité. Les périls et les 'fatigues inséparables d'urne 
expédition lointaine , seront plus facUes à supporter que les 
peines , les inquiétudes et les douleurs que les chrétiens ont 
eu à souffrir pour conftmettre le crime. « Comparez, ^it 
» le pape aux 'fidèles, comparez ensembleles obstacles qu'H 
» vous a fallu vaincre pour satisfaire <les passions criminel- 
» les , et.ceuixqué peut présenter lé pèlerinage que je vous 
» ordonne. Xa méditation de l'adultère ou de i'homicide 



•^J 



762 BIBLIOTHÈQUE 

» fait nattre beaucoup de craintes : car rien n'est plus timide 
» que riuiquitë , dit Salomon ; pour elle combien de peines 
3» ne se donne-t-on pas ! En effet , quoi de plus pénible que 
» Tinjustice! Mais celui qui marcbe simplement, marche 
». avec sécurité* Le fruU des peines qu'on se donne dans un 
3» monde vain , est le péché; le prixdupécbé est la mort, et 
» la mort des pécheurs est la pire de toutes. Un meilleur 
» prix est réservé aux travaux que tous aurez à supporter : 
» ' la charité en sera le motif ; car , selon le précepte du Sei- 
» gneur, vous sacrifierez vos âmes pour vos frères ; et la 
» grâce de Dieu» qui est suivie de la vie éternelle, sera la 
» récompense de votre charité. Marchez donc à la félicité, 
» marche;^ avec cp^fiance à la poursuite des ennemis de 
» Dieu. » • ' 

Le pontife j pour rassurer les chrétiens contre les forces 
des musulmans , cherche à établir , par des preuves physi- 
ques , la supériorité des Européens sur les peuples d'Asie. 
Les nations d'Orient, brûlées par les feux du soleil, dit 
le pape, ont, il est vrai, la sagesse en partage; mais leur 
peu de sang les rend faibles et incapables de combattre de 
près. Au contraire , les peuples qui vivent au milieu des fri- 
mats , quoique moins sages et moins prudens , sont fiers et 
valeureux; le sang qui bouilloAne dans leurs veines, leur 
donne un courage indomptable : ils n'évitent jamais le com- 
bat, a Pour vous, mes frères, disait Urbain aux Français, 
1» vous êtes nés sous un cliuiat tempéré; prodigues de votre 
» vie, vous mépri^z la mort, sans toutefois manquer de 
Ht prudence ; dans les campa , vous gardez la modération, et 
i> vous ne repou^^tez point les conseils au moment du corn* 
» bat. Forts de cesqu^Uté? et de votre bravoure^ ne crai- 
» gnez point d'entrepr«ndre un mémorable pâerinage. Si 
» vous allez délivrer yos frères > les siècles rediront votre 
> gloire. » On est étonné de trouver dans le moyen %e 
des idées qu'adopta la philosophie moderne , et dont 
elle a sourent abusé. L'historien raconte l'endiousiasrae 
qui suivit le concile de Clermont. « La renommée du 
» bien, en < parcourant le monde, dit Guillaume, anima 
» de sa douce baleine tous les esprits chrétiens ; il n'j 
-» eut pas de nation qui n'envoyât son contingent sous la 
h bannière de la croix. Cet enthousiasme gagna non-seule- 
» ment les provinces de la Méditerranée , mais encore les 
» îles les plus reculées ; et les nations barbares qui avaient 
y à peine entendu parler du Christ , prirent les armes. Alors 
» le Gallois renonça à la chasse, l'Écossais à ses puces, le 
». Danois à ^es baissons eniyrantes , le Norique à ses viandes 
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i> crues. Les champs manquaient de laboureurs, les bour^ 
» gardes et les cités étaient désertes. Les chrétiens n'étaient 
» retenus ni par les liens du sang , ni par l'amour de la pa- 
» trie , on ne yoyait que Dieu seul. Tout ce qui était dans 
» les greniers ou destiné pour les tables , était laissé sous la 
» garde de l'avare agriculteur : on n'aspirait qu'au voyage 
n de Jérusalem. La joie était dans le cœur de ceux qui par- 
» taient, et le chagrin dans le cœur de ceux qui restaient. 
"Que dis-je, de ceux qui restaient!, vous auriez vu le 
«mari partant» avec sa femme, avec toute sa. famille; 
» vous auriez ri à l'aspect de tous les pénates mis en route 
^ et portés sur des chars. Le chemin était trop étroit pour 
» ceux qui passaient; Fespace* manquait aux voyageurs : 
» tant la foule était grande , tant les bagages étaient nom- 
» breux, » 

L'auteur fait monter à plus de sept cent mille le nombre 
des pèlerins. « Jamais, dit Guillaume , non, jamais, on ne 
^> vit tant de nations animées d'un même esprit, marchant 
» vers un même objet ; il est inouï que tant de peuples bar- 
» bares, qui n'avaient ni chef, ni lois, se soient avancés en 
» Orient, toujours tranquilles et toujours soumis. Le plus 
» grand des miracles , c'est la conduite d'une multitude im- 
» mense qui traversait les terres des chrétiens , sans piller 
» ni ravager , tandis qu'elle n'avait personne qui pût l'en 
N empêcher. » Cette dernière réflexion de notre auteur porte 
sur un fait qui , conune on sait, n'est pas entièreinent vrai. 
« Cependant, poursuit le chroniqueur, la saison après la- 
» quelle les chrétiens soupiraient , le mois de mars , parut 
» enfin. Le monde , qui avait quitté sa vieille face d'hiver , 
» pour se rajeunir^sous les beautés printànières , invitait les 
* pèlerins à se diriger vers les plages d'Orient : dans l'ar- 
» deur qui les enflammait, toute espèce de retard était in- 
» supportable aux croisés. » Guillaume passe en revue tous 
les princes de l'armée chrétienne , et parle de leur serment 
de fidélité à l'empereur Alexis. Ici la narration du chroni- 
queur est interrompue par une pompeuse description de 
Rome et de Constantinople. Le moine de Malmesbury se 
plaît à raconter les exploits des héros chrétiens à la bataille 
(le Dorylée , et nous montre les musulmans ne cessant de 
fuir pendant trois jours , quoique personne , excepté Dieu , 
ne fût à leur poursuite- Après s'être excusé d'avoir à se li- 
vrer à des digressions fréquentes , Guillaume décrit la cité 
d'Antioche, et comniénce le récit du siège. <( Accien , dit 
» l'auteur» s'apercevant qi^e les Francs n'étaient venus ni à 
» jeun ni pour s'amuser , mais qu'ils songeaient sérieuse- 
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» mefttlcoaménrkTiDe» se hâta d'envoyer son fikinpi^ 
M dtt Soudan de Perse, pour lui demander des secourt. • Le 
chromqneur ne s'arrête qu'un moment sons les murt d'An- 
tiocfae avec les croisa ; avant de parler de la prise de h ville, 
et de la trahison de Phirons, qu'il appdle infâme (Guil- 
laume est le seul de nos chr<Mii<pieurs qui n^ait point loué 
ou excusé Phirous ), l'historien décrit la £unine qui désola 
les chrétiens pendant le siège. Cette description ne renferme 
aucun détail nouveau pour ceux qui <mt lu nos extraits de 
Foucher, d'Albert d'Aix, du moine Robert, etc.; on y 
rencontre de ces expressions originales qui caractérisent 
la manière de notre auteur. Dans ce récit» nous avons 
remarqué cependant une particularité qui n'est rapportée 
par aucunes de nos chr<miques. En parlant des pèlerins ({ui 
se nourrissaient de chair humaine , Guillaume dit que ceux- 
là se retiraient loin du camp , dans les montaignes , de peur 
que l'odeur de la chair humaine rôtie n'offensât le reste de 
farmée. (Ne cœieri qff^ndereniur.)Ea racontant la bataiDe li- 
vrée à Rerbogath , Guillaume , comme la plupart des chroni- 
queurs, ne doute pas que les croisés n'aient été secourus par 
Geoi^es et Démétrius, ces martyrs des premiers âges qnii 
sur la terre , avaient connu le métier des armes. L'auteur 
trace un itinéraire rapide de l'armée chrétienne, depuis 
Antioche jusqu'à Jérusalem ; il fût l'histoire et la descrip- 
tion de la cité sainte, et raconte le siège de la ville avec 
quelques détails. Au sujet des musulmans qui furent nas- 
sacrâ dans le temple de Salomon , ou précipités du haut 
des tours et de la citadelle, Guillaume dit qu'on eut soin 
de brûler leurs cadavres > dont il ne resta plus qu'un 
élément subtil perdu dans les airs , de peut que sous un 
soleil brûlant les restes des barbares , tombés en pourriture, 
ne répandissent la contagion dans le monde. « Lorsque le 
a sang des infidèles eut purifié la ville, ajoute l'historien, 
> les pèlerins se rendirent au sépulcre du Seigneur, pour 
M lequel ils avaient bravé tant de mtignes et les périls d'un 
3» si long voyage. Persomie ne pourra jamais raconter di- 
» gnement comment les croisés remplissaient alors le cid 
» de chants solennels, de cris et de prières; comment ils 
» rentrèrent en grâce en fléchissant le ciel par leurs larmes* 
M Non , l'antiquité et toute son éloquence ne pourraient que 
» rester au-dessous d'un si grand sujet -, cet Orphée dont li 
» lyre sut animer et attendrir les rochers , ne pourrait faire 
» entendre ici que d'impuissans accords. » Le moine de Mal- 
mesbury, après avoir rapporté, avec quelque étendue, la 
bataille d'Ascalon, fait Véloge des princes croisés et de l'ar- 
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mée cha^tànetkne* A ses yeux, la fable et Tliistoire n'offirent 
den de plus imposant, ni de plus glorieux que la croisade 
de Godefroi ; il ne trouve point d'expression pour peindre 
la bravoure des chefs et les vertus des peuples qui mar* 
chaient sous les saintes bannières. L'historien espère que la 

Sostérité la plus reculée payera son tribut de respect et 
'hommage aux piussantes nations «de la croix; il nous aver- 
tit de ne pas confondre les héros du Christ avec les guerriers 
des temps antiques dont la gloire s'évanouit avec la poussière 
de leurs tombeaux. « Qu'on ne me reproche point, dit l'au- 
» teur en finissant cet éloge , de n'avoir pas été exact dans 
» le récit de ces glorieuses aventures , car personne n'ignore 
» que les peuples cachés aurdelà de l'Océan Britannique , 
» n'ont entendu qu'un léger murmure de ces grands mou«- 
» vemens qui ont ébranlé l'Asie, m 

Le chroniqueur raconte ensuite assez longuement ce 
que la renommée lui a appris touchant les exploits des 
prmces croisés. Ce qu'il dit de Godefroi , de Tancrède , de 
Raymond de Saint-Gilles , de Baudouin , se trouve répété 
dans d'autres chroniques. Il termine son quatrième livre par 
le récit des vicissitudes dont la vie de Robert de Normandie 
fut sans cesse agitée. Les exploits de ce prince en Asie sont 
la partie la plus honorable de sa carrière. Guillaume lui re- 
proche d'avoir refusé la couronne de Jérusalem qui lui fut 
offerte. n attribue ce refus à la répugnance qu'avait ce prince 
de se charger d'un fardeau trop pénible , et il regarde comme 
une punition de Dieu les malheurs qui lui arrivèrent çnsuite. 
Robert de Normandie , dit l'auteur , étail éloquent , d'un es- 
prit très-enjoué, excellent pour le conseil, et très-habile 
dans le métier de la guerre ; mais la mollesse de son carac- 
tère le rendait incapable de gouverner. 

Guillaume de Malmesbury a fait deux autres ouvrages 
Iiistoriques, intitulés, l'un , jEListoîres nouvelles; l'autre, His- 
toire des Pontifes an^Uùs : mais il n'y est nullement question 
des croisades. 

Huit livres des histoires de Henri, archidiacre de Hunting- 
DON (I). — L'auteur de cet ouvrage vivait dans le douzième 
siècle. On ne sait rien sur son origine ni sur l'époque pré- 
cise de sa mort. Il fut chanoine de Lincoln , et devint ensuite 



(i) Hearici «(^idÎMoai Huntiadoniensis historiiurain libri ecto. 
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archiâîacre de Hunttngdon. Henii de Huntingdoti a com- 
iliencë son histoire aux temps les plus recules , et l'a tenni- 
lÈée au règne de Henri I^. Dans son septième livre, Farchn 
diacre de Huntingdon a fait , en moins de quatre pages • us 
récit assez intéressant de la première croisade. H y a, dans 
cette narration, de Ttflégance , de la chaleur et delà vivacité; 
Fhistorien , en priant son lecteur de lui pardonner cette di- 
gression qui réioigne de son plan , exprime toute son admi- 
ration et sa surprise au sujet du grand mouvement de b 
croisade. <« La croisade , dit le chroniqueur , est le plus grand 
» des miracles qui ait signalé notre époque ; dans l'histoire 
» des siècles, il est inoui que tant de nations différentes, 
» tant de princes puissans , aient abandonné , en même 
» temps et dans un même esprit , leurs biens , leurs enfan» 
» et leurs épouses » pour aller dans des contrées inconnues , 
» bravant les fatigues et la mort. » Cette dernière réflexion 
est très-frappante sous la plume d'un contemporain. En 
parlant du siège de Nicée , le chroniqueur pousse des excla- 
mations qui rappellent l'enthousiasme avec lequel l'histo- 
rien Bauari nous montrait les tentes des croisés dans la 
Romanie. « Les rayons du soleil, dit notre auteur , depuis 
» la création du monde , n'éclairèrent jamais une milice si 
» nombreuse , si brillante et si redoutable » et- des chefs si 
I» belliqueux. Le ciel est rempli de clameurs, dit Henri en 
» décrivant le combat deNicee, les flèches obscurcissent les 
» airs , la terre mugit sous les pieds des combattans. Les 
» traits , les javelots , le bois , les pierres , les remparts , le 
» feu, les eaux, les secours de l'art, tout devient inutile à 
>» la rage des assiégés. » Henri raconte brièvement la reddi- 
tion de la ville ; dans le récit qu'il fait de la bataille de 
Dorylée , il compare à la foudre la lance du frère du roi de 
France , et nous représente le glaive d'Anselme de Hibernent 
comme une flamme qui dévore tout. Au sujet de la retraite 
de Soliman et de son armée, l'historien nous dit que les 
barbares fuyaient comme si le ciel eût menacé de crouler 
sur leurs têtes. Les combats qui eurent lieu sous les murs 
d'Antioche, sont racontés avec beaucoup de fidélité par 
^otre auteur ; nous ne pouvons nous y arrêter » après l'ana- 
lyse que nous avons donnée des historiens de la première 
croisade dans la collection de Bongars. D'après la relation 
du chroniqueur, c'est parce ffu'il prévoyait la ruine pro- 
chaine des musulmans d'Antioche, que Phirous livra les 
trois tours dont il était le gardien ; il choisit pour confident 
de son secret son ami Bohémond , que notre auteur appelle 
l'arbitre des guerres , le juge des combats. Henri rapporte, 
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comme nos historiens de la première croisade , la famine 
ue souffrirent les chrétiens dans Antioche » et la découverte 
e la sainte lance. Pendant la bataille livrée à Kerbogath , 
les évéques , les prêtres , les moines et les clercs , revêtus 
desornemens sacrés, chantaient des hymnes, debout sur 
les remparts de la ville. Ils virent l'armée céleste avec ses 
chevaux blancs , ses. armes resplendissantes , ayant à sa tête 
Georges , Mercure et Dén(iétrius. Kerbogath avait fait allu- 
mer sur les montagnes un grand amas d'herbes sèches , afin 
que les chrétiens fussent aveuglés par la fumée. Mais, le Sei- 
gneur, qui commande aux vents , changea le vent qui souf* 
fiait alors, et les infidèles, aveuglés eux-mêmes par la fumée, 
s'enfuirent précipitanunept. Les croisés les poursuivirent et 
en firent un grand carnage. « Jamais , dans aucun combat , 
» dit Fauteur , on ne fit un butin pareil à celui qui fut le 
» prix des vainqueurs de Kerbogath. » Après avoir tracé Titi- 
néraire des chrétiens jusqu'à Jérusalem, dont il ne ifaconte 
le siège qu'en passant , l'archidiacre de Huntingdon termine 
son récit de la première croisade , en indiquant les quatre 
rois qui succédèrent au duc de BouiUon. « Ces monarques , 
» dit le chroniqueur, firent de grandes guerres, et soumi- 
» rent au Christ les provinces et les villes voisines , excepté 
» Ascalon , qui persévère encore dans son crime, » Ces der* 
nîers mots prouvent que l'auteur écrivait avant la conquête 
d' Ascalon. 

Preboèhe et seconde Parties des Annales de Roger de 
fiovuDEN (1). — Roger de Hoveden, auteur de ces annales, 
était d'une famille illustre dTork. Il fut très -considéré à la 
cour du roi Henri II. Après la mort de ce prince, arrivée en 
1139, il se retira de la cour et s'adonna à l'étude de l'his- 
toire. 

Tout ce que Roger de Hoveden dit de la première croi- 
sade, se réduit à peu de chose; mais , en parlant de Robert 
duc de Normandie, il raconte ainsi l'engagement qui fut fait 
alors entre ce prince et le roi d'Angleterre : « Robert, dit-il, 
» voulant partir pour Jérusalem , envoya des députés en 
M Angleterre à son frère Guillaume pour traiter de la paix 
» avec lui, et pour lui demander à emprunter dix mille 
>> marcs d'argent. Il lui offrit pour ^age le duché de Norman- 
» die. Le roi d'Angleterre , s'empressant de satisfaire à sa 
» demande » ordonna à tous les grands du royaume de lui 
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» fournir tout Targent que chacun d'eux pourrait donner. 
» En conséijuettce, les évêcpies, lesaUbés et les abbesses brî- 
» serent les vases d'oretd'ai^entdeleursëgUses; les comtes, 
» les barons, lesTÎcomtes, déponîUërentleurs vassaux, etibiir> 
> nirent ainsi au roi une grande somme d'(Nr et d'argent. Au 
» mois de septembre: le roi passa la mer ; il fit la paix afec 
9 son firere , et lui prêta six mSle six oentsoixante-eixliyres, 
» pour lesquelles il reçut la Normandie en gage. » 

L'iauteur s'exprime sur la scccmde croisade de la mamère 
suivante : 

M Dans l'année 1148, qui était la treizième du règne du 
» rcM Etienne , les armées de l'empereur d'AUenuigne et da 
» roi de France , qm marchaient avec un grand orgueil sous 
j» la conduite de ces princes , furent réduites à rien , parce 
» que Dieu les méprisa. L'incontinence de ceux qui s'adon- 
» naient ouvertement à la fornication et à l'adultoe , s'élen 
» en sa présence et l'irrita. Les rapines et les mmesde 
» toute espèce comblèrent la mesure : aussi les croisés, tra- 
» his par l'empereur de Constantinople , furent-41s puais 
» d'abord par la famine , et ensuite par le fer des ennemis. 
M Le roi de France et l'empereur d'Allemagne se réfugièvent 
» avec peu de monde à Àntioche ; puis ils arrivèrent hoiieu- 
» sèment à Jérusalem. Le roi de Frsmce, pour réparer Fé- 
M chec qu'avait reçu sa réputation, réunit des forces de tous 
» côtés, et. soutenu par les chevaliers du Temple qui étaient 
M à Jérusalem , aHa assiéger Damas ; mais n'obtenant aucun 
» succès , il retourna en France. Vers le même temps , une 
» armée navale , composée de guerriers peu puissans , com- 
» mandée par un chef sans réputation , mais prot^ée par 
» Dieu , mérita , par son humilité , d'obtenir de grands suc- 
» ces , et montra une grande bravoure : elle s'empara de 
» Lisbonne , d'Almérie et des pays adiacens. H fut vrai *de 
» dire alors que Dieu résiste aux superbes et donne sa grâce 
» aux humbles. Les années du roi de France et de l'emp^- 
» reur d'Allemagne étaient plus brillantes et plus nombreuses 
f* que celle qui avait conquis autrefois Jérusalem; cependant 
» elles furent détruites et dispersées , comme des grains de 
» poussière , par un petit nombre d'ennemis. L'armée fin 
» alla en Espagne, résista au contraire à tout les «^stades. 
» Plus les ennemis qu'elle eut à combattre étaient noai- 
» breux, plus ils parurent faibles devant elle. La plus 
» grande partie de cette armée venait d'Angleterre. » 

Roger rapporte que le conite de Flandre vint en 1177 
en Angleterre pour s'entretenir avec le roi, et qu'ayant 
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obtenu de lui U permission de faire le pèlerinage, il par- 
tit avec Guillaume de Mandeville' et plusieurs barons et 
chevaiters de divers pays. Roger parle du siège que ces 
croises allèrent metti*e devant Harenc , et dit que les assie- 
l^eans , s'etant laisse corrompre par les Sarrasins, ne re- 
çurent, au lieu d'or, que des pièces de cuivre. D'autres his- 
toriens, comme nous l'avons vu, ont. explique de .la même 
manière plusieurs evenemens malheureux des croisades , 
comme la levée du siège de Damas, la levée du siège de 
Thoroti. Les chroniqueurs n'attribuent jamais les revers des 
chrétiens- à l'indiscipline des soldats, à la discorde <)U • & 
l'ignorance des chefs, encore moins à la fortune. 

Roger de Hoveden j en racontant le combat qui fut livre ^ 
cette même année , à Saladin , et dans lequel ce prince 
éprouva une si grande perte , dit que le sommet de la vraie 
croix, que portait l'eVéque de Bethléem, touchait au ciel, et 
^ue ses branches embrassaient tout l'horizon ; cet aspect 
elBraja tellement les infidèles , qu'ils prirent la fuite. 

Roger a copie en entier le traite d'alliance et d'amitié qui 
fut conclu à Ivri , entre le roi de France et le roi d'Angle- 
terre, en présence du cardinid de Saint-Chrjsogoncj légat 
du saint-siege ^ et des grands des deux royaumes* Nous allons 
eu extraire les dispositions qui regardent la croisade. 

«Moi Louis, par la grâce de Dieu, roi de France « et 
« moi Henri , par la même grâce , roi d'Angleterre , à tous 
» presens et à venir , savoir fusons que , par l'inspiration de 
"Dieu, nous avons promis et jure de servir ensemble la 
«chrétienté et de prendre la croix pour aller à Jérusalem, 
» ainsi qu'il est dit dans l'écrit que nous avons fait entre 
" nous a ce sujet; nous voulons aussi que tous sachent que 
" nous sommes et voulons être tellement amis, que chacun 
«de nous conservera à l'autre, selon son pouvoir^ la vie, 
«les membres et la dignité contre tous; et si quelqu'un 
« prétendait nuire à l'un de nous, moi Henri j'aiderai Louis 
« roi de France, mon seigneur, selon mon pouvoir et contre 
« tous , et moi Louis j'aiderai Henri roi d'Angleterre , selon 
9 mon pouvoir , comme mon hommc*-Iige , et contre tous , 
« gardant la foi à nos hommes autant de temps qu'ils nous 
« la garderont, n Ici sont plusieurs dispositions étrangères 
^ l'objet de la croisade ^ et qui ont pour but de terminer 
les contestations relatives à certains fiefs. Après quoi le traité 
poursuit en ces termes: 

«Si l'un de nous, avant la prise de la croix, veut en- 
^ treprendre le voyage , celui qui restera gardera fidèlement 

I. 49 ' 
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» %t maîntteiKlrft le pajs de oekri qui sera en voyage, aimî 
» que ses hommes, comme tes siens propres. Apres que nous 
» aurons pris la croix , nous ferons jurer à ceux de noi 
n hommes qui viendront avec nous , que , si i'un de nous meurt 
» en chemin ( ce dont Dieu nous garde! ) , ils serviront fidèle- 
» ment celui qui survivra, comme ils serviraient leur maître 
« 8^1 était vivant, tant qu'ib voudront demeurer dans le pajs 
» de lerusalem. Le survivant aura Paârgent du défunt peur 
» faire le service de ia chrétienté, excepte celui qui était des- 
» fine avant ie voyage à certains lieux et à certaines personnes. 

• Si nous mourons i'un et l'autre, nous choisirons ^ si Dieu 
» nous en donne le tempe, quelques-uns des nôtres, probes 
m et fidèles , à qui nous confierons l'argent de Pua et de l'antre 
» pour faire le service de la chrétienté et pour eenduiie et 

• gouverner nos hommes. Avant de nous mettre en route, 
» nous ferons aussi jurer ceux que nous constituerons gou- 
» verneurs et gardiens de nos pays , de s'aider les uns les 
j» autres de bonne foi et de tout leur pouvoir , si cela estne- 
» cessaire pour défendre nos possessions, lorsqu'ils en seront 
» requis ; de sorte que ceux que moi Henri roi d'Angleterre 
m je préposerai au gouvernement de mes états, se prêteront 
9 à défendre de tout leur pouvoir les pays de Louis roi àe 
» France, mon seigneur, comme ces j>ays défendraient ra& 
» ville de Rouen si elle était as«égée ; et de même ceux que 
» moi Louis roi de France je préposerai au gowemement 
» de mes étals , se prêteront de tout leur pouvoir à défendre 

• les états du roi d'Angleterre , comme ces étals défen- 
» draîent les mien« si ma viHe de Paris était assiégée. Je veux 
» aussi que les marchands et tous hommes tant clercs que 
i» laïcs de ses états aient paix et sûreté, eux et leurs biens , 
n dans tous mes domaines ; et moi Henri roi d'Angleterre 
9 je veux de même que les marchands et tous honunes ttnt 
9 clercs que laïcs des pays du roi de France, mon seigneor, 
9 aient paix et sûreté , eux et tous leurs biens , dans Uvas^ mes 
9 domaines. Nous avons promis et juré d'observer scnipa- 
9 leusement ce qui est écrit ci^dessus , en pp^ence da Tené- 
9 raUe Pierre, cardinal-prêtre du titre de Saint-€brysogone, 
9 légat du satnt-siége , et en présence de Richard érêqne 
9 d^ork , de Jean évêque de Chartres , de Henvi évéque 
9 de Bayeux, de Froger évêque de Séez, de Gilles, évoque 
i» dllvreux ,. de Henri fiU du roi d'Angleterre, du comtr 
9 Thibauld, du comte Robert, de Picrfede Courtenai, du 
9 èomte Simon d'Évreux , de Guâhwime de Humez , et de 
9 pllisieurs antres tAMt cîercs que laïcs. 9 



LWclllr éùp]é éhédfte rth décret tenévL au cone'Hë de Là- 
tnn tenu en* 1179, dftns tequet oi^ trouve iar diefense faife 
aux ebretieri^ cte porter ftueuA secours' aux* Sftrrasins. Les- 
termes daim tesquéls- est donÇAé eëtte défense , prouvent que 
Famoui» du gfaîn àr«it fait oubiîet à {^iiisieurs Fesprît et h 
but <led ero^déâ. 

« Comme une cruelle cupidité, dit le de'(Ci*et, s^eïft emparée 
» du ôâeitf ée qu^éfifUéé^tfil» , a^ poîiit de leur faiîre porter d\es 
» ittm» eux SailiBÎii^ , <?t dé ^SeVeuir par-là? e'gaux où ihéitié 
» supeVîeliY& ete itiididc au» ennemî^du Chrîst, puisrqùlfs feui» 
>' ibui'nr«séilt' hs àtakeê et le^ choses necessaîi^es pour faille' 
» la pïettë BÊniâ chfrél^il^; comiile il j eh a aussi qui eon- . 
''dti^Bt et gourertyeût les galères et fes Vaisseau3^ piratas 
» defir Snafràsi^ , nous fiâ^^n^ que ces mauvais éhréficïfs 
V (foivent éft^e i^épar^s de h, communioAde TEgfee, et soumk, 
» à cause dé fcur iniquité, à I^exeomitiUU^atî^i); q|u'en* outre 
» ils doivent élre prive's , prtr fes^ prinééîi catRofiques et fes^ 
» ftiagisfrafis des^iRes, die tous* feui»s bien^, et, s*ifs sont pï*i^, 
f ctéveni^ ieê esclaves cfe ceux qui* ké feront prisontiiei's'. 
» Nous ordonnons que l'excommuniei^ioifi prbtaottcée* côtktré 
»emf sdit sof^imeltemént et fréquemment publiée dans fes 
9 egiiseâ^ des viiles mai'rtkh^s. Les peines de fe^teomïhuiii- 
" cation- sont en>G0Fe appliquées à ceuix qui c»ént' ftiii'e' pri- 
'^ softttierS où dépouiller de leurs l^iens les Roihtlihs OU etoti'és' 
» chrétîeiifs qui vom sur Aîet datis PintéréV de leUr dom^etf<fe 
^ ou pour U^te aûfre caluse fêgitiitt'e. hdê mémeà peines soilt 
1 encore pironotaieéés condre ceux qu^, poù^ësé^ par uAe d^éirl- 
» nabiecupMite , osent déj^ouilfer de FeurshieinsleschrétieVis' 
» qni font naufrage, et auxqud^, seïort tes devoirs d*e ta i*e- 
» ^igitfUy il9 sont temlii de porter secdur^ , à moili^ qUlts'Ae 
»leur rendent ce qur'ifs let^ auront énïiïvé.>) 

Roger de Ftôvedéu^flé, i^o^s lar cifete dle^ 1191', d^Pih^a- 
sio» de Stsiadi» en- Pedestlni^ , et de fo eoii^ence qui évtê fte\i 
à Sûat-R^mi', ért NortHàAdie , enti^te Philippe roi' dé Fi»afnce' 
et le fdi: d'ABgfetéWe. If dîl* que, d'ains cette ertti'evué, dV?s 
Templiet«» e« dés Moispitaliéps de Jéi'usafert* préseAtèrent aux 
deux rob dél^ fettres du pape .^teianctre, que Tautéur dopié 
eh eûéet. 

Ces lettre», aA-essées auîÉ prirtées ébrétferts, avàifeUt'poUr 
bat de tes éiïciter à faire tbui^' feUi^s efforts pour que Ta éhré- 
ti^mé tte ^ufedoitifeât pas sous leir doUpi^ dés gfetttils; uNoni 
V aodordoil9, disait te souVek*aiu pofKife, et ilous^ coufh'hibns 
"•en vertu d'e Pauturité apôsibftqUé, Pittduï^ett'cé dcrsp^hé? , 
» que ftciê pèl^tfê e!t na^ pi^'déce!5séur!*UrbffïiV.et Eii^è^c' cm 

40.. 
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n réglée em faveur de ceux qui entreprendvdient ee peictw 
»< nage pour le Christ Nous décidons aussi que feurs femmes^' 
If leurs enfans , leurs biens et leurs possessions ^ resteront 
n sous ia protection de S. Pierre , ainsi que sous la nôtre et 
n celle des archevêques et eVéques et des autres prélats de 
n TEglise y &c. y> Ces lettres étaient datées de Tusculum , le 
17 deji calendes de feVrier. 

: De semblables lettres avaient ete adressées aux arche- 
vêques, eVéques et prélats de toutes les églises : elles étaient 
également datées de Tusculum y mais d'un mois plus tôt. Elles 
furent aussi remises aux deux rois , qui, après les avoir lues , 
promirent d'envoyer de prompts secours à la Terre-sainte. 
L'historien raconte que, dans l'année 1 184 , les astrologues 
d^Espagne et de Sicile et tous ceux qui lisaient dans les astres 
avaient écrit leurs observations sur une conjonction des pla- 
nètes. Un astrologue nomme Corutnphire avait tire ses au- 
gures de la manière suivante ( nous traduisons cette pièce 
curieuse pour faire voir où e^ était alors l'astronomie, et 
quelles idées l'aspect des astres faisait naître dans l'esprit 
des savans de ce temps ) : 

u Au nom du Père, et du Fih , et du Saint-Esprit* Ainsi 
>f sdit-iL Le Dieu tout-puissant sait, et la raison du nombre 
ff démontre > que les planètes supérieures et inférieures se 
ff reuniront dans le signe de la balance, c'est-à-dire, au mois de 
f> septembre de Tanne'edu Seigneur 1186, et des Arabes 582. 
n Une e'clipse partielle du soleil précédera cette conjonction, 
ty à la première heure du 21 du mois d'avril; elle sera de la 
I» 'couleur du feu. Cette éclipse sera précédée elle-même d'une 
ff éclipse totale de lune, le 5 du même mois, à la plremière 
n heure de la nuit qui prece'dera le mercredi, si Dieu le veut, 
f9 OU plutôt parce qu'il lèvent, le voudra, l'a voulu et ne cesse 
n de le vouloir. Il arrivera donc dans cette année, par l'ordre 
V de Dieu, que, les planètes étant dans la balance, c'est-adire 
».dans le signe jaune et venteux, avec la queue du dragon ^ 
» un tremblement de terre étonnant se fera sentir ^^ sur-tout 
» dans les pays où il s'en fait sentir habituellement, et les 
» détruira. H s^e'levera de l'occident un vent violent ^ qui noir- 
*> cira et infectera l'air. La maladie ei la mortalité s'étendront 
n sur les hommes. On entendra dans le ciel des bruits et des 
n. voix qui effraieront le cœur de ceux qui les ouïront. 
n Le vent e'ievera le sable et la poussière de la surface 
n de la terre , et en couvrira les villes qui sont situées 
f> dans les plaines. Cela aura lieu sur-tout dans les p«y> 
ji> sablonneux, cVst-à^dire, dans le cinquième climat. La 
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oMôcqne, Bassora, Bagdad, fe Caire, seront entièrement 

• détruits. Toat sera couvert de terre et de'truit par le sable 
«et^par la poussière, en sorfe que les pays d^Egypte ^t 
« d'Ethiopie seront rendus inhabitables. Cette calamité sV- 
« tendra de l'Occident jusqu'en Orient. Dans l'Occident , il 
« s'elevera aussi des troubles et des séditions parmi les peuples. 

• Un homme j rassemblera des armées iiifinies et fera fa 

• ^aeire le long du rivage des eaux ; il j fera un si grand 
«carnage,* que les torrens de sang répandus égaleront la 
9 masse des ondes. Que chacun tienne pour certain que la 
» future conjonction nous annonce, quoi qu'en disent d'au très, 

• des changemens dans les royaumes , la victoire des Francs , 
*• fa destruction des Sarrasins, une pieté plus grande et un.o 
«plus grande exaltation de la loi du Christ, ainsi qu'unie 

• vie plus longue pour ceux qui naiti'ont ensuite. » 

Roger de Hoveden rapporte encore trois prédictions sem^ 
Uables , faites par d'autres astrologues , et qui ne se veVi- 
Bèrent pas plus que la première : mais il ne fait sur ce 
sujet aucune reflexion. Passant à l'anne'e 1185, H dit qiîe 
Baudouin le Lépreux, roi de JeVusalem, et les Templiers 
et les Hospitaliers, envoyèrent au roi d'Angleterre, fils de 
rimpératrice Mathilde, HeVaclius, patriarche de la sainte 
cite, et les grands-maîtres de l'Hôpital et du Temple. L^ 
roi aile au-devaiit de ces de'putés et les reçut avec une grande 
joie. Ils se jetèrent aussitôt à ses pieds, en pleurant et en 
sanglotant. Ils hiî exposèrent les motifs de leur arrhr^e, et 
iui remirent , de la part du roi et des princes de la Terre^ 
sainte, l'étendard royal, rfvec les clefs du Sâînt-Sépufcre , 
<ie la tour de David et de la ville de Jérusalem ; ils lui re« 
mirent aussi ^ de là part Ju pape Lncius , des lettres pour 
l'exhorter a aller au secours des fidèles de !a Palestine. 

Le roi, après avoir entendu les ambassadeurs , letir dft 
que la chose tournerait à bien avec la volonté de Dieu , et 
ii leur fixa pour terme de sa réponse le premier dimanche 
<ie carême. Ce jour arrivé, le roi, le patriarche , les évéques 
^i les abbés, les comtes et barons, çP Angleterre, GuiHaump 
*'oi d'Ecosse, et David son frère, avec les comtes et barons 
de ce pays, se rendirent à Londres, L*affaire ayant été 
mise en délibération, 11 fut décidé que le roi consulterait 
son suzerain, Philippe roi de France ; et, l'assemblée ayant 
^ié dissoute, le roi donna a tous ses sujets, tant clercs que 
iaïcs , la permission de prendre la croix, Alors Baudouin 
firehevéque do* Cantorbery, Raoul justicier d'Angleterre, 
<j^autier ar4;hévéqùe de Rouen, Hugues éviqne de Durhani, 
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«t 'plusieurs i^ulres j^y.équAS d'enjn-r^j^tçà* ci d'tfi-cWiL d|e la 
tiJ^pclie , ^t |u,/e3qu,ç jtam les AOimtes , J^ajcqps et éf^uyers 
#ngIaU, nc^roiAiwls., ja<jiMtain», j)r^on*,^wagieyiii/i, HUUEicefiux 

RQ|;er r^ecvUe <qu'ù cette i^poque <i^ f^ii^w ^u| £pj^ étpo- 
uimjt. Une ^e ^ceuKte .et ^ur Je ^i^i ^^QÇ^af^ucher s'enfuit 
4e ie^ m^û^iKm de sfjjx ^ère , pe y^iiIwNt pfis que ^e$ pfkcees 
.cpxmui^sçiijt $oj3 ^at; Vfiè .tecppé^ ju^Iée^de v<e^«t ^ie^^uie 
Fa^^t^iJUlit^ pendfint qi^'elle f\i^f^ijà%x^ k^ .c^n^.egi}e io^ (qu'elle 
, iIçpoAixçloiit .^ Dievi du secours ,et un ,^iIÇr fvQJQQlB^ s^ |»r^e 
Iji^jà^it poiu^ .e wuce'e , elle touvh^ df^uf J^ d^^^çi^î^j ftl dit: 
u Q J}ie}]Lp »i tu i^D^rises m» priV^> 4*^ ^^ 4i«l>)k vieivee 
j) j^ Uion jsecoiirs! » et^e diable {|û efip^rut fàpssijkat^ ^us la 
fpriue dVu jeune liçn^e^ jpafircb^i^ leis pieds aus» 6«m{ilAUe 
a un YQ;rageur. II. dit à c^tte ^Çlie : ^ S|ii;rez-fBpi.,x> Us traver- 
li^/^Qt je .cben^iu £t j:ei)£,ojQ trièrent une l^^eiii^rie. hfi diable 
p^pjmrw.t devftiit, .fit iuJçs^ d«y?s la Jbtergerie, ej prepa^nfi jup 
lit dp paitle frfjîcl^e. J^a jfiH.e jiç i^uiyitj fit y eiUrAnt duns }a 
(te^gerie^y elle «se xxbfuuâjji .aupr^ 4^ fe^, fUe .4it ensuite : 
i^ j'ai i^o|f et ^e suis tourmeateie pifr 1§l .fia^^. » t»^ dEûiM^ i«i 
^ppfidjj; : u ^tteA^djB^ .un pe^; je vou^.appD^t^&rg^ p .niy^ger 
«,^t fi. f)pire.. 9 Pajçts Jie ;teiups ijVij p'tait .^le ç}|er<cj|HM> 4».« qa^il 
dirait p;r0ii?f s . ^^v^x .|ipn>mef , fa^^wi^ pftTrJ^, «pevçunent du 
jCcM d^^us jta.Wgeriç çt jeu ^lu^-eot etonn^ : ji^ y ^ei^tre^eot, 
pf tf;ouy.èr^.nt I^ (iHç .quceiAte courbée auprès ^u f&i.lkbiï 
f)eipjBUQ.dèrej;it qui ava^ ailurap' .ce ^pu. f .C!est le disble , 
^^ependi^ >eHç..-^ .Oju pst-il?.-^ JV «u faim ejt-^QÎf , et ii 
9 jssIL ^Ue me jcher.dbe^* à bpire «t à »v^g^r. -r- Ayez eoo* 
j? £anpe en J^otre-Scigfteur le^us-Çibrif^ ^ dai|s {^ Vierf e 
^^Jl^ae^^i mère; ilsyp^as delivreronjtdes /nains defenne^.^ 
Apt^ avoir ainsi parje^ ds^^çn allèrent ji I^ viilç voîsiiiey <t 
.r^cij>Atèrent au cierge. ejL la^ peuple -p^ /^u'^ avaiei|t «yu et 
.app^ris dcm$ ieur ^cl^miu. Pjendantx;e W^^» Ip ^àfibifi revâiU, 
Mfi^XmX du pid}i jdi 4je i'eiui av^eç lesquels HL r^qn^rta ia 
ij^Q(xe.^ CoHe-Qi j^AQVK^b^ d'jun ^ai:çon,.que le diable ppçut et 




lï^rtHUt^ 

,et le dJA]bJ[e teini^iit Tenfifinl ^U|r «es genoux. Le pi^e ré- 
p9.ndit de l'eau beWe en epibrant, au nom de la Sainte-Tri- 
nité. jLe diable, ne pQuv^n^ si^pporter Te^u Jbnenijbe, s'enfuit, 
empprU^Ut j'oiiifant ftvec lui, pt ne reparlât p^.. Ila femmfi y 
r^venup il pllp-nx^n^c , dit ;^(nrs : a Je $uEiis niaiipktcnant que le 
>* Seigneur .n>'a vérjltajbiejflcnt arrachée de;s maii^tf de î'en- 
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n Demi. « ESie raconta ensuite qu'elle avait apprb du diable 
qu«, depuis que Jesus-Christ arait dépouille l'aifer» l'enfer 
n'avait pas eu un plus grand sujet de deud et de douleur 
que l'entreprise de la croisade; mais que cette douleur se 
changerait en joie, parce qu'il devait se commettre tant d'ini- 
quités et de pèches parmi les croises, que le Seigneur effa- 
cerait ceux-ci du livre de vie, et que plusieurs , abandonnant 
ia religion de la croix, en deviendraient les persécuteurs. 
L'auteur ajoute : * C'est ce que l'événement prouva ensuite. «^ 
II ne fait aucune autre reflexion , et semble croire à la 
Write de cette anecdote, qui nous rappelle l'esprit et la 
crédulité' des historiens de la première croisade. 

Le roi d'Angleterre, étant revenu en Normandie, eut avee 
le roi de France une entrevue dans laquelle ils promirent 
d'envoyer dans la Palestine des secours en hommes et eu 
argent. Mats le patriarche faisait peu de cas de ces promesses : 
il aurait voulu emmener avec lui le roi d'Angleterre , ou un> 
de ses fils, ou quelque autre prince d'une grande autorite'. 
Comme il ne le put, il partit triste et confus. 

« II fut de reéour à Jérusalem , poursuit Roger de Hoveden ^ 
" peu de temps avant la fête de Saint-Pierre-ès4iens , et , comme- 
"il n'appoi*tait aucun secours pour ia Terre -sainte, une 
vgrandfe crainte s'empara de tous les habitans. Il arriva 
» même qu'un chevalier du Temple, Anglais d'origine, et 
«nomme Robert de Saint-Alban , abandonnant la loi du 
» Christ, se retira auprès de Saladin, et lui promit de lui- 
« livrer Jérusalem. Saladin lui donna sa nièce en mariage, et 
1 lui confia une grande armée dont il rétablit le chef. Robert 
« partitaussitÂt avec cette armée, et s'avança jusqu'aux plaines 
" de Saint-George. Là, il partagea ses guerriers en troi& corps ,. 
» dont deux forent chargés de ravager les pajjrs environnans j 

* oe qu'ils firent depuis Montréal jusqu'à Napfouse. Jéricho ,, 
«Séëaste et plusieurs autres villes furent détruites. Robert ^ 
" avec le troisiènie corps , s'avança jusqu'à Jérusalem. Le» 
" habitans qui s'y tre»uvaient en petit nombre, se confmnt enr 
" Dieu , sortirent par les poternes , précédés du signe de la 
*> ereix , et battirent l'armée que Robert cott.duisait; lui-même 
" ]>rit la fuite» Ceux de Jérusalem le poursuivirent lui et so» 
''armée l'épée dans les reins, et tuèrent un grand nombre 

* de Sarrasins. Robert s'échappa cependant , mais avec peine.. 

* Sdadin se propesant d'attaquer lui-^méme Jérùsidem, les 
» Templiers et les Hospitaliers eties a«tres princes de la Tcrre^ 
» sainte lui donnèrent soixante mille besans pour obtenir une 
» trêve qui devaitdurerjusqu'àroetavede la Paque suivante. » 
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' Roger dé Hoveden est ,' avec Benoit de Peterborough, le 
seul bistoi-ien qui parle de la trahison de ce Robert Je B«iot- 
Alban, et de son entreprise contre la ville sainte. Les écri- 
vains arabes n'en font aucune mention. 

L'auteur parle du couronnement de Baudouin IV, et du 
mariage de la reine SibjUe avec Gui de Lusignan. II racoDie 
en peu de mots les divisions qui éclatèrent à la mort de ce 
jeune roi , au sujet de la succession au trône. « Saladin,M 
n ensuite , demanda que la trêve fût prolongée pour tiois 
«ans. Le roi Gui, de Favis des Templiers, y consentit, 
« quoiqu'il fut constant qu'une grande multitude de peleriiu 
n i\ùi arriver tant d'Angleterre que des autres rojaiimes^par 
» suite de la prédication du patriarche. Il en vint en efiet 
9 après Pâques un très-grand nombre; mais, comme la trêve 
j» avait été proroge'e, il y en eut peu qui voulurent rester. 
f) Cependant Roger de Moubray et Hugues de Beauchamp 
n demeurèrent au service de Dieu, n 

Roger copie la lettie du précepteur du Temple sur ia 
prise de Je'rusalem , et qelle du pape Grégoire, adressée bci 
lidèles. Nous avons déjà fait connaître ces deux pièces. H 
copie également la lettre du patriarche d'Antiocbe aa roi 
d'Angleterre sur les desastres de la Terre^^ainte, et la n- 
ponse de ce roi au patiûarche pour l'assurer que luietsen 
(ils iront bientôt avec toutes leurs forces au secours (i(^ 
chrétiens d'Asie. 

L'auteur parle ensuite de la conférence de Gîsors^tenno 
en 1188, et dans laquelle les rois de France etd'Angietem 
prirent la croix avec plusieurs archevêques, evéques, comt» 
et barons des deux royaumes. Il cite le de'cret de Henn et 
des e vaques pour la leve'e de la dime qui devait être affectrf 
aux dépenses de la croisade. Il ajoute que le roi envoya df^ 
clercs et des laïcs dans tous les comtes d'Angleterre pouc 
lever cette dime ; mais qu'il fit choisir les plus ricbesdetoulK 
(es villes, savoir, deux cents de Liondres, cent d'York, ^^ 
des autres cites selon le nombre des habitans , et quu ^' 
les fit présenter tous à des jours et dans des lieux fixes, h^ 
}*oi prit la dimç de leur mobilier , selon l'estimation aV' 
hitres fidèles qui connaissaient leurs revenus et leors bien» 
meubles. S'il en trouvait qu eiques* uns qui ref usassent «Tobeff; 
il les faisait aussitôt emprisonner et mettre aux fers jusque 
ce qu'ils eussent paye jusqu'au dernier ecu. Il obtint de meflit 
(les Juifs de ses ctats une somme considérable d'argent. 11^"' 
voya ensuite fcv^quc de Durham et d'autres ecclesiaaiiqof* 
avec plusieurs laïcs a Guillaume roi d'Ecosse, pour W^^* 
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même ievee dans les domaines de ce prince. Guillaume , 
i'ajant appris , alla au-devant d'eux , et ne voulut pas leur 
permettre d'entrer dans ses états pour cet objet. II offrit de 
donner au roi d'Angleterre, son seigneur, cinq mille marcs 
d'argent pour la dime et pour ravoir ses châteaux ; mais f e 
roi d'Angleterre ne voulut pas. ( L'aiReur ne dit point s'il 
fe fit quelques levées en Ecosse.) Philippe, roi de Franée, 
fit de même recueillir dans ses états la dime des revenus et 
des meubles de ses sujets. 

<r Rotrou comte du Perche et d'autres depute's vinrent 
«en Angleterre, continue Roger, dans l'année 1189; ils 
« étaient charges de la part da roi de France de dire au roi 
» d'Angleterre que Philippe , dans une assemblée générale 
» tenue à Paris , avait jure sur les saints évangiles , ainsi 
» que les princes et barons de son royaume , de prendre la 
f> croix, et que tous devaient se reunir à Vezelai après Pâques , 
t afin de partir de là pour JeVusalem. Le roi de France en« 
» voyait la charte qu'il avait faite à ce sujet, au roi d'An- 
» gleterre , en lui demandant que lui et ses comtes et barons 
9 l'assurassent de même qu'ils viendraient à Vezelai à la 
» même époque ; ce que Richard , ses comtes et ses barons 
» promirent en effet dans une assemblée ge'nerale qui fut 
f tenue à Londres. Le comte du Perche et les autres 
9 députes du roi de France y jurèrent, sur l'ame du roJ 
» Philippe et en pressnoe du roi d'Angleterre ; et Guillaume 
» Mare'chal et quelques auti*es jurèrent, sur l'ame du roi Ri- 
f> chard et en présence des députes du roi de France, qu'avec 
« le secours de Dieu le roi et ses barons se rendraient SbUs 
» faute a Vezelai après Pâques , et que de là ils partiraient 
» pour JeVusalem. Richard envoya ensuite sa charte au roi 
» de France. ^ * 

Roger de Hoveden , qui n'observe aucun ordre dans sa 
narration, et qui, suivant scrupuleusement la date des 
anne'es, promène son lecteur de France en Angleterre et 
d'Europe en Asie, commence ici le re'cit du sie'ge d'Acre, 
qu'il interrompt souvent pour s'occuper d'autres objets. Nous 
ne suivrons point ce récit , qui n'apprend rien de nouveau. 
Nous ne reviendrons ni sur les faits ni sur les pièces his^ 
toriques que nous avons déjà fait connaître dans notre 
analyse de Bromtou et de Benoit de Peterborough ; car ces 
trois auteurs se repètent et se copient les uns les autres pour 
tout oc qui regarde cette époque des croisades. 

Sous la date de 1 195, Roger de Hoveden rapporte la lettre 
que le pape Innocent III e'crivit à l'archevêque d'York pour 
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l'ont préeede , et encore n'«-t-il pas toat dit. En pariant de k 
<Iiine générale qui fut levée alors danf tonte l'Angleterre, il 
s'exprime comme les autres écrivains anglais, qui disent que, 
«ous le titre d'anmAne, «lie parât au peuple une exaction 
violente. Ponr 4fiseulpcr le roi d'Angleterre de l'assassinat dm 
marquis de Montf errât, il rapporte la lettre du Vieux deU 
Montagne^ adressée au duc d'Autriche, lettre que Bromton 
nous a de j^, fait connaître^ Walsingbam indique ^ sous la 
date de 1218, le siège et la prise de Damietie, et, sous 
c^IIe de 1222 , la restitution de cette place aux Sarrasin^ 
Ji aVntre dans aucun détail sur ces deux evenemens. H 
parle avec la même brieVete de l'inversion des Karismiens en 
1244 y et du carnage horriUe qu'ils firent des chre'tiens. 
Dans la première croisade de S. Louis, que l'auteur indique 
de même, et dans laquelle périrent Robert comte d'Artois, 
et Guillaume de Longuer>£pee comte de Salîsbur j , on lit qoe 
i'abbesse de Lacok , femme d'une grande sainteté , et qui 
é%a\t mère de ce Guillaume, vit, dans la nuit qui prece'ds 
la mort de son fils, les cieux ouverts, et GiUiUi^mey couvert 
de ses armes, enlevé par les anges, entitint avec joie dwa» 
les célestes parvis. L'historien parle ensuite de la délivrance 
du. roi , de son séjour à Acre , de la réparation des murs de 
cette ville, de Joppé et de Sidon. II di^ aussi i^i mot deJs 
révolte des Pastoureaux. 

A l'occasion de la seconde croisade du même roi, Wal- 
jsingham prétend que, si Edouard, fils du roi d'Angleterre, 
était arrivé quatre jours pbis tard à Acre , cette ville serait 
tombée au pouvoir des Sarrasins» Il raconte que des mar^ 
chaads vénitiens furent accusés auprès de ce prince d'avoir 
Apporté des armes et des vivres ^ux musulmans , et que, cette 
accusation. s'étant trouvée fondée, ils furent punis comme 
ils le méritaient. Le Soudan dii Caire, qui avait commencé le 
siège d'Acre, s'en retournai avec son armée, trompe dans ses 
espérances. L'auteur, sous la date de 1271 , raconte, toujours 
brièvement, l'assassinat tenté sur la pei*sonne d'Edouard, 
et la guérison de ce prince. Sous la date de 1291 , il indique 
de même la prise et la destruction de la yiUet d'Acre par 
fe Soudan. 

Dans son autre ouvrage, qui^a pour titre, ChuoniquJ! 
DB Thomas DE l^^z.^/A^GiY^Af(l), l'auteur, sous la date 
de 1292, revient sur ce grand événement. Il dit que, h 
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(t) Chronica Thomae de Walsiogfiam , qoondam monachi Senctî- 
Albani , ab Edwardo I ad Hcnrîcum V. ( Pag. 45. ) . 
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viiie ie Tripoli ajant ete prise par ce même ioudan , qtii y 
taa un grtmd nombre de chrétiens ^ ceux qui étaient à Acre, 
effrayes , demandèrent et ofatinrent une trêve de deux ans« 
Au bout de ce temps, la vilie d'Acre fut virement atta- 
quée j pendant dix jours de suite , par les Sarrasins. Les 
Iiabitansy dit Walsingham, se défendirent avec courage, et 
firent transporter à Chypre leurs trésors, leurs marchan- 
dises, les choses saintes, les vieillards, les femmes et les 
enfans* Beaucoup de fantassins et de cavaliers se retirèrent, 
laissant la défense de la ville à douze mille hommes armés* 
iJe 15 de mai, les Sarrasins livrèrent un si violent assaut, 
que toute la garde du roi de Chypre abandonna le rempart. > 
Le roi lui-même s'enfuit la nuit suivante, et, le lendemain, 
les Sarrasins entrèrent dans la ville et combattirent deuv 
jours avec un succès partagé^ Enfin, le troisième jour, ils 
se précipitèrent tous par la porte Saint- Antoine, tuant le» 
Templiers et les Hospitidiers, et 'détruisirent de fond enr 
comble les murs, les tours, les églises et les maisons de ia 
ville. Le patriarche et le grand-maitre des Hospitdiers, Uessés 
à mort , périrent en mer avec plusieurs autres. 

Lhistorien ne. parle plus ensuite de l'Orient que pour ra- 
conter les invasions des Tartares dans la Syrie, et leurs 
alliances passiigères avec les chrétiens. Il dit un mot , sous 
la date de 1^65, de l'entreprise du roi de Chypre sur 
Alexandrie , expédition à laquelle concoururent beaucoup 
<l'AiigIais et d'Aquitains , qui en rapportèrent des draps d'or 
et de soie et des pierres précieuses. 



Les Fieurs de l'Histoire ^ par Mathieu de 

Westminster (1), 

* 

Cet ouvrage, imprimé à Francfort en 1601, n*est poini 
un recueil d'historiens; mais, l'éditeur y ayant ajouté deux 
ouvrages oà il est question des croisades ^ nous le présentons 
ici comme une collection dont l'analyse rentre dans notre 
plan. 

L'auteur des Fleurs de Vhistoire était moine de l'abbaye 
■*-■ ■ - - - f • ■ ■ ^ - . . - - ^ - . ■ .. . — . — ... - ... 

(1) Flores biatoriamm, pcr Matthaeum Westraonasteriensem coî- 
lecli, prœCipuè de rébus Britannicis, ab exordio mandH usqne ad 
aonuin Domini 1307^, et Chronicon ex chronicis, ab initie mandi 
usque ad annum Domini 1118 deductum , auctore Fïorentio Wîgor- 
Di«usi monacho* Françofurti^ typis Wtchtîianis , 1601 , in-foL 
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de Westaiiiiflèer, él vmût en 1375. Il pvmt i^èiFë tflMhff 
à ra^rc les traces et à imiter le tftyle de FhistDnea Mfldiiett 
Paris, maÎBé de Saînt^Aiban. 

MatUeii de Westminster a parie , dans son y^item, An 
totts les evenemens qui ont rapport aux croi sades , de|m 
109& jnsqn'en 1299 ; mais il s'est pen étendu sur ehaôtin àt 
ees evenemens. 

Apres snroir parié sncoinetemdnt de la première ùtiÀsâit 
et des principaux cVénemens qui soirirent la prise de Jértf- 
saiem, 3 passe légèrement sur la seconde espécfitidil des 
cl^rétiens djB TOceident, et arrive à Fépoquede Sîdndîn , dont 
i ne donne qu^une idée fort incomplète. A peine fiàit-if 
connaître ies premiers combats Hyrés devant Ptoîémaîs^ doM 
la siège dora plus de deux ans; tout ce qu'il dit de pfa$ ré- 
roarquaide, c'est qu'en Tannée 1191 Richard racketa pwt 
ude somme considérable d'argent les reliques des saints que 
Soladin avait enlevées; u afin, dit4i, d'avoir pour intefces- 
j» sei»s clans le ciel ceux dent 3 avait arracke les restes èei 
» mains des infidèles. » 

Le récit que M stbieu de Westminster fait du siégea et àé 
Ift prise de Damtette en 1218, mérite detrowerpiace ibi peur 
quelques détails qu'il renferme. 

«Au mois de raoi, le roi de Jérusalem, Je pa^iu*ehe, 
9 les tebitans de BetMoem et d'Acre, et d'autres prelttt», le 
jrdno d'Autriefae, les maîtres du Temple, de l'H^pitsI et 
ir de l'ordre Teutonique, et une multitude de chrétiens, na- 
sf viguèrent heureusement depuis Acre pisqu'à Damietfe. Jk 
» assiégèrent aussitôt une toiir qui avait une chaîne, et qui, 
9 peu éloignée de la ville, en paraissait comme la force et 
» la défense. Il y eut idors une éclipse totale de lune; Le 
» siège ne fut pas traîné en longueur ; la tour et la chaîne 
9. furent prises par les chrétiens. Les Sarrasins détruisirent 
«les murs de JeVusedem pour rappeler les clirétrens, et tes 
j» empêcher d^assiéger Ihimiette. Pdage, évéque d'Albano, 
» légat du Siège apostofique, arriva plutôt pour la désolation 
9 des chrétieBs que pour leur eonsoli^ioft , comme hi suite ie 
» prouvera. Le cardinal Robert de Courçon arriva aussi a^ec 
j0 maître Thomas de Novin, tous deux théoFogiens et précFi^a- 
« teurs distingués. Il vint encore une multitude de Romains 
» qui , fuyant dans le premier combat, donnèrent un exemple 
» pernicieux ajax ehretiens. Il vint en outre du royaume d'An* 
» gleterre plusieurs grands seigneurs; l'illtistre comte Haoo^ 
» de Cbester, les comtes Saër de Winchestfef , GuiNamiK? 
9 d'Arundei, Robert fils de GtmllHi^r , Jeart rdmiétaWe àe 
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9 CbcBÉCT» Giiilkuine «fHârcourt, Oiîvier fils du roi d'An- 
« glëterre, avec une suite nombreuse. La nuit de la Saînt*- 
• André, une tempête înquïe, accompagnée de tonnerre , 
V dVelain , de vent, de pluie, ébranla le mvnde à Porîenl et 
a àPeccîdent. ELle fit si subitement en fier la mer et le Nrl, 
n qu'elle causa aux babitans du pajB et aux chrétiens , des 
9 pertes nrréporablcs. n 

Après cette description , Fauteur rend compte en deux mots, 
SQiM la date de 1219, de la prise de Damiette. «Enfin, di^ 
»il, le jour de la Saint-Leonard , !a ville fut prise p^fifAt 
« par un miracte que par te secours des hommes , et eiie 
» fat rendue au cuite chrétien. 9 

£n parlant dé k mort de Saphadin ou Malec-Adel, soudbiA 
d'Ëgjpte, Mathieu le peint sons les traits suivans : « Saphadin, 
» plein de mauvais jours , dierum malorum înveteratvs , spo^ 
» liateur de la succession de son frère au préjudice de ses 
» neveux, méchant, usurpateur durojaume d'Asie, inteVieu- 
n rement accablé de douleur , mourut , et fut enseveli dans 
9 l'enfer. Il eut pour successeur son Bis Coradin , imitateur 
» infatigable de la malice de son père, n 

Mathieu de Westminster présente, à la date de 1230, uit 
émg4 des lettres que Tempereur Frédéric adressa au rot 
d'Aiifagleterre et aux autres princes chrétiens pour leur an^ 
iHHicer le ^rmté qu'il avait fak avec le Soudan , et la restitution 
d'une partie de la Terre-sainte qu'il en avait obtenue* 

En 1241 , le comte Richard, frère du roi d'Angleterre , 
qui s'était rendu à Acre un an auparavant, conclut avec le 
sûudaa du Caire une trêve dont les conditions portaient f^ue 
tous les Francs qui étaient prisonniers seraient remi» en 
liberté; qns Jérusalem et ses environs, ainsi que plusiet^rs 
villes et châteaux, jouiraient de la paix ei de la liberté. 
«Pendant qu'on négociait ce traité, dit l'auteur, le roi de 

• Navarre, le comte de Bretagne, et d'autres personniEiges 

• distingués, s'enfuireiit méchamment et clandestinement à 
» hfpé pour s'jr embarquer. Sans avoir rien fait de bien 

• dans la Terre-sainte , ils laissèrent dans \ef^ fers et en prison 

• les Francs leurs frères , et s'éloignèrent pendant la nuit. 9 

Dans l'année 1243, selon Mathieu de Westminster, les 
TempËers qut étaient à Acre, traitèrent en ennemis les 
Hospitaliers. Hs violèrent imprudemment la trêve que le 
comte Richard avait faite, par le conseil des Hospitaliers, 
Avco le Soudan du Caire, et, croyant trouver de la bonne foi 
dans* les infidèles, ils se lièrent avee d'autres prince» titres 
pour attaMiuer ce souda». Aussi i» menace contenue déns 
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FÉvangilei que tout rojaume divise sera désole , parat-e!b 
près de. s'accomplir. 

Sous la date de 1244 , Fauteur raconte Pinvasion des Ra^ 
rismiens eu Pldestine. Le Soudan du Caire , pour se venger ' 
de la rupture de la- trêve , avait provoqué cette invasion. 
Mathieu y après avoir raconté {es désastres -de la bataille de 
Craza, ajoute les réflexions suivantes : «Ainsi les malheureui 
» chrétiens , à cause de leurs péchés , tombèrent entre les 
f» mains des brigands, et furent la proie de la proie n [prœda 
prœdœ et prœdonum , peccatis suis exigentibus ,fa€ti sunt]» 
a Cette bataille , si honteuse et si funeste pour l'Eglise Ja 
n Christ, eut lieu, le jour de Saint-Luc, entre Ascalon et 
» Gaza. Pendant que la Syrie, continue l'historien, était dé- 
9 solée par les fureurs de la guerre, la main de Dieu s'appe^ 
«rsantissait sur l'Angleterre et les pays qui l'environnent. 
n L'Eglise romaine, au commencement du pontificat d'Inno'^ 
» cent IV , qui nous avait fait concevoir de si belles espé'- 
J9 rances , ne cessait d'extorquer imprudemment par des 
sf provisions journalières les revenus du royaume. Loin de 
a s'écarter de la route qu'avaient suivie ses prédécesseurs, 
m le pontife imposa sur tous des charges encore plus dures. 
«Le mécontentement qui depuis long -temps était dans 
» le cœur des Anglais et qu'ils comprimaient avec peine , 
» ne s'était exprimé jusque là que par de légers murmures; 
n mais alors il éclata de toutes parts et se manifesta par des 
» plaintes amères et des discours violens. La patience avait 
j» été trop longue, et la soumission inutile ou plutôt ruineuse; 
» L'insatiable cupidité de Rome avait abuse de l'une et de 
» l'autre. Lcfs nobles du royaume s'accordèrent tous pour 
» déclarer au roi qu'ils aimaient mieux mourir que de sup* 
n porter davantage de pareilles vexations ; car ni leur inten* 
J9 tion, ni celle de leurs ancêtres, en donnant des biens aux 
9 religieux et en faisant des fondation!^ pieuses, n'avaient été 
» de se mettre dans la dépendance du pape et d'Italiens obscurs 
» qui ne s'étaient fait connaître que par leurs simonies , leurs 
» usures et d'autres vices, et qui n'avaient nullement à cœur 
» de répandre la parole et la charité du Christ. Le roi, jus- 
n tement irrité et sachant que ces plaintes étaient fondées, 
» écrivit au pape en termes humbles et pressans pour qu'il 
» mit sa sollicitude paternelle à corriger de pareils abus, n 

Mathieu de Westminster raconte fort brièvement la pre- 
mière et la seconde croisade de S. Louis, En parlant de 
Guillaume de Longue-épée, il rapporte la vision qu'eut la 
mère de ce seigneur, et dont fait aussi mention Thomas 



DES CKOISÀDES. 78!^ 

de Walstngliam. II a copie aussi Mathieu Paris quand il dit 
que le comte d'Artois , frère de S. Louis, se noja dans un 
fleuve en fuyant; et en cela, il montre autant d'ignorance 
que de partialité. Selon lui, ce fut par orgueil que les Fran* 
c&is refusèrent ia paix avantageuse que le Soudan du Caire 
leur offrit avant le combat qui leur lUt si funeste. 

Mathieu blâme le traite' que les princes de la seconde 
expédition conclurent avec le roi de Tunis, et il regarda 
comme une punition de Dieu les malheurs qui arrivèrent 
à ia flotte chrétienne à son retour en Sicile. Il loue beaucoup 
Edouard de n'avoir point consenti à ce traite'. 

A la suite de l'histoire de Mathieu de Westminster, se 
trouve la Chronique des chroniques de Florentins Bavonius^ 
moine de Worcester, qui mourut l'an 1119. Cette chro- 
nique, qui remonte à l'origine du monde, renferme, sous les 
dates de 1096 , 97, 98 et 99, un re'cit très-court des prin- 
cipaux eVenemens de la première croisade ; mais ce re'cit n'ap- 
prend rien de nouveau. La continuation de cette chronique 
ne donne aucune notion sur la suite des expéditions des 
chrétiens dans da Terre-sainte. 

L'autre ouvrage dont il nous reste à parler a pour titre : 
J^eV antiquité de V Église de la Grande-Bretagne ( 1 ). L'au- 
teur en est inconnu. Son histoire parait être une espèce de 
compilation des écrivains qui l'ont précédé, car ils sont 
souvent cites en marge. Du reste , elle renferme peu de faits 
relatifs aux croisades^ 



Itinéraire du pays de Galles ^ ou Description exacte 
de la mission pénible de Baudouin, Archevêque de 
Camorbéry, dans cçpays, par Silvestre Giraud 
le Gallois (2). 

Giraud le Gallois, auteur de cet itinéraire, accompagna, 
l'archevêque de Cantorberj dans le pays de Galles pour y 
orêcber la croisade. 

Ce voyage , que Camden a imprimé dans sa collection , 

(1) De antiquitate Britannicee Ecciesifle Historia , antehac Londini 
xcusa anno 1572 , nimc recognita et récusa. Hanoviœ, typis fVt^ 
kelianis , 1605, 1 vol. in-foL 

(3) Idnerarium Cambrise , seu laboriosœ Baldaini Cantuar. archie- 
iscopi per Walliam legatioiiis accurata Descriptio ; auctore SilvQSU'tf 
iraldo C«mbreu«c.' (Pag. 8S0, ) 
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contient une lovi^ de detaik sur rbistoire, fur U géo^t' 

IûûÇf sur les vlUeç, spr les aotiquites, sur les aDlni|ux,sur 
es produGtiops dp pays, et, pçff^essus tout, des miracles 
singuliers et des phénomènes incroyables. Lltineraire de 
Girapd le Gallois est suivi d'une description particdière 
du pajs de jGralIes; et cette description est d'autant plos 
remarquable , qu'elle se trouve aussi vraie , aussi fidçk au- 
jourd'hui qu'elle l'était ai| xil.* siècle , car le pays et iei 
habitans sopt encore le^i marnes qu'iU étaient alors. 

Giraud commence son itine'ripre en donnant une liste des 
princes qui re'gnaient sur l'Europe chrétienne l'an du Seigneur 
1188. « Cette ipinee, dit-il, ÇaudoiMn, archeyéqne de Can- 
ff torbeVy, aussi distingue par son savon* que par sa pieté, 
yf partit d'Angleterre pour le pays de G^Ues , daps FinteDtioo 
^ d'y prêcher la croisade. Ce prélat et sa suite Rivèrent 
» d'abord à ^ereford et à Radnor. Pans cette dernière yiDe, 
y> un eVéque du pays et un moine de l'ordre de Cluni prirent 
». la croix; avec eux s'eprola Resus, fils de Gruffin, prince 
n de la partie méridionale d^ pays de Gidles. Leur exenipie 
}f fut suivi par Énee, fils d'Ënee Claudius, prince d'Ëiveoie, 
et par plusieurs autres I^ibjtans. n 

Giraud le Gid(ois rapporte ce qui arriva au seigneur de 
Radnor sous le règne de Henri l,^^ Ce seigneur était eotre 
dans une église, où, sans respect pour la sainte' dulieot 
il p^sa la nuit avec ses çhien^ de chasse. S'étant levé de 
grand matin, selon la coutume des chassei;u*s.^ il trouYatous 
ses chiens morts, et lui-même avait perdu la vue. On le re- 
conduisit par la main dans son château; et lorsqu'il eut mené 
Ipng-tenips une. vie triste et malheureuse, il voulut aHen 
Jérusalem, afin que la lumière de la foi ne fût pas éteinte 
en lui. Arrive dans la Palestine, il alla combattre lesSvrt- 
sins, et, naonté sur un cheval fougueux, il se précipita (hw 
les rangs ennemis , où il trouva une mort glorieuse. 

L'archevêque Baudouin et les ecclésiastiques qui FaccoiB- 
pagnaient , prêchaient la croisade dans les champs , ou » 
tenaient les laboureurs et les bergers; ils donnèrent la croix 
à un grand nombre d'hommes qui étaient accourus presque 
nus , parce que leurs femmes avaient caché leurs vétemeD* 
pour les empêcher d'aller s'enrôler dans la croisade. 

' En traversant le territoire de Brecknock , Giraud le Gallois 
entendit raconter que , dans une église de Hoveden , la concu- 
bine du recteur de l!église s'était assise imprudemment sur le 

<|ercueil de bois de S.**^ Osana, sœur du roi Osred; ce cercueil 
se trouvait plus élevé que l'autel. LpiQsque la çQncuf>ine voulut 
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se relever) elle ne put arracher ses cuisses du bois où elles 
étaient attachées. Le peuple étant accouru , elle fut accablée 
de coups y dépouillée de ses vétemens, et ne put être dé- 
livrée que par le secours de la Divinité, qui prit pitié de ses 
larmes et de ses prières. 

Giraud ie Gallois raconte encore plusieurs autres prodiges 
qui ne sont pas moins extraordinaires. Nous en rapporterons 
quelques-uns d'après sa relation. Un soldat nommé Gilbert 
tfagemell mit au jour yper egestionisfenestratn , un poulain , 
en présence d'un gr^and nombre de témoins : il fut malade 
pendant trois ans avant de pouvoir accoucher. Une jument 
qui s'était accouplée avec un cerf, enfanta en même temps 
un animal d'une vitesse extraordinaire, qui ressemblait à 
un cheval par devant et à un cerf par derrière. 

Près des rivières d'Avon et de Neth , Giraud entendit ra- 
conter une aventure arrivée à un curé nommé Éltdore. Ce 
cure, à l'âge de douze ans, s'était enfui de la maison pa- 
terneiie. Après être resté deux jours dans une caverne, 
il aperçut deux petits hommes qui vinrent a hù, et lui dirent: 
» Voulez-vous venir avec nous? nous vous conduirons dans 
» une terre remplie de délices, n Le jeune homme suivit les 
pygméesparun chemin- souterrain et ténébreux, et découvrit 
un beau pays qui était coupé de bois , de prairies et de rivières , 
mais qui n'était point éclairé par le soleil. Le jeune Ëlidore 
fut conduit devant le roi de cette obscure Contrée , qui l'ad- 
mira long-temps^ et le donna au prince son fils.. Les sujets 
de ce prince étaient d'une petite stature; ils avaient des 
cheveux blonds et bouclés , qui pendaient sur leurs épaulés : 
ils avaient de petits chevaux, égaux en grandeur à Ae% chiens 
de chasse. Ils ne mangeaient ni viande ni poisson , et ne 
vivaient pour la plupart que de lah ; ils ne faisaient jamais 
de serment, et détestaient le mensonge. Lorsque quelques- 
uns d'entre eux venaient sur la terre , ils ne pouvaient con- 
cevoir l'inconstance , la perfidie , l'ambition des hommes qu'é- 
claire le soleil. Ils ne paraissaient avoir aucun culte extérieur , 
aucune pratique de religion , et se bornaient à aimer la vérité. 

Le jeune Ëlidore remontait quelquefois sur la terre , et 
Venait voir sa mère, à qui il racontait ses découvertes et 
ses aventures. Sa mère lui conseilla d'apporter un peu d'or, 
qu'on trouvait en abondance dans là contrée merveHleuse. 
II voulut obéir, et déroba une balle d'or avec laquelle le fils 
du poïdes Gnomes avait coutume de jouer. Comme il enti^ait 
dans la maison paternelle , son piedf resta attaché au séuil 
de ia porte ^ la balle d'or qu'il apportait alh roulei' aux pieds 

50.. 
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de sa mère , mais fut bientôt reprise par deux pjgmees y qnî 
accablèrent le jeune Ëlidore de railleries. Ceitti-ci , honteux 
et confus, ayant youIu retourner au pays des Gnomes, ne 
retrouva plus le chemin , et le chercha inutilement pendant 
une année. II finit par se consoler, s'adonna à l'étude, et 
devint prêtre. «'Il avait appris, dit Giraud, la langue des 
m pygmees , et il en disait plusieurs mots : cette langue res- 
» semblait beaucoup au grec. » ^ 

Ce re'cit, qui ressemble aux Mille et une Nuits, et qui 
pourrait bien avoir donif^ à Swift l'idée de Gulliver , est 
l'apporte très-longuement par Giraud le Gallois, u Le cure' 
» Elidore , ajoute notre voyageur, racontait dans sa vieillesse 
» ces aventures merveilleuses, et ne pouvait les repeter sans 
» verser des larmes, n 

Dans les pays de Haverford et de Ros , une multitude innom- 
brable d'habitans suivirent Farchevéque Baudouin et prirent 
la croix. Les orateurs 4le la guerre sainte prêchaient en latin 
et en français ; et quoique le peuple n'entendit point ces deux 
langues, il était emu jusqu'aux larmes. Une vieille femme, 
qui depuis trois ans était aveugle , envoya son fils auprès de 
l'iirchevéque Baudouin afin d'obtenir un morceau de la 
robe du saint prélat. Le jeune homme, n'ayant pu percer la 
foule qui entourait l'archevêque , apporta à sa mère une 
motte de terre sur laquelle le pied du prédicateur e'tait em- 
preint. La femme aveugle plaça cette motte de terre sur sa 
bouche et sur ses yeux, et recouvra la vue. 

Les prédicateurs arrivèrent au monastère deSaint-Dogmaêl, 
où ils passèrent la nuit, et furent fort bic^n accueillis par 
le prince Rys ou Resus. Le lendemain l'archevêque Baudouin 
prêcha dans une plaine, non loin du pont, en présence de 
ee même Resus et de ses deux fils , et devant un grand con- 
cours des habitans du pays. Plusieurs, persuades par ses 
discours et par ceux de l'archidiacre de Man, qui l'accompa- 
gnait, prirent la croix. Parmi les croises se trouvait un fils 
unique qui faisait toute la consolation de sa mère, accablée 
de vieillesse. Cette femme , regardant son fils, s'écria comme 
par inspiration : <r Je vous rends grâces, â Seigneur Jesus- 
» Christ , de m'avoir donne un fils que vous avez jugé digne 
» de vous servir, f 

Une autre femme montra des dispositions bien différentes: 
elle tenait fortement son mari par sa ceinture et son manteau, 

f>our l'empêcher d*aller aux pieds de l'archevêque recevoir 
a croix ; mais , trois jours après , elle entei^it une voix ter- 
rible qui lui cria : «Tu m'as enlevé un serviteur j^ celui que 
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n tQ aimes le plus te sera aussi enlevé', n Surprise autaut 
qu'effîrajee de cette vision, elle la raconta à son mari| et, 
s'etant rendormie, elle étouffa son enfant, qu'elle avait im- 
prudemment mis à côte d'elle dans son lit. Le mari alla 
aussitôt rapporter à son eVéque , et la vision de sa femme ^ 
et la vengeance du ciel ; il reçut ia croix des mains du prélat » 
et son épouse la lui attacha elle-même sur l'épaule. Le peuple 
eieva, dans l'endroit même de la prédication de l'archevêque 
Baudouin , une chapelle où l'on dit qu'il s'opéra par la suite 
plusieurs miracles en faveur des malades et des infirmes qui 
sV^,rendaient de tous câtés. 

11 j eut une autre prédication au pont de Saint-Etienne ,^ 
au nord du pays de Galles. Plusieurs habitans s'y cror- 
fièrent encore. A l'entrée dé la forêt d'Ëllennith , Cyneuric ^ 
un des fils de Résus , vînt au-devant des prédicateurs , ac- 
compagné d'une jeunesse brillante. Ce jeune prince était 
blond, fi^rand et beau ; il n'avait , suivant la coutume du pays ^ 
qu'un léger manteau et une ceinture; il marchait les jambes 
et les pieds tius. C'était la nature , et non l'art , qui faisait 
toute sa parure ; il avait beaucoup de dignité dans son main- 
tien. Après plusieurs altercations entre lui et ses frères sur 
i'entreprise de la croisade , l'un d'eux , nommé Malgon , pro- 
mit avec serment d'aller avec l'archevêque à la cour du roi ^ 
et de suivre le conseil que l'un et l'autre lui donneraient. 

L'auteur de lltinérairc , en parlant de l'église de Lhan- ^ 
padarn Vawr, où les prédicateurs enrôlèrent beaucoup de 
monde sous l'étendard de la croix, observe que cette église 
et beaucoup d'autres de l'Irlande et du pays de Galles ont 
un abbé laïc ; ce qui lui donne occasion de s'élever contrit 
les vexations que ces abbés faisaient éprouver aux monastères. 

Arrivés dans l'île de Mona, l'archevêque et l'archidiacre 
prêchèrent la croisade, et attirèrent beaucoup de monde. 
La nombreuse et brillante famille de Rotheric était pendant 
leurs discours sur un rocher en face. « Quelques efforts que 
» fissent les prédicateurs , dit l'auteur , pour faire sortir du 
«miel de la pierre, et de l'huile du rocher, ils ne purent 
« persuader aucun des jeunes gens de cette famille ; mais ^ 
» trois jours après , comme ceux-ci furent attaqués par des 
* brigands, qui eh tuèrent plusieurs et dispersèrent les autres,. 
" ceux qui avaient échappé à la mort vinrent d'eux-mêmes 
» prendre la croix qu'ils avaient méprisée, n 

Les habitans de l'île de Mona montraient avec respect 
une pici^re qui avait la forme d'une cuisse d'homme, et qui^ 
par une vertu miraculeuse, retournait d'elle-même , lorsqu'on 
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la de[daçait, au lieu qu'elle avait d'abord occupe. Le comte 
Hugues de Chester la lit attacher dans ia mer avec de fortes 
chaînes ; dès le lendemain on la trouya dvks le iku d'où eHe 
avait ete tirée. Giraud nous apprend que c'est à la source 
de la rivière Conwey que demeurait l'enchanteur Merlin : il 
donne, a ce^ sujet, une note curieuse sur les deuZ'Meiiin; 
l'un était d'Ecosse, et l'autre, du pays de Galles. Ce dernier 
se nommait AmbroUe, et était ne d'un démon, dans la vHIe 
de Carmardhin , qui lui doit son ûom. 

Les pre'dicateurs, étant entrés dans la Powîsie , enrolèreot 
beaucoup de monde ; mais ils excommunièrent Oweo jle 
Cevelioc, le seul des princes du pi^js de G.alles qui ne {ut 
pas venu avec des gens au-devant de l'archevêque, «r Ce prince > 
n dit l'auteur, était fort éloquent dans ses discours, et d'une 
ff. grande habileté dans la conduite'de ces affiûres. Comme il 
y» avait montré un grand attachement au roi d'Angleterre 
99 Henri Q , qui était presque toujouris contrarié par les grands, 
99 il avait gagné son amitié. Un jour qu'il était a table avec 
>9 ce prince, et qu'il lui of&ait par honneur, ainsi que c'est 
y> l'usage, un des pains qu'on venait de servir, il le coupa 
99 par morceaux qu'il retira à lui, et mangea tout. Henri lui 
99 demanda la raison, de cette conduite. Owen , souriant, loi 
99 répondit : C'est ainsi que je fais honneur à mon seigneur; 
99 se servant à dessein de ce moyen adroit et subtil pour re- 
99 procher au roi l'avarice qui lui farsait retenir long-temps 
99 dans ses mains les bénéfices ecclésiastiques qui venaient 
99 à vaquer, j» 

L'auteur rapporte, au sujet de cet Owen de Cevefioc, 
qu'un jeune homme très-robuste , sollicité de prendre la croix 
par d'aiitr.es jeunes gens que l'évéque de Powisie avait pré- 
cédemment enrôlés sous cet étendai'd, leur répondit: «Je 
» ne me rendrai à vos conseils que lorsque j'aurai vengé, 
9 avec cette lance que je tiens en main , la. mort de mon 
« maître. « H voulait parler d'Owen fils de Madoc , brave 
guerrier, qu'Owen de Cevcjioc, son cousin, avait dernière- 
ment tué par trahison. Cqmnie ce jeune homme parlait avec 
colère et qu'il agitait fortement sa lance, elle se cassa et 
tomba à terre ; il ne lui resta qu'un tronçon dans la main. 
EflTrajé de ce présage , le jeune homme le regarda comme 
un ordre de prendra la croix, et il la prit sur-le-champ. 

Giraud compta environ trois mille hommes très-vaillans 
et très-robust^ qnrolé^. pendant la mission de Baudouin. Il 
prétend que , si l'entreprise de ia croisade avait été aussi 
promptement exécutée qu'on avait mis de zèle et de diligence 
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i ta préparer, elfe Aurait été p!us heureuse. « Mab lei< rerer^^ 
» des AOematids èif A^e, dit-il , lé^ querellei^ dé nos rois; M 
rt mort subite et intempestive du roi de Sicile, qui, plus que 
fi les autres rois , avait ër long-temps fonriii dei^ secours à la 
w Terré-sainte ; les prétentions dé nos pfii^cei^, causées par 
» cette mort; la diiSefté etle'BésoTi^(][ùi âffli^ëreiit les chrétiens 
« d'outre-mer y ce Qu'île éut^iif à souffrir en présence des 
n ennériiii^; tous ces contrè-tetiips furent autant d'obstacles. 
» au ftuceès dé Id croisade. Cependant oit peut croire que 
n dfi même que Por à^:{)rouvé par té féû, de mémef Dieu pei^-- 
» mit que ces choses arrivassent pour fortifier la vertu doir 
» chrétiens par le nialheur. » 

Après ces inflexions, l'auteur terminé son itinérûré pitr 
le portrait de rarchevéque BlKidouIn : à II était brun , dit-il ,, 
r» d'un extérieur simple et décent » d'une taille moyenne^ et 
f9 d'une grosseur proportionnée à fi^a tâiHè. Il était modeste 
ff et sobre, et d'une si gra[nti« modération en' foûtès'cbosés^ 
n que Ift mfairgttité n'osa jamais lui reprocher rien de honteux. 
M II pariait peti , ^e mettait dîfirciîement en.coIère, et paraissait 
f> toujours maître dé lui-mémé. H était prompt k écouter et 
19 lent â parler. Baudouin, 's'appliqua dès son eniBUce* à 
yf f étude des lettrds. Accoutume de bonne hcfure k ^uppor- 
9 ter le jàug d'un* miatré , if parut dans ce monde un thodèle 
J9 de mogur^ et' de condurte*. Renonçant dur honneurs de 
9 rE^së, eti dédaigntfnt' le^' pompés du siècle, il prit HiaSit 
f9 dé f oi*dire dé Cîtéaùif. Sé^ ralœurs l'ayant fait remai'qùer 
J9 parmi' !es' îhbiVies, il' fut fititabbé ati Bout de ti*ois ans;, 
n peu' d'ahirtées' ifprèls, il fut éleVé à Tepiscopat, et devint 
» enfin tiréHeVâque. Mais , éomme ht nature , ainsi qxié lé dit 
n Cicér'èn' , n'a' rien produit de pdriîiit , même dians le genre 
n'sîtn^lé', Bkifdbuin conservai' dans Pélévâtion cette indul- 
19 geiiéé de* cià'àcItèirQr qu'il- aH^h toufôurs* montrée étant un 
ff obscur cénobite. II ressemblait à une mère qui offre le sein^ 
n et jamais à un père qui saitxorrigér. Ce défaut dé fermeté 
V causa des scandales dati^ le public ; car Bâiudouin n'eut ja- 
n mais h, sévérité pastorale qui lui était ncceissalre. B parut 
» meilleur moitié qu'abbé, et meilleur évéqué qu'archevêque; 
sf Atisiâi lé' pape' Urbain, Ibi* écrivant un fotlr, commenta sa* 
tf Icfttre* eiï dés' termei^ : Uthàin , s'er^tteuf des serviteurs de 
y9 Dieu, au moine &ls'fèroent, à Vabbê ardent^ à f épique 
M tîède\ à VatcHtfifiqïJte iiidôhnt, ^alut n [Mo^AtHO fer- 

VBNTlSSlVtO , Â^VAn CAtlTOtr, BPtStOPO TBPIDO, AR-- 

cmnpTscepo ttBMisgd, SAXVrÉH',] 

ir Lorsque Btfudbuiik ap^rit^ lëé mkuir que" Sàdàdin* avait 
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9 fviis aux chrétiens de la Terre-sainte , il se croisa, «t alfa 
>f courageusement prêcher la croix dans les proYinces voi- 
f sînes et éloignées. Il s'embarqua a MarseiHe , et aborda à 
ff Tjr , d'où il se rendit à notre armée, qui faisait le siège 
f d'Acre. II trouva les croisés sans chef : les uns étaient acca- 
« blés par le désespoir; les antres, fatigués par une longae 
99 attente : ceux-ci , affligés par le besoin ; ceux-là, languissans 
99 par l'influence du climat. Sa charité s'étendit sur tous ; il re- 
99 leva le courage des croisés en leur donnant des secours oa 
9 en les animant par ses discours et par son exemple. « 



Histoire de Mathieu Paris , Moine anglais de 

Saint-Albah (1). 

Mathieu Paris est un historien très-renommé du xm.* 
siècle. On ne sait où il naquit, ni quels furent ses parens. 
C'est lui-même qui nous apprend qu'il prit l'habit religieux, 
le 21 janvier 1217, jour de Sainte-Agnès, dans le mo- 
nastère de Saint-Aibau. On doit croire qu'il j acquît ane 
grande réputation de sainteté, puisqu'il fut appelé en Nor- 
vège pour y rétablir la sévérité de la discipline monas- 
tique, qui s'y était fort relâchée. Cest encore Mathieu Paris 
qui nous apprend combien il fut aimé du roi Henri III, 
dont il ne quittait ni le palais, ni la table, ni la personne, 
et dont il avait entièrement gagné la faveur et les bonnes 
grâces. Ce fut à la sollicitation de ce prince qu'il continua 
l'histoire d'Angleterre. Son érudition et son intégrité lui 
avaient fait obtenir une grande considération parmi ses com- 
patriotes , et rechercher des princes étrangers. S. Louis lui 
confia, comme à son ambassadeur, des lettres pour le roi 
de Norvège. Ce prince avait beaucoup d'estime pour le moine 
anglais. 

Mathieu Paris a imité le style de Roger deWendover ; mais 
il est plus poli et plus pur que l'historien qu'il a pris pour mo- 
dèle. U peut être compté, avec Guillaume de Malmesburv et 
Guillaume deNeubridge, parmi les premiers historiographes 
de son temps et de son paj^. Quelques jugemens hardis 
siu* la domination des papes lui ont attiré les éloges de plu- 
sieurs écrivains modernes , et l'ont fait regarder, comme un 
esprit fort Ces jugimaens ne doivent, être attribués ni a un 

(t ) Mattbsei Pari», monachi Albanensis Angii, Hi&toria major ,. foxt* 
ejLemphr Londinense 1640 Verbatim récusa. Londim, tGSAtin-fiL 
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esprit de critique qui n'existait pas encore , ni à un esprit 
de philosophie dont le siècle était bien éloigné , mais à Tani- 
mosité que les vexations de la cour romaine avaient fait 
naître dans tout le clergé d'Angleterre ; car il ne faut pas ou- 
blier que Mathieu Paris avait vu le règne de Jean-sans-Terre 
et celui d'Henri III, qui furent une époque d'oppression pour 
TEglise anglicane. Nous ferons cependant observer , d'après 
Bellarmin et Possevin , que l'histoire de Mathieu Paris , dans 
re'dition de Londres de 1571 , a été beaucoup altérée par les 
ennemis de l'Eglise , et qu'on doit par conséquent être en 
garde contre certains faits et certains jugemens qu'on y 
trouve. L'histoire de Mathieu Paris renferme beaucoup de 
faits sur les croisades , et surtout beaucoup de pièces diplo- 
matiques , qui nous font connaître le caractère des person- 
nages , les causes des événemens , et l'esprit de cette époque 
me'morable. Les préjugés de son temps et de son pays l'ont 
fait tomber dans beaucoup d'erreurs que nous ferons remar- 
quer. Comme notre extrait est fort étendu , nous le divise- 
rons en plusieurs parties. 

Analyse de Mathieu Paris ; PREMIÈRE PARTIE , depuis la 
fi^mièrecroisadejusqu'auconciledeLyonXie que dit l'historien 
sur la première croisade est évidemment pris des historiens 
contemporains. Le discours qu'il fait tenir au pape Urbain 
dans le concile de Clermont , est tiré en partie de Thistoic^ 
de Guillaume de Malmesbury. « L* Afrique et l'Asie , dit lé* 
" pontife , sont au pouvoir desf Sarrasins ; la troisième partie 
»< du monde, l'Europe, est menacée. Hommes puissans, le- 
» vez-vous donc , levez l'étendard de la croix ; racheteîi vos 
» crimes qui ont excité la colère du Ciel ; ayez pitié de vos ' 
>« frères qui sont à Jérusalem ; vaincus , vous verrez le séjour 
» de Dieu, vainqueurs , vous verrez le tombeau de son fils. » 
Mathieu Paris rapporte les .événemens de la croisade d'après 
Robert le Moine, Tudebode, Guillaume de Tyr, etc. Cepen- 
dant il mêle quelquefois à ses récits des descriptions qui lui 
sont propres. Voici comment il décrit la bataille dans la- 
quelle l'armée de Kerbogath fut mise en déroute par les croi- 
se's, dans les plaines d'Antioche : « Au milieu du combat, le. 
" chef musulman avait fait mettre le feu aux herbes sèches 
» qui couvraient la campagne. Son dessein réussit d'abord : 
» mais le modérateur des vents , dit l'historien , tournant 
» tout-à-coup le vent contre les païens , les couvrit d'une 
» épaisse fumée ; te qui les obligea de prendre précipitam- 
>» ment la fuite. LeS croisés les poursuivirent jusque dans 
» leur camp. Les Turcs résistèrent avec courage. Il y eiit là, 
» de part et d'autre , un cruel engagement. Les casques d'ai- 
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» rain résonnaient comme des enclumes battues $ des étui' 
» celles jaillissaient sous les coups ; les ëpëes grondaient 
n comme le tonnerre; les hommes tombaient, ayant le crâne 
ji fracassé et la cerrelle écrasée ; les cuirasses étaient bri- 
M sées ; les entrailles sortaient du corps des combattans ren- 
n versés; les chevaux, épuisés de fatigue, étaient couverts 
» de sueur; les cavaliers n^avaient ni repos ni relâche; les 
» bataillons ennemis, pressés les imssurles autres, se pous- 
M saient et se repoussaient des mains , des pieds et du corps* 
» Enfin la victoire flottait incertaine, lorsqu'on vit unear- 
» mée invincible descendre du haut des montagnes. Les 
» guerriers étaient montés sur des chevaux blancs et por- 
» taient dans leurs mains des étendards blancs. Les chefs 
» croisés reconnurent aussitôt saint George, saint Démétrios 
» et saint Mercure. Cette vue jeta la terreur dans l'âme des 
» Sarrasins, et rendit Fespoir aux chrétiens. Tous ne virent 
» pas ces guerriers , mais seulement ceux à qui Dieu voulut 
» révéler son secret. Il le révéla aux Turcs pour leur confu- 
» sion, et aux chrétiens pour leur annoncer leur triomphe. 
» Les Turcs , tremblans , s'enfuirent , abandonnant leurs 
» bagages les plus précieux. Quelques-uns virent aussi des 
M anges qui volaient dans les airs , et qui jetaient sur les 
» Turcs fugitifs Jes feux allumés. » 

Mathieu Paris , qui écrivait dans le treizième siècle , n%i 
n pas moins adopté , comme on le voit , les prodiges racon* 
tés par les écrivains du onzième* 

Après avoir retracé lé tableau historique dès colonies 
chrétiennes d'Orient, l'historien, sous la date de 1146, dit 
quelques mots de la seconde croisade; il ne parle aussi qu'en 
passant des prédications de l'abbé de Clairvaux , et ne dit 
rien de l'assemblée de Tézelai : il attribue, comme les autres 
historiens , la levée subite du siège de Damas à la corruption 
6t à la trahison ; mais il ne nomme pas ceux qui se laissèrent 
corrompre. H ajoute, en finissant son récit, que le résultat 
de cette expédition fut de diminuer le zèle qu'on avait pour 
le pèlerinage des lieux saints. 

Le récit qu'il fait des é^énemens qui suivirent est fort 
incomplet et souvent inexact. Après avoir dit un mot de la 

{)rise fAscalon en 1154, il copie, soucia date de 1 169, la 
ettre que le pape Alexandre écrivit au Soudan d'Icône , pour 
le presser de céder au désir qu'il avait témoigné d'embras- 
ser la religion chrétienne. Le Soudan, persuadé par les ex- 
hortations du souverain pontife , reçut secrètement le bap- 
tême. Les grands de sa cour , dit Mathieu Paris , connaissait 
les excès de Rome , disaient entre eux : « Gomment pour- 
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» ra-t^U sortir de la même source de Teau douce et de Peau 
» âmère? Le& chrétiens quvsout obliges de puiser à la fon- 
» taine de justice » n'y trouvent qu'une liqueur empoison- 
^ née. » 

On trouve à ce sujet dans les auteurs arabes des détails 
assez curieux sur les sentimens religieux du sultan d'Icône; 
l'historien des Att^bects rapporte que ce sultan était regardé 
comme un philosophe; que, pour cela, il s'était attiré la haine 
de ses propres enfans , et oue Nourreddin lui déclara la 
guerre. C'est le même qui , dans la troisième croisade, écri- 
vit à Frédéric ; sa conduite à cette époque envers les chré- 
tiens ne prouve guères qu'il fut disposé à embrasser le 
christianisme» 

Mathieu Paris, l'evenant aux états fondés par les chrétiens 
en Sjnrie , arrive à l'aimée 1177, sans dire un mot des ex- 

5 éditions d'Egypte ni des commencemens de Saladin. A cette 
ate, il parle des attaques dirigées contre la Palestine |)ar 
ce prince , qui se faisait appej^er le roi des rois» U rappelle 
ensuite l'ambassade du patriarche Héraelius , qui remit au 
roi d'Angleterre les clets de Jérusalem et des lettres du 

Sape Lucius. Sans s'étendre beaucoup sur les événemens 
e cette époque , il raconte la bataille de Tibériade et la 
prise de Jérusalem par Saladin. 

Après avoir parlé de la conférence de Gisors et du grand 
nombre de seigneurs et d'évéques qui prirent la croix eil 
Angleterre , en France et en Allemagne, Mathieu Paris copie 
la lettre que l'empereur Frédéric écrivit à Saladin , et la ré* 
ponse qu y fit le sultan. 0) raconte , mais sans de grands dé- 
tails, ce qui se passait alors dans la Terre-Sa^te. Sous la 
date de 1 189, l'historien parle, d'après Roger de Hoveden 
et Bromton , des ambasisadeurs que s'envoyèrent mutuelle- 
ment Richard et Philippe-Auguste, pour convenir du temps 
de leur départpour l'Orient. Il parle aussi, d'après les mêmes 
auteurs , des travaux des croisés devant Saint- Jean d'Acre. 
Nous trouvons néanmoins dans son récit un fait que nous 
n'avons pas lu dans d'autres chroniques. Il rapporte que la 
destruction des trois plus formidables machines des assié- 
geans fut due à la trahison de plusieurs des chefs de l'ar^ 
mée chrétienne. Anser de Montréal, l'évêque de Beauvais, 
le comte Robert son frère , Gui de Dampierre , le landgrave 
de Thuringe et le comte de Gueldres, avaient reçu, selon 
Mathieu , de la part dé Saladin , trente mille besans et cent 
marcs d'or. Le landgrave avait reçu , en outre ^ deux léo^ 
pards et quatre éperviers. Corrompus par les dons du sul- 
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tan, ces croisa diSârèrent rattd'qae et bossèrent le temps 
aux Sarrasins de brûler les machines. 

L'arrivée en Palestine des rob de France etdTAngieterrey 
la prise d'Acre, tous les érënemens qui suiTÎrent, smit ra- 
contés par Mathieu Paris d'après des auteurs que nous arons 
analysa. Nous parlerons, d'après l'historien an^^ais, des 
ëvënemens qui suivirent hi prise d'Acr^ 11 rapporte une 
lettre de Richard à l'archcTêque de Rouen, dans laquelle le 
roi d'Angleterre rend compte de la bataille d'Assor et de 
la marche de l'armée chrétienne vers Jaflb : Richard parie de 
cette victoire^ conmie d'un événement ordinaire ; ce qu'il y 
a de remarquable , c'est que le roi d'An(j^eterre ne parie pas 
de lui-même en racontant une bataille où il se signala par de 
prodigieux exploits ; voici le texte de cette lettre. 

« Richard j par la ffuce de Dieu, roi étAn^tcÊerre. 
Vous saurez que le roi de France est retourné dans son 
royaume. Apres que j'eus réparé les mines d'Acre, je me 
mis en marche vers Joppé» afin d'accomplir mon pâeri^ 
nage : le duc de Bourgogne et les Français, le comte Hentî 
avec ses guerriers , plusieurs comtes et barons , me soi* 
vaient. La distance est grande d'Acre à Joppé. Nous ani* 
vâmes avec beaucoup de peine à Césarée. Saladin perdit 
plus d'un guerrier dans cette marche. C'est dans Joppë 
que le peuple de Dieu devait trouver quelque repos ; nous 
en suivîmes le chemin. Notre avant^arde posa son caoïp 
à Assur. Saladin se précipita sur notre arrière-garde; mais 
il fut repoussé seulement par les quatre petits corps que 
nous lui avions opposés et qui le poursuivirent jusque dans ( 
une forêt. Saladin éprouva dans ce jour plus de pertes 
qu'il n'en avait supportées pendant les quarante ans qui 
venaient de s'écouler. Enfin nous arrivâmes à Joppé; nous 
en fortifiâmes les murs et les fossés ; nous fibnes , en un 
» mot, tout ce que nous crûmes nécessaire au service de la 
» Terre-Sainte. Le lendemain Saladin n'osa point combattre 
» les chrétiens, mais il s'attacha à les faire succomber sous 
» les embûches , semblable au lion retiré dans son antre* 
I» Comme il apprit que nous devions bientôt nous rendre à 
» Ascalon , il fit raser la ville , et abandonna la Syrie. Nous 
» espérons vous donner bientôt des nouvelles plus rassu- 
» ranles. >» 

Yoici comment le chroniqueur rapporte la cause de la 
haine du roi Richard et du ouc d'Autriche ; 

nt Environ vers ce temps , le duc d'Autriche vint dans la 
» Terre-Sainte pour combattre les infidèles. Comme ses 
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ft maréchaux [marescalli] lai préparaient ce qui lai était 
» nécessaire pour son logement, ii survint précipitamment 
» un guerrier de la maison du roi Richard , Normand de 
» nation , qui , comme les gens de son pays , était plein de 
» jactance et de vivacité. Il prétendit qu'il avait plus de droit 
» à choisir un logement que les maréchaux /du duc d'Autriche, 
» puisqu'il était arrive' avant eux : la querelle s'echauflait ; 
« déjà il j avait des cris et du tumulte, lorsque le roi en fut 
» prévenu. Ce prince crédule donna raison au Normand ; il 
« se mit en colère contre la maison du duc d'Autriche, et, 
> n'imitant pas la modération du Seigneur , qui dit , Je des" 
» cendrai, et Je verrai, il ordonna que l'étendard du duc, 
» ^oi était déjà placé sur la maison pour indiquer qu'elle 
«était occupée par un autre, fut enlevé et jeté dans un 
«cloaque. Le duc, ainsi privé de l'hospitalité, se rendit 
9 auprès du roi pour lui porter plainte ; mais il n'en obtint 
» aucune réparation : alors il recourut à Dieu , maître de 
» toutes choses , et appela sa vengeance. « 

L'historien , racontant les motifs qui déterminèrent Richard 
à faire la paix avec Saladin et a retourner dans son royaume , 
dit comment ce prince devint prisonnier du duc d'Autriche. 
Il ajoute que Henri VI , ayant assemblé les évoques , les duc» 
et les comtes^ de l'Empire , fit venir le roi en leur présence , 
f^t qu'on l'accusa d'abord d'avoir , par ses conseils et son in- 
fluence , fait perdre à l'empereur le royaume de Siciie et 
de laPouilie, qui, après la mort de Guillaume, appartenait 
au monarque allemand par droit héréditaire , et d'avoir 
favorisé et soutenu par ses troupes et par son argent le» 
prétentions de Tancrède. On lui. reprocha d'avoir chassé le 
roi de Chypre, qui était allié a l'empereur, et d'avoir vendu- 
'^on lie a un autre. On l'accusa ensuite d'avoir fait assassiner 
'e marquis de Montferrat, et d'avoir tenté de faire assas-. 
siner de même le roi de France, auquel il n'avait gardé, dans 
leur commun pèlerinage , aucune fidélité , comme il s'y 
était engagé par serment. Enfin on se plaignit de I affront- 
fait au duc d'Autriche, u Le roi d'Angleterre, dit Mathieu, 
n répondit à chacun de ces chefs d'accusation avec tant de 
n clai'té, de précision et d'éloquence, car il était, remarque 
;» l'historien , très -éloquent, qu'il excita l'admiration et le 
» respect de l'assemblée , et dissipa tous les soupçons. L'em- 
tf pereur se leva , s'approcha de Richard et l'emorassa. Il le- 
t* traita ensuite avec plus de douceur et plus d'égards. Cepen- 
f> dant Richard, pour obtenir sa liberté, fut obligé de pay«r 
9 cent quaiante mille marcs d'argent. « 



796 BIBLIOTHBQCB 

SoBS la date de 1195, le ehroniqiiear rapporte «{oe le 
roi Richard envoya des ambassadeurs au pape pour se 
plaindre de la captirité qae lui avait fait éproaver ie duc 
d'Autriche. Ces ambassadears s'exprimèrent en ces termes: 
• Richard roi d'Angleterre, notre maître, saine votre excei- 
n lence, et vient demander fnstice dn duc d'Autriche, qui 
9 l'a afflige d'ane longue captivité a son retour de la Terre- 
n sainte , qui Ta vendn comme un bœuf on un âne à fem- 
n pereur, et qui a exige pour sa rançon des sommes si coo-' 
n side'rables , qu'elles ont épuise ses royaumes. S'il avut été 
» prisonnier de Sidadin , le sultan ne lui aurait pas fait 
n e'prouver un antre traitement II n'était pas dans les devoirs 
n d'un roi de le traiter aussi mal ; mais quels devoirs des gens 
n sans foi peuvent-îb suivre ? Sans donte ils ont assimilé cette 
9 captivité d'un si grand roi à une victoire importante, eoi 
n qui jamais n'eussent ose.le considérer en face, s'il avait 
n été à la tète d'une armée. Richard ne croit pas qu'on puisse 
» lui imputer comme une dégradation la servitude à laqneiie 
9 il a ete réduit : elle est une suite de l'inconstance de la for- 
» tune, qui élève les uns et abaisse les autres. Comme vous avez 
» ordonne que tous les pâerins de la Terre-sainte fussent 
n placés sous la protection du saint-siége, de telle manière 
» que si quelqu'un d'entre eux était outrage , vous excom- 
» munieriez le coupaUe, nous vous prions d'ordonner que 
ff les otages qui restent encore dans les mains du duc d'Au- 
n triche, comme gage dn paiement de ce qui reste de la 
M rançon , soient rendus, ainsi que l'argent que nous lui avons 
» déjà payé : sinon , lancez contre lui ^excommunication. » 
Alors le pape, après avoir trois fois somme le duc d'Au- 
triche de restituer ce qu'il avait indûment perçu, se leva 
avec les cardinaux, et excommunia le duc et tous ceux qui 
avaient ose porter la main sur le roi Richard. 

Le chroniqueur rapporte en ces termes la fin malfaen- 
reuse dn duc d'Autriche : « L'excommunication ajant été 
9 dénoncée au duc d'Autriche, suivant l'usage, par l'évéqae 
9 de Vérone, le duc méprisa les ordres apostoliques : alors 
n ses provinces furent frappées de stérilité ; son peuple sonf- 
ff frit ia famine et la peste; le Danube sortit de ses limites i 
X» et dix mille personnes furent submergées. Comme la fureor 
» aveuglait le duc, le jugement de Dieu le frappa. Le jour de 
» Saînt-Ëtienne , comme il se mêlait aux jeux de ses cheva- 
fr liers, son cheval le blessa cruellement à la jambe; Is plaie 
ff devint tout-à-coup noire et enflée : les secours des médecins 
» ne purent la guérir. Le duc , qui souffrait plus que si le feu 



DBS CR018ADB8. 799 

vd* reafer Pavait coosumey ne poiyrant fupporter la dou- 
f> leur y ordonna qu'on lui coupât la jambe : mais cette opé- 
« ration ne produisit aucun effet ; la cuisse et le reste du corps 
n furent bientôt env/ihis par ia même maladie. Cependant , 
9 reconnaissant ses torts envers le roi Richard , et d'après les 
» conseils de quelques evéques , il mit les otages en liberté , 
9 promit de rendre l'argent qu'il avait reçu pour la rédemption 
du roi y et se soumit a toutes les censures ecclésiastique». 
r> Les évéques qui étaient présens a l'excommunication , l'ad^ 
n mirent à la communion des fidèles : mais tout fut inutile ; 
vie duc d'Autriche mourut immédiatement, et son corps , 
V livré a ia vermine, fut laissé long-temps sans sépulture. » 

A l'occasion d'une lettre que le pape Célestin adressa, 
en 1195, à Tarchevéque de Cantorbery et à ses suffragans, 
pour les exhorter à aller au secours de la Terre-sainte, 
Mathieu Paris dit que le roi, en ayant eu connaissance, en- 
gagea tous ses courtisans à faire le pèlerinage, autant pour 
leur propre salut que pour le sien et pour le triomphe de 
fËglise. Comme il en trouva |dusieurs qui ne goûtaient pas 
ses exhortations salutaires , il leur répéta plusieurs fois la pa* 
rabole suivante : 

«Un Vénitien nommé VitaUs, homme riche et avare, 
9 éti^nt à la veille de marier sa fiile, et voulant donner un 
n grand repas, alla chasser dans une forêt vaste et déserte, 
9 qui était voisine de la mer. Pendant qu'il parcourait seul 
9 les détours de la forêt, tenant son arc tendu, et épiant 
quelque bête fauve, il tomba par hasard dans une fosse 
o creusée pour y prendre les lioas, les ours et les loups. 
» Comoie Fouverture en était étroite et la capacité large et 
^ profonde , il ne put en sortir. Il trouva dans cette fosse 
» deux ai^imaux crueb qui, comme lui, y étaient tombés : 
« c'étaient un* lion et un grand serpent. Mais Vitalis, ayant 
^ fait le signe de la croix, se préserva de leur fureur, et, 
» quoiqu'un fussent mecbans et aifSsunés , ils ne lui &rent 
9 aucun mdL II resta toute la nuit et le jottr suivant, criant, 
*' se désespérant, et déplorant son triste sort. II arriva qu'un 
» pauvre cha^boanier, qui ramassait du bois dans la forêt, 
« passant par-là , entendit des plaintes et des cris, qui sor- 
*> taient comme d'un souterrain. U suivit la voix et arriva 
9 à l'ouverture de la fosse^ jU regarda dedans , et dit : Qui es" 
" tUi? qui entends-je? A cette question , Vitalis, ravi au-delà 
» de ce qu'on peut croire, répondit : Je suis le malheureux^ 
^ VitaUs de Veniset, Je suis^ tombé dans ce piège , oàje vais< 
» éire dévoré par des bétes. cruelles. Je dois- m* attendre au 
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m ntoms à mourir defmim om de frayeur; cur fui id feur 
meoufogn&ms un Uon et um eerprui. Grâce à Dieu, ib 
» ment ^Mirgui jusqu'ici, purée fueje mte suis prémumi pur 
9 le signe Je la crois. Il vous est rêsereé de me sauver, pour 
» que je sois votre bienfaiteur : car, si vous m'arrachez d'ici, 
» je vous donnerai la moitié de mon bien, éest-^à-dire, cinq 
m cents talens; j'en possède mille. — Si vous faites ce que vous 
M me dites, reprît le punrre charbonnier, je ferai ce que 
vous desirez. Vitalis confirma sa promesse par des sermens 
9 réitérés : il prit Dieu à témoin de ce qu'il disait. Pendant 
n qu'ils s'entretenaient ainsi , le lion , par les mouyemens de sa 
» queue et par des sauts caressans, et le serpent, par les dout 
9 replis de tout son corps , applaudissaient an pauvre charbon- 
9 nier, et semblaient lui demander arec Vitalls leur propre 
9 délivrance. Le charbonnier ru snri&champ à sa cabane et 
9 revient à la h&te, avec une échelle et des cordes. II descend 
9 FécheOe dans la fosse. Le lion et le serpent se hâtent de 
9 monter les échelons; et lorsqu^ls sont hors du piège , ils 
9 se roulent aux pieds de leur libérateur , comme pour lui 
9 exprimer leur reconnnaissance. Le charbonnier, prenant 
9 la main de Vitalis, l'aida a sortir, et lui dit en l'embrassant, 
9 Je suis plein de joie d'avoir pu remplir votre vœu ; et il 
9 remit Vitalis dans son chemin. En le quittant, il lui de- 
9 manda : Quand et oUl me paicrez-^ous ce que vous me devez ? 
9 — Dans quatre jours j répondit Vitidis; dans mon palais, à 
9 Venise: Cl est très-connu, il n'est pas difficile de le trouver. 
9 Le pauvre homme retourna à sa cabane pour dîner. Pendant 
» qu'Û était à table, le lion qu'il avait dâivré entra, apportant 
9 un chevreau. II le déposa sur la table, d'un air doux et 
9 caressant, comme le prix du service qu'il avait reçu, et il se 
9 retira sans rugissement, sans colère, et sans faire de mal 
9 à personne. Le pauvre charbonnier le suivit, pour savoir 
9 oit était la retraite d'un lion qui montrait tant dé douceur. 
9 Pendant le chemin, le lion jouait devant lui et Ini léchait 
n les pieds. Le charbonnier retourna à sa cabane pour 
9 achever son dîner. Comme il le finissait, le serpent arriva. 
9 II tenait dans sa gueule une pierre précieuse ; il la déposa 
9 aux pieds de son libérateur; pub il la reprit et la mit sur 
j» la table, en se roulant devant lui de mille manières, 
9 comme pour lui rendre grâces du bienfait qu'il en avait 
9 reçu. II se retira ensuite, sans faire entendre le moindre 
9 sifflement et sans faire de mal à personne. Le charbonnier 
9 le suivit pour connaître sa retraite. Au bout de deux ou 
9 trois jours, le pauvre charbonnier alla â Venise , portaar 
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n arec lai la pierre précieuse que le serpent lui avait donnée. 
9 II se rendit chez Vitaiis, qu'il trouva à table avec ses amis, 
» se re jouissant de sa délivrance. Le pauvre charbonnier , le 
9 tirant a l'écart, lui dit : Ami, donnez-moi ce que vous me 
» devez, Vitalis, le regardant de traver^, lui repondit : Que 
n veux-tu ? que demandes-tu ? — Les cinq cents talens que vous 
9 m'avez promis pour le service que je vous ai rendu, — Quoi! 
» tu voudrais gagner si aisément ce que j'ai acquis avec tant 
n de peine et de temps ? et il ordonna à ses gens de le ren- 
» fermer comme un fou téméraire. Le pauvre charbonnier 
n sortit précipitamment du palais de Vitalis , et alla trouver 
» les juges, à qui il raconta tout. Comme on avait peine 
9 à le croire, il montra la pierre précieuse que le serpent 
« lui avait apportée, comme une récompense de son service. 
» Aussitôt un des citoyens, qui était connaisseur, la lui 
9 acheta fort cher. Le pauvre charbonnier, pour dissiper tous 
9 les doutes sur sa véracité, conduisit quelques citoyens de 
9 Venise aux retraites du lion et du serpent , qui lui témoi- 
9 gnèrent encore leur reconnaissance à leur manière. Alors 
« les juges, convaincus de la vérité du fait, forcèrent Vitalis 
» à donner ce qu'il avait promis, n 

Cette parabole est un véritable fabliau , qui doit rappeler 
<|ue Richard r<fuiiissait le talent d'un troubadour à la bravoure 
d'un guerrier, u Ce prince , dit Mathieu Paris, le répétait sou* 
9 vent pour faire honte aux ingrats i» ; et , dans sa pensée, les 
ingrats étaient sans doute les pécheurs endurcis, ou les 
chrétiens peu fervens , qui refusaient de payer ce qu'ils de- 
vaient à Jésus-Christ, le Sauveur du monde. 

Les Anglais n'ayant eu aucune part à }a quatrième croi- 
sade , les historiens de leur nation ont tous négligé d'en par- 
ier, et Mathieu Paris a imité leur silence : mais on tpouve dans 
son Histoire^ sous la date de 1203, un récit merveilleux qui 
peut doni^er une idée de l'état des esprits à cette époque. 11 
s'agit d'une iouige de la Vierge qui avait opéré de nombreux 
miracles à Sardan en Syrie. Cette ims^e avait été achetée à 
Jérusalem par un moine qui , à travers mille aventures sur- 
prenantes , la porta dans la retraite d'une religieuse. Mathieu 
Paris ajoute qu'il découlait de cette image une liqueur huileuse 
très-limpide qui guérissait les malades. « Il arriva par la suite 
« des temps, continue l'historien, une chose étonnante et qui 
n lit l'admiration de tous les assistans. On vit l'image de la 
^ Vierge montrer des mamelles de chair n [mamillas camis 
^mttere etmirabiliter carne v es tiri], «Lorsqu'on était en paix 
» avec les musulmans de Damas, les Templiers envoyaient 

I. 5l 
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n cherober de la liqueur qui découlait de rîmagemiracttleufle , 
J9 pour ia distribuer aux p^erius, afin qu'ils publiassent dans 
j» tontes les parties d« monde ies merveilles opérées par la 
a mère de Dieu. II arriva même qu'un sultan de Damas, qui 
» était sur le point de perdre la v<ue, vint visiter Notre-Dame 
J9 de Sardan, et, quoiqu'il fut païen , dit Mathieu Paris, la foi 
» qu'il avait en Dieu lui fit obtenir sa gueVison. II glorifia le 

V Seigneur avec tous ceux qui étaient avec lui ; et comme 
» l^une des lampes qui ornaient l'oratoire fut le premier objet 
j» qui frappa sa vue , il fit vœu de donner tous les ans à la 

V chapelle de Sardan soixante mesures d'huile pour {'eotretieu 
» de ces lampes. « 

On s'étonnera sans doute de trouver ce récit, et plusieurs 
autres semblables , dans un historien a»quel on a <}ueIquefois 
donne le nom de philosophe. 

Parvenu à l'époque du siège et de la prise de Damiette, 
Mathieu Paris copie tout le récit d'Olivier Scholastique : il 
s'intert'ompt souvent pour raconter d'autres evenemens qui 
eurent lieu dans le même temps, soit en France, soit en An- 
|*Ieterre. Cependant Mathieu Paris change qu^quefois les 
expressions d'Olivier; mais ces changemens sont légers et 
n'empêchent point de reconnaître l'auteur original. Le seul 
morceau qui paraisse appartenir à Mathieu -PÉris , est un 
discours qu'il fait tenir au Soudan du Caire pour engager 
ses sujets à traiter avec les chrétiens. Voici ce discours fort 
etrai^ge , dont il est permis de reVoquer en doute l'authen- 
ticité : 

u Le Dieu des chre'tiens est grand, fidèle et puissant dans 
» les combats ; nous l'avous tous éprouve , sur-tout dans 
n 'Cette circonstance , où 'à combat .contre nous pour nos 
» ennemis. II «'y a point de doute que notre résistance ne 
» soit vaine tant que les fidèles auront son secours. La prise 
n de Damiette, qui est la clef de toute l'Egypte, est nievitable, 
» et sa conquête tournera à notre détriment et â celui de 
« notre loi. Nous savons que cette ville fut plusieurs fois 
J9 assie'gee par les chrétiens -, mais nous n'avons lu nulle part 
» qu'elle ait été soumise par eux. Je pense donc qu'il est 
J» utile pour nous de rendre au Dieu des chrétiens tout ce qui 
iP est à lui, afin qu'il ne nous enlève pas, avec ce qui lui 
9 appartient , tout ce qui paraît être à nous. Comme ce Ditn. 
• est juste- et ne désire point le bien d'autrui , si les chré^ 
n tiens refusent la paix équitable que nous leur offrirons et 
m qui est fort honorable pour eux , ils provoqueront sa haine 
» par leur avidité ; et comme ce Dieu méprise les superbes, A 
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a M retirera cTeuz , et ils auront pour ennemi celui q^ulis 
n ont eu pour défenseur. 9 

Mathieu rapporte ensuite deux lettres sur la reddition de 
Damiette en 1221. L'une est de Philippe d'AIbenee , pré- 
cepteur du roi d'Angleterre ; elle est adressée au comte da 
Chester et de Lincoln : l'autre est du grand maître du Temple 
Pierre de AjLontaiguà Marcel, lieutenant du précepteur do 
cet ordre en Angleterre. Ces deux lettres n'apprenant rien do 
nouveau sur cet événement ^ nous nous dispenserons de les 
rapporter ioi. 

Sous la date de 1228, Mathieu Paris parle d'un grand 
mouvement qui se fit dans tout l'univers chrétien pour une 
nouvdie croisse, u Le nombre des croises fut si grand , 
» que du royaume d'Angleterre seulement il partit plus de 
« soixante mille hommes , sans compter les femmes et les 
9 vieillards. Tous , et sur-tout les pauvres , en qui la volonté 
n divine a coutume de se manifester , prirent la croix avec 
» deVotion. Taiidis que les peuples faisaient ainsi éclater leur 
9 zèle pour la délivrance Aes saints lieux , il arriva qu'uj;! 
«jour, c'e'tait la fête de Saint -Jean -Baptiste, le Seigneur 
n se montra dans le firmament , attache sur une croix brillante 
39 de lumière, Rjant le corps perce de clous et d'une lance» 
9 et couvert de i^ang. Grand nombre de personnes le virent » 
« entre autres un marchand de poisson , près du bourg qu'on 
n nomme Wxehrugge, Ce marchand de poisson , dit Mathieu 
n Paris , accompagne de son fils , raconta dans tous les lieux ou 
n il allait ce qu'il avait vu. Plusieurs ajoutèrent foi à son récit , 
n d'autres s'en moquèrent ; mais les visions qui eurent lieu 
9 dans le même temps en dififerens endroits , convainquirent 
n bientôt ces derniers de la realite de celle-là. Le Seigneur 
n daigAa se manifester ainsi dans le ciel aux incrédules , 
» comine il l'avait fait à Olivier lorsque ce saint orateur 
* prêchait en Allemagne. Parmi les croises d'Angleterre qui 
9 se mirent en jroute, on distinguâtes eVéques de Winchester 
f et d'E^cester, qui furent cinq ans dans leur pèlerinage, 
} pour le salut et i'honneiu* de plusieurs , et $ur-tp\it df^ 
f Anglais. " 

A ia suite de ce récit, Mathieu Paris copie la lettre qu^e 

e .pa|>e Grégoire IX adressa à tous [es fidèles pour les ex* 

lorter à aller au secours delà Terre-sainte. II raconte ensuit^ 

ç départ de Tempereur Frédéric et son retour soudain , a qui 

tourna, dit-il, à la honte et au préjudice de toute l'entre- 

pri3e. 9 11 ajoute que , « selon l'opinion de quelques-ups , 

c« fut à cause de ce retour que ie Sauveur du mondis sf 

61.. 



n montra au peuple chrétien, attache à une crorx etcourert 
n de sang, comme pour se plaindre de Tinjure que l'empe- 
» reur lui avait faite, n 

L'historien copie la bulle d'excommunication que le pape 
lança alors contre Frédéric, et rapporte une autre lettre assez 
curieuse , que nous allons faire connaître : 

a Grégoire , évégue , saint, Conside'rez , nous vous en 
9 prions, et voyez s i! est une douleur e'gale à notre douleur: 
» le fils qu'a nourri l'Eglise romaine , dans lequel elle crojait 
« trouver un défenseur contre des nations perfides y main- 
T>> tenant devient son persécuteur le plus cruel , son ennemi 
n le plus formidable. Nous ne devons point taire les injures 
» atroces , les pertes e'normes dont ce Fre'de'ric qui se dit 
» empereur, a afflige' l'Eglise et les ecclésiastiques; il a com- 
n battu le saint-siege par lui-même et par les Sarrasins, et, 
7» ce qui est plus détestable encore, il n'a pas hésite' à s'unir 
y) par un traite de paix avec le Soudan ; il veut exterminer 
» les Templiers , qui défendent presque seuls la Terre-sainte. 
\ » Par l'ordre de Fre'de'ric, la trêve conclue avec les Sarrasins 
y* a e'te' rompue , et les Sarrasins ont tout envahi; ils ont fait 
n un butin immense, et le comte Thomas, familier de l'eni- 
Ti pereur, a ordonne' de rendre aux Sarrasins tout le butin 
fi que les chevaliers du Temple ont fait dans cette guerre. » 
Le pape, après d'autres plaintes qui lui sont particulières, 
appelle la vengeance des princes chre'tiens. 

Le chroniqueur parle ensuite de la lettre que Frédéric 
adressa à tous les princes de la chrétienté pour se plaindre Je 
cette bulle : mais il ne la copie pas ; il en donne seulement m 
extrait. Frédéric , comme on sait, se rendit enfin en Palestine, 
et Mathieu Pâtis fait le récit de cette expédition. H copie la 
lettre que l'empereur adressa au roi d'Angleterre, pour lui 
annoncer ce qu'il avait fait dans la Terre-sainte. Voici le 
texte de cette lettre : 

u Frédéric , par la grâce de Dieu , empereur des Romains , 
n toujours auguste, roi de Jérusalem et de Sicile, à son ami 
n Henri roi d'Angleterre, salut et sincère amitié. Que tous 
n se réjouissent et s'exaltent dans le Seigneur. Nous vous 
n dirons qu'il a donné la victoire , non point à de grandes i 
n armées, mais à un petit nombre de guerriers, afin que sal 
n puissance éclate à tous les yeux , que tous sachent qn^ est 
n glorieux dans sa majesté , terrible dans sa magnificence , 
T> admirable dans ses conseils sur les enfans des hommes , 
n changeant à son gré les temps , et réunissant ensemble les 
n nations diverses. Je ne vous tiendrai pas plus long-temps en 
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9 suspens, et )e passe tout de suite à ce que fai à yous an- 
n noncer. 

» Pleins d'espérance en Dieu et fermement persuades que 
f> Jesas-Christ son fils, au service duquel nous avons consacre 
n nos vies , .ne nous abandonnerait pas dans des contre'e» 
9 étrangères, nous sommes partis d'Acre pour Joppe, où 
» nous sommes arrives heureusement; nous pensions à rebâtir 
n dans cette ville le château , dont le rétablissement devait 
» non -seulement faciliter, mais encore abréger et rendre 
» plus sure la route de Jérusalem. Tandis que nous étions 
f> à Joppe et que nous réfléchissions sur ce que nous avions 
» à faire, plusieurs messages nous sont venus du Soudan de 
oBabylone, et nous en avons envoyé plusieurs à ce prince. 
»Le Soudan de Saphet, frère de celui de Babjlone, était 
» auprès de Gaza avec une armée considérable , et le Soudan 
» de Damas était campe à Sichem avec une quantité in nom- 
» brable de guerriers. Comme nous traitions de la restitution 
» de la Terre-sainte , Dieu par sa miséricorde a permis que le 
" Soudan de Babjlone consentit à nous rendre la sainte Jeru- 
» salem , ce lieu qu'ont touche les pieds de Jësus-Christ , où les 
» chrétiens peuvent l'adorer en esprit et en vérité. Nous vous 
assurons que cette restitution n'est pas feinte , mais qu'elle 
" est réelle , et qu'elle comprendra aussi la terre qui s'étend 
» jusqu'à la partie maritime de Joppe ,. afin que les pèlerins 
n puissent ailer au Saint-Sepulcre et en revenir en toute 
«surete; sous cette condition cependant, que Les Sarrasins 
" de cette partie de la Palestine qui ont une grande vene- 
» ration pour le temple , puissent y aller et en revenir libre- 
« ment. Toutefois y. ils s'y rendront sans armes ^ n'habiteront 
» point dans la cite^ et, une foi^ leur oraison finie ^ se reti- 
9 Feront. Outre cela, on nous, a restitue Bethléem, et tout le 
^ pays^ entre Jérusalem et cette ville ;, la cite de Nazareth. ;. 
" le territoire de Choron , pays vaste et fertile , et position 
«avantageuse-; Sidon avec la plaine et ses dépendances: 
» cette ville doit être d'autant plus utile aux chrétiens , que . 
^ jusqu'à.pre'sent elle ae'te considérée par les Sarrasins comme 
» une des plus riches de la.contre'e ; car elle était l'entrepôt et 
» le lieu de communication entre Damas et Babylone. 

» Il nous est permis de relever le château de Joppe, le 
» château de Cesaree, le château de Sidon, et, ce que n'a- 
» vaient jamais obtenu jusqu'ici les chrétiens , le château de 
*> Sainte -Marie, que les chevaliers de l'ordre Teutoniquo 
» avaient coramence'àelever sur les hauteurs d'Acre. Le sultan,. 
" jusqu'à la fin de la trêve, qui doit durer dix ans,, ne peut 
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n faire élever de noarelles forteresses sans notre permissioii. n 
L'emperenr finit sa lettre en exprimant les sentimens de joie 
dont son ame est pénétrée. 

Mathieu Paris décrit en ces termes le scean de fai lettre 
écrite par l'empereur Frédéric. H dit que d'un côté l'on Tojait 
sa rojale image ayec cette légende : Fredericus, Deigraiii, 
Romanorum imperator et semper aupistus. Cette image avait 
sur une épaule cette inscription , Rex Jérusalem, et sur 
l'autre , Res Siciliœ, De l'autre côté du sceau était la cite de 
Rome ; et en légende, Aoma, et^ùt mundi, tenet orbisfrena 
rotundi, 

Mathieu ne craint pas de dire que tous les chrétiens de la 
Palestine reçurent avec une grande joie la nouvelle du traité 
que Frédéric venait de conclure avec le Soudan , parce qu'ils 
recouvrèrent la liberté de leur culte et la possession de leurs 
églises. II accuse les TempUers d'avoir troublé cette allégresse 
en faisant dire secrètement au Soudan que, l'empereur se 

Eroposant d'aller au fleuve du Jourdain , où Jésus-Cfarîst fiit 
aptisépar S. Jean-Baptiste, il pouvait aisément le surprendre 
et le faire périr, u Le Soudan , ajoute-t-il , indigné d'une pa- 
» reille proposition , renvoya a l'empereur la lettre qui la 
j» contenait; et Frédéric , se félicitant d'avoir échappé à Aes 
99 pièges cachés, dissimula prudemment, et fit les préparatifs 
» de son retour. 0\pn verra dans le volume suivant qu'an 
auteur arabe rapporte quelque chose de semblable. Mathieu 
Paris représente les Templiers uniquement occupés d'en- 
gloutir comme dans un gouffîre les grands revenus que la 
chrétienté leur fournissait pour défendre la Terre -sainte. 
a Quand ils surent, ajoute-t-il, que leur perfidie était dévoilée 
9 et qu'elle était devenue la cause d'une étroite amitié entre 
m le Soudan et l'empereur, ils attirèrent dans leur parti le pa- 
n triarche de Jérusalem , qui adressa à tous les fidèles une 
n lettre infamante contre Frédéric, n Mathieu Paris copie 
cette loiigae lettre. II prétend que , lorsqu'elle fut connue en 
Occident, elle fit beaucoup de tort à l'empereur , et lui fit 

i>erdre bien des partisans. Le pape s'éleva avec plus de vio- 
ence contre lui , et montra plus d'avidité pour faire de 
grandes levées d'argent. 

u Gérold , patriarche de Jérusalem , à tous les fidèles, salut, 
» Quelle conduite étonnante ou plutôt déplorable l'empereur 
n n'a-f-il pas tenue en Palestine , depuis le commencement 
9 jusqu'à la fin , au grand détriment de la chose de Dieu et 
j» au grand mépris de la foi? De la plante de ses pieds au 
• sommet de sa tête, on ne pourrait trouver un grain de bon 
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9 sens, n est Tenu , charge de rexcommanlcatlon, sans argeat, 

» et suivi à peine de quarante chevaliers. H espérait se soutenir 

9 en dépouillant les habitans de la S jrie. D'abord , il débarqua 

If en Chjpre, et là il s'empara du noble Ibelin et de ses fils, 

9 qu'il avait invités à sa table sous prétexte de parler des 

9 affaires de la Terre-sainte. Ensuite il retint presque en cap- 

9 tivite le roi , qu'il avait engagé a venir le trouver. II s'empara 

9 ainsi par violence et par fraude de tout le royaume. Après 

9 ces prouesses, il passa en Syrie. Quoiqu'il promît de faire 

9 des merveilles et que devant des imbécilles il tint des dis- 

9 cours pleins de jactance , il envoya demander la paix au 

9 sultan de Babylone. Cette conduite le rendit méprisable 

vaux, yeux du sultan et de ses sujets, principalement lors- 

9 qu'ils eurent découvert qu'il n'était pas à la tête d'une 

9 année nombreuse. Sous prétexte de couvrir Joppé , il 

9 marcha vers cette ville avec ses troupes , afin de se rap- 

9 procher du sultan , et pour pouvoir plus facilement traiter 

» de la paix ou obtenir une trêve. Que dirai- je de plus? 

9 Après de longs et mystérieux pourparlers, et sans avoir 

9 consulté personne, il annonça, un beau jour, quand on 

^ s'y attendait le moins , qu'il avait fait la paix avec le sultan. 

9 Personne ne vit le traité de paix ou l'acte établissant la trêve ; 

» personne ne vit i'empereur prêter le serment d'observer 

f> les conventions stipulées. Vous verrez , par la teneur de 

«quelques articles que nous vous envoyons, combien fut 

» grande la malice de l'empereur , combien fut frauduleux 

»ie traité qu'il conclut. L'empereur, pour dcwiner du crédit 

9 à sa parole, ne voulut pour garantie que la parole du sultan , 

9 et il l'obtint. II dit que la cité sainte lui était rendue. II s'y 

«rendit avec son armée la veille du dimanche où l'on chante 

9 Oculimei{l),lje dimanche suivant, quoiqu'excommunié, il 

» entra dans la chapelle du Saint-Sépulcre, et, au préjudice 

«évident de la dignité impériale, il mit le diadème sur son 

« front, bien qu'e les Sarrasins gardassent entre leurs mains 

« le temple du Seigneur et le temple de Salomon , et qu'ils 

«proclamassent hautement, comme auparavant, la loi de 

« Maho)1net , tout cela à la grande confusion et au grand cha- 

9 grin des pèlerins. Ce môme prince qui avait promis très- 

« souvent de fortifier Jérusalem , sortit de la ville le lende- 

^ main , au point du jour , le plus secrètement possible. Les 

«Hospitaliers et les Templiers lui promirent de l'aider de 

» toutes leurs forces et de tous leurs conseils , s'il voulait 

(1) Introft et nom du troifièint dimanche de car4m«« 
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9 fortifier la ville, comme ii Payait promis : mais Temperenrf 
9 qui ne se souciait pas de rétablir les affaires , et qui voyait 
9 que la ville , dans l'etat où elle avait ete rendue, ne pou- 
9 vait être ni conservée ni fortifiée, se contenta de la pro- 
9 messe de restitution qu'il avait obtenue, et, le même jour, 
f se dirigea rapidement vers Joppe avec sa famille. Les péle- 
9 rins qui étaient entres avec l'empereur à Jérusalem, voyant 
9 son départ, ne voulurent pas rester après lui. Le dimanche 
9 suivant, où Pon chante Lœtare, Hierusaletn (1), ilarrira 
9 à Saint-Jean d'Acre : là , pour mieux séduire le peuple 
9 et obtenir sa faveur, il lui donna plus de liberté. Quant 
9 au motif qui l'a fait agir ainsi. Dieu le sait, et sa conduite 
9 future nous le fera connaître. Comme tous ceux qui étaient 
9 à Jérusalem, grands et petits, après avoir visite le Saint- 
9 Sépulcre, se préparaient à la retraite, parce qu'il n'y avait 
9 point de trêve conclue avec le sultan de Damas, nous crûmes 
9 que la Terr&sainte allait être abandonnée par tous les péle- 
9 rins, et, dans cette conjoncture, nous ouvrîmes l'avis de 
9 faire demander au roi de France, de pieuse mémoire, des 
9 auraânes , afin de pouvoir retenir des soldats dont la pré- 
9 sence était réclamée par l'intérêt commun. L'empereur, 
9 ayant eu connaissance de cette résolution , nous fit dire qu'il 
9 était étonné que nous eussions conçu un tel projet dans 
9 un temps où il avait conclu une trêve avec le sultan de Ba- 
9 bjlone. Nous lui répondîmes que le fer était toujours dans 
9 la{)iessure, puisqu'il n'y avait pas de trêve avec le sultan de 
9 Damas comme avec celui de,Babylone, ajoutant que, mal- 
.9 gré le sultan de Babylone , celui de Damas pouvût nous 
9 faire encore trop de mal. L'empereur dit qu'il était roi de 
9 Jérusalem , et qu'il ne voulait pas souffrir dans ses états de 
9 soldats étrangers. A cela nous répliquâmes que , sur les 
9 affaires en question et sur toutes celles de même nature^ 
9 nous étions bien fâchés de ne pouvoir , sans compromettre 
9 le salut de nos âmes , obéir à ses volontés , parce qu'il était 
9 excommunié. L'empereur ne fit aucune réponse; mab, le 
9 jour suivant, il fit assembler hors de la ville, par un crieur 
9 public , les pèlerins qui l'habitaient , et il convoqua aussi 
9 par des envoyés spéciaux les prélats et les religieux. Place 
9 au milieu d'eux, il commença par se plaindre fortement de 
9 nous , inventant des faussetés pour nous rendre odieux : 
9 ensuite , se tournant contre le maître vénérable des Tem- 
M piiers , il s'efforça de.^ flétrir sa réputation par de vaine? 

(i) Introït et nom du quatrième dimanche de carême. 
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j» déclamations , cherchant ainsi à faire retomber sur d'autres 
n la responsabilité de ses fautes, et ajoutant que npus entre- 
J9 tenions des troupes dans le dessein de lui nuire. II ordonna, 
39 après cela , a tous les soldats étrangers , de quelque nation. 
n qu'ils fussent, de quitter la Terre-sainte, et prescrivit au 
n comte Thomas, qu'il instituait bailli de toute la contrée y 
J9 de punir corporellement quiconque serait trouvé en contra- 
n vention , afin que le châtiment du premier coupable servit 
n d'exemple aux autres. Ces ordres donnés, il recommanda 
» qu'ils fussent exécutés avec la plus grande rigueur, et ne 
n voulut écouter aucune observation. II résolut de poster sur- 
39 le-champ des balistaires aux portes de la ville, leur com- 
J9 mandant de laisser sortir les Templiers, mais de ne pas 
n les laisser rentrer. Ensuite il fit garnir de balistes les 
39 églises et les autres lieux élevés, et particulièrement ceux 
39 qui dominaient les communications entre les Templiers 
39 et nous ; et voua saurez que jamais il ne montra tant de 
39 haine et d'animosité contre les Sarrasins. Quant à nous , 
n voyant la méchanceté manifeste de l'empereur, nous con- 
19 voquames tous les prélats et tous les pèlerins , et nous me- 
19 naçâmes de l'excommunication tous ceux qui aideraient le 
39 prince de leurs conseils ou de leurs services contre l'Eglise , 
n OU les Templiers, ou les autres religieux de la Terre-sainte. 
73 L'empereur, de plus en plus irrité, fit sur-le-champ garder 
39 tous les passages, défendant de laisser approcher de nous 
39 ou de ceux qui nous suivaient aucune espèce de provisions, 
39 et plaçant par-tout des balistaires et des sagittaires , qui nous 
n attaquaient avec animosité, nous, les Templiers et les pé- 
39 lerins. Enfin , mettant le comble à sa malice , il fit arracher 
19 de la chaire de vérité des frères Prêcheurs et quelques frères 
93 Mineurs qui étaient venus pour annoncer la parole de Dieu; 
39 il les fit traîner par terre et fustiger par la ville, comme 
39 s'ils eussent été des malfaiteurs. Ensuite, voyant que, par 
39 les mesures violentes qu'il avait adoptées , il n'obtenait pas 
f> ce qu'il espérait, il fit traiter de la paix. Nous lui répon- 
fi dîmes, que nous ne voulions pas entendre parler de paix, 
f» avant qu'il eut fait éloigner les balistaires et les autres 
39 troupes, avant qu'il nous eut rendu nos biens, enfin avant 
n qu'il eut remis toutes choses dans l'état où il les avait trou- 
39 vées avant son entrée à Jérusalem. Il finit par ordonner 
39 lui-même de faire ce que nous voulions ; mais la chose ne 
39 fut pas exécutée : alors nous mîmes un interdit sur la ville, 
xr L'empereur , voyant que sa méchanceté ne pouvait plus 
m avoir de succès, résolut de ne pas rester plus long-temps en 
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» Palestine, et, comme s'il etit voula tout détruire, 3 ordonna 
n de faire transporter en secret snr ses navires les balistes 
j» et les machines de guerre qai depuis long-temps e'taîent 
9 en de'pdt à Saint -Jean d'Acre poor servir à la défense 
n de la Terre-sainte, et il en envoya plusieurs an sultan de 
n Babjlone comme à un intime ami. H fit passer une troupe 
n de soldats en Chypre pour y lever de fortes contributions 
n d'argent, et, ce qui nous pttiit plus étonnant, il détrèisit 
9 des galères qu'il pouvait emmener avec lui. L'ayant appris, 
n nous résolûmes de lui en faire des reproches; mais, évitant 
9 la i*emontrance et la leçon , il s'échappa le jour de la fête des 
n apâtres S. Philippe et S. Jacques, et, montant sur une 
n gdère, il se hâta de gagner l'île de Chypre, sans faire ses 
n adieux à personne , abandonnant Joppe et toute la Pales- 
n tine pour toujours, s'il plaît à Dieu. Bientôt les baiUts du 
J9 sultan de Baoylone empêchèrent la sortie de Jérusalem, 
f> et plusieurs pèlerins moururent ainsi en route. Voilà ce 
9) que fît l'empereur en PcJestine , à la perte de son ame , 
n ainsi qu'une infinité de choses aussi odieuses , que nous 
» laissons à d'autres le soin de faire connaître. Puisse le Dieu 
n miséricordieux en adoucir Tefiet! Adieu, n 
' Sous la date de Tannée 1234 , Mathieu Paris se plaint 
amèrement des levées d'argent que le pape Grégoire fit fûre 
en Angleterre , sous le prétexte d'une croisade, a Sous le 
n simple titre de nonces , dit-il , il envoya des agens qui 
n avaient le pouvoir de véritables légats, et qui exigèrent de 
n l'argent, tantôt par leurs prédications , tantât par l'autorité 
» qu'ils s'arrogeaient, tantôt en suppliant, tantôt en excom- 
19 muniant. Ils réduisirent une infinité de personnes en An- 
n g^eterre à fuir leur pays et à demander Vaumone » [infiniios 
extorres reddiderunt et mendicantesj, u Le pape , ajoute Ma- 
f) thieu , écrivit à tous les fidèles dans des termes très-éloquens, 
f> qui auraient du pénétrer des cœurs de pierre, si des actes 
yi évidemment opposés à l'humanité et à la justice n'avaient 
n détruit l'effet de ses paroles. » Mathieu Paris cite cetie 
longue lettre du pape , et dit ensuite comment l'avarice ro- 
maine fut un obstacle à l'entreprise. « Le pontife chargea 
» des frères Prêcheurs et des frères Mineurs de donner la 
» croix, et, moyennant une somme d'argent, de relever de 
39 leur vœu ceux qui se seraient croisés. Les frères Prêcheurs 
» et Mineurs , qui avaient fait vœu de pauvreté et d'humilité, 
» se portèrent à un tel degré de faste , pour ne pas dire 
I» d'arrogance , qu'ils se firent recevoir dans les couvens et 
9 dans les villes avec toute la pompe de l'église, c'est-à-dire, 
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» en procession 8<dennelle , avec Ie$ bannières , les cierges 
» alluinés et les plus beaux ornemens. Us prêchèrent pendant 
» plusieurs jours de suite. , et le lendemain pour de l'argent 
» ils déliaient de leur vœu ceux qui s'étaient croisés la veille. 
» En peu de temps , il se fit une levée d'argent si considé- 
» rable , qu'on ne pouvait savoir dans quel gouffre allaient 
» s'engloutir toutes les sommes recueillies par les agens du 
» pape : aussi le zèle des fidèles pour la croisade fut-il bien- 
» tôt ralenti. On fut surtout scandalisé de voir que l'argent 
M levé par Etienne , légat du pape , pour faire la guerre à 
» l'empereur , ne fut ni restitué , ni employé au service de 
M l'Eglise quand la paix fut faite. » 

L'année suivante 1 255 , le pape publia de nouvelles lettre» 
pour la croisade. Des. frères Prêcheurs et Mineurs furent 
encore chargés du soin de la prêcher. Jean de Saint-Alban , 
autrefois diacre de l'église de Saint* Quintin , puis trésorier 
de l'église de Salisbury, et quelques autres personnages 
religieux, prêchèrent avec le secours de Dieu, et confir- 
mèrent leurs discours par des signes miraculettx. D'aprè» 
un ordre apostolique , ils obligèrent les archidiacres et les 
doyens des provinces à réunir dans chaque paroisse les 
hommes et les femmes , menaçant de l'anathème tous ceux 
ui n'assisteraiept pas à leurs prédications. Dans le village 
e Clore, une femme accablée d'infirmités et ne pouvant 
^' marcher s'était fait porter à l'église , dans la crainte de l'ex<« 
- commimication ; elle se trouva tout-à-coup , à la voix du 
prâlicateur, rendue à la santé, et retourna chez elle en 
glorifiant le Seigneur. 

Sous la date de 1 256 , l'historien rend compte d'un écrit 
'- que des Prêcheurs envoyèrent d'Orient à Grégoire IX , sur 
■"' la vie et la mort de Mahomet, sur ses doctrines religieuses, 
et sur les croyances des Sarrasins ; U parle de nouvelles pré- 
dications pour la croisade , et répète ses plaintes sur les 
exactions de la cour de Rome. Sous la date de l'année sui- 
vante , Mathieu Paris raconte une expédition malheureuse 
des Templiers du côté d'Antioche. Les Templiers et les Hos- 
pitaliers de l'Occident, ap[H:enant cette nouvelle, se prépa- 
^. rèrent à aller venger le sang de lei^rs frères. Les Hospitaliers 
^' anglais envoyèrent leur prieur y guerrier célèbre , avec une 
miUce soldée et beaucoup d'argent. Les chevaliers partirent 
de leur maison de Clerkanwelle qui était dans Londres, et 
marchèrent avec fierté vers le pont , les boucliers au bras , 
les lances levées , précédés d'un étendard , afin de recevoir 
les bénédictions de ceux qui les verraient passer. Ces nobles 
guerrriers, inclinant la tête de côté et d'autre, se recom* 
mandèrent aux prières de tous. 
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Sous la date de 1258 , Mathieu Paris parle d'une ambas- 
sade envoyée au roi de France par les Sarrasins. Cette am^ 
bassade annonçait l'invasion des Tartares , qui désolaient 
toute TAsie, qui avaient pénétré dans la Hongrie, et porté 
la terreur de leurs armes jusque dans le nord de FEurope. 
c Aussi les habitans de la Gothie , dit Thistorien , qui avaient 
> coutume de venir en Angleterre au temps de la pêche 
» et de charger leurs vaisseaux , ne parurent-ils point. H ar- 
3 riva , 2^oute-t--il , que le poisson halec (le hareng) se ^en^ 
9 dit cette année pour rien, et qu'on en donna de quarante 
» à cinquante pour une pièce d argent , dans des contrées 
9 même éloignées de la mer. Le chef de l'ambassade des 
» Sarrasins , homme puissant et d'une naissance distinguée , 
9 chargé de demander du secours aux rois de l'Occident , en- 
9 voya un des siens au roi d'Angleterre pour lui dire que , 
9 si les SaiTasins ne pouvaient résister à l'impétuosité des 
9 Tartares , tout FOccident serait exposé à leurs ravages. » 
Mathieu Paris ajoute que l'envoyé sarrasin exprima dans son 
discours cette peiùée du poète : 

Tune tua res agitur , p^ffles cùm proximus ardet. 

L'évêque de Winchester , qui , par hasard , était présent 
et avait pris la croix, dit à l'assemblée : « Laissons ces chiens 
9 se dévorer entre eux^. Nous aurons plus facilement raison 
» des ennemis du Christ qui resteront ; nous les tuerons > 
9 nous en purgerons la surface de la terre : alors le monde 
9 sera somnis à la seule Eglise catholique , et il n'y aura plus 
9 qu'un pasteur et qu'une bergerie. » 

Nous avons parlé, dans notre xu^. livre, d'une réunion , 
à Lyon , en 1 259 , de chefs de croisés qui , tout occupés 
des préparatifs de leur départ^ reçurent ordre d'un nonce du 
pape de retourner chez eux. Les croisés se récrièrent tous 
sur cet ordre. Mathieu Paris exprime^, dans les ternies sui-- 
vans , les plaintes qu'ils firent entendre : « D'où vient , di* 
9 saient-ils , cette contradiction de la part de la cour de 
9 Rome et du pape ? Ne sont-ce pas ici le but et le lieu 
9 qui depuis long-temps nous ont été assignés par les légats 
9 et les prédicateurs du pontife romain ? Nous nous sommes 
9 préparés au saint pèlerinage d'après leurs discours et leurs 
9 promesses ; nous avons fait provision de vivres et de tout 
Il ce qui pouvait nous être nécessaire dans le voyage ; nous 
9 avons engagé ou vendu nos terres, avec tout notre mobilier 
9 et nos maisons ; nous avons dit adieu à nos amis et envoyé 
9 devant nous nos trésors dans la Terre-Sainte ; nous avons 
9 annoncé notre arrivée et nous nous sommes mis en route : 
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n maintenant , pour empêcher l'entreprise , nos pasteurs 
n changent de iangi^e et s'élèvent contre nous ! 

« Les croises y ajoute Mathieu, se seraient portes à des 
9 violences contre le nonce du pape , si la prudence des 
» prélats n'eut arrête leur fureur, n 

Vers \e même temps les officiers de Fempereur apportèrent 
des lettres à ces croises pour leur persuader de ne pas aller 
en Palestine sans chef et sans l'avoir lui-même pour guide. 
Ces envoyés excusèrent l'empereur sur l'impossibilité où il 
était de partir sur-le-champ, u Alors , dit l'historien , la condi- 
n tion des pèlerins devint misérable. Ils furent comme du sable 
V sans chaux ou comme des pierres sans ciment. Plusieurs 
« s'en retournèrent en murmurant et en détestant les discours 
^ des prélats. D'autres, se rendant au port de Marseille, firent 
n voile vers la Terre-sainte , avec le desespoir dans l'ame. 
« Quelques-uns allèrent en Sicile attendre jusqu'au prin- 
iD temps l'arrivée de quelques chefs; mais d'auti^es, autorise's 
r> par des lettres de l'empereur , laissèrent l'Italie à gauche 
« et gagnèrent le port de Brindes. n 

Mathieu Paris semble contredire ce qu'il avance ici, lors- 
que, quelques pages plus loin, et toujours sous la même 
date, H dit que l'empereur, indigne que les Français eussent 
méprise ses conseik, défendit qu'on leur fournit des vivres, 
«oit de la Pouille, soit de l'iie de Chypre, soit de ses autres 
domaines. crLes Sarrasins, à cette nouvelle, ajoute*t-il, re- 
-f> levèrent la tête , et exercèrent impunément contre les chrë- 
^ tiens de plus grandes violences, n 

L'historien rapporte, sous la date de 1240, deux lettres 
'Sur l'expédition que les princes croises firent vers le territoire 
de Damas, et sur la défaite qu'ils éprouvèrent près de Gaza. 
Ces deux lettres , l'une d'un anonyme , et l'autre du comte de 
Montfort adressée à sa femme , n'offrent rien de remarquable. 
tt L'empereur Fre'de'ric , ajoute Mathieu Paris , ayant appris 
ty la défaite près de Gaza, en fut vivement afHigé, quoiqu'il 
^ eut vu ses conseils méprisés par les pèlerins. U écrivit aus- 
9 sitôt une lettre terrible aux Sarrasins de Damas et du 
^ Caire, afin qu'ils ne maltraitassent point les nobles chré- 
n tiens qu'ils avaient en leur pouvoir. U les menaçait de fondre 
-n sur eux avec ses aigles redoutables et victorieuses , et de 
yy leur faire sentir les effets de l'indignation des Romains et 
» de leur empereur, dont les épées s'étaient tant de fois 
n abreuvées du sang des Orientaux. *> 

Le même prince écrivit aussi sur ce sujet une lettre au 
roi d'Angleterre. « Cette lettre, dit Mathieu, lui concilia 
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9 Fesprit àt. beaucoup de monde, et hii fit des p«itMiu mltaiç 
» parmi le peuple romain. » 

L'historien rapporte qoe le comte Richard partît cette 
même année pour la Palestine ; il traversa la France , et se 
rendit an convent de Saint-Gilles. Là, un légat du pape vint 
lui défendre de passer la mer : le comte méprisa cette dé- 
fense; et, après en avoir instruit Fempereur, il se dirige^ 
vers Jérusalem. <^ Pendant ce temps, les Sarrasins d'Orient; 
n saisis de crainte , continue Mathieu Paris , eurent recours i 
9 leur nécromancie , et, après avoir sacrifié aux démons, leur 
» grand-prétre interrogea l'avenir par des sortilèges. Il an- 
9 nonça une nouvelle invasion des peuples d'Occident; Far- 
9 rivée d'un jeune héros, qui devait être la terreur del'îsla* 
9 misme. Ce jeune héros était Richard de C<HrnouailIes. L'au- 
9 gure , ajoule Fhistorien, voyant tous les musulmans cous- 
9 ternes de cette prédiction , leur dit : Ne pleure:^ pas ; mais 
9 priez que les chrétiens offensent par leurs péchés le Christ, 
9 leur Dieu , et qu'ils perdnkt sa faveur comme ils l'ont 
9 perdue dernièrement en Egypte. Ces paroles donnèrent 
9 un peu de consolation aux musulmans et diminuèrent 
9 leurs craintes. » 

Le comte Richard débarqua heureusement à Acre douze 
jours après la Saint-Michel. Mathieu Paris dit que ce prince 
fut reçu en grande pompe par le clergé, les chevaliers et le 
peuple. Il entra dans la ville au son des clochçs , des tambours 
et de la musique. Tout le monde, levant les mains au ciel, 
s'écriait : Benedictus quivenitin nomine DomtniJ Trois jours 
après son arrivée, le comte fit proclamer par un héraut un 
4dit qui invitait les pèlerins à ne point s'en retourner pour 
cause de manque d'argent, et à rester pour «oipbattre, leur 
promettant de fournir lui-même à leur entretien. 

£n parlant de la couronne d'épines que S. Louis reçut de 
Fempereur Baudouin , Fhistorien dit que le pieux monarque 
la paja généreusement à Fempereur, dont les trésors étaient 
épuisés. Mathieu Paris félicite beaucoup la France d'une si 
précieuse acquisition, a Mais, ajoute-t-iî, les joies humaines 
9 ne sont pas durables ; il vient toujours s'y mêler des sujets 
» de pleurs. Dans ce même temps, la détestable nation des 
9 Tartares, peuple de Satan, sortit de son pays entouré de 
9 montagnes, et, semblable à des démons échappés du Tar- 
9 tare , couvrit la surface de la terre comme des sauterelles. « 
Ici Mathieu Paris décidt les mœurs , le caractère et les vic- 
toires des Tartares, tels que nous les avons décrits nous- 
même d'après les auteurs contemporains. 
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n est difficile de croire à ce que raconte ensuite Mathieite 
Paris du comte de Bretagne et de queiques autres grands 
seigneurs croisés. II suppose qu'une jalousie inspirée par la 
réputation toa|ours croissante du comte Richard porta ces 
barons français à traiter avec les Sarrasins et à conclure 
une trêve secrète de dix années, après avoir reçu de grandes 
sommes d'argent. 

Sous la date de. 1241 , Mathieu Paris revient aux irruptions 
des Tartares , et parie de leurs ravages dans le rojaume de 
Hongrie. Puis ii rapporte une conversation que la reine 
Blanche de Franœ eut à cette occasion avec son fils, u Où 
» éte&^ous, mon fils Louis? dit-elle. Le roi, s'approchant, ré^ 
.» pondit à la reiae : Que voulez-vous, ma mère ? Blanche, 
» poussant de jNrofonds soupirs et fondant en larmes , ne con- 
9 fiidéra pas cependant avec la faiblesse d'une femme les dan- 
» gers qui menaçaient l'Europe; elle dit : Mon cher fils, que 
n faut 'il faire après le triste événement dont la terrible 
J9 nouvelle est venue jusqu'à nous ? l'invasion des Tartares 
n nous menace dune ruine générale, nous et la sainte Eglise: 
ff Le roi, d'une voix plaintive, mais avep une inspiration di- 
J9 vine, répliqua: O ma mère, que la consolation céleste nous 
J9 soutienne; car, s'ils viennent jusqu'à nous y ou nous les re- 
n pousserons dans le Tartare d'ok ils sont sortis, ou bien ils 
» nous enverront au ciel. Ces paroles remarquables et dignes 
» d'éloge , ajoute l'historien , ranimèrent non-seulement la no- 
»> blesse de France, mais encore les habitans des .pays voisins, j» 
L'empereur écrivit aussi sur ce sujet aux princes chrétiens , 
et notamment au roi d'Angleterre, une longue lettre que 
Mathieu Paris rapporte en entier. Dans cette lettre, Frédéric 
se plaint du pape , peint les dangers de la chrétienté , «t 
conjure les princei de se réunir pour résister aux entreprises 
d'un peuple barbare. 

L'historien ajoute qUe.cette lettre donna lieu dans le monde 
à diverses opinions* II y en eut qui dirent que l'empereur 
avait suscite ce fléau des Tartares , et que sa lettre avait 
été publiée pourmieux cacher ses desseins criminels. On l'ac- 
cusait de vouloir renverser la foi chrétienne et d'aspirer 
à la monarchie universelle. On voit ici ce qui arrive presque 
toujours dans les temps de trouble et de discorde, où la 
défiance empoisonne tout, où chaque parti ne voit d'ennemis 
que ceux qu'il combat et qu'il a devant lui; et, dans le dé- 
sordre où se trouvait alors l'Europe, l'invasion des Tartares 
n'était pas ce qu'on craignait le plus. 

L'historien transcrit encore une longue lettre du comte 
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Richard à ses amis. Le prince y rend compte de son pèleri- 
nage, et de ce qui s'est passe en Palestine pendant son séjour. 
Les détails dans lesquels il entre, ne roulent guère que sur 
la trêve qu'il avait conclue avec les Sarrasins, et ne pré- 
sentent aucun fait ni aucun exploit important. Mathieu Paris 
ajoute que Richard fit donner une honorable sépulture 
aux ossemens des gentilshommes chre'tiens tues a Gaza et 
qui n'avaient point encore ete ensevelis. Mitthien Paris, après 
ce re'cit, suit le comte Richard revenant en Angleterre; ce 
prince ramena avec lui , entre autres merveilles deFOrient, 
deux jeunes filles sarrasin es d'une taille élégante , qui maf' 
chaient sur des globes ou boules placées sur la surface plate 
d'un pave ou carreau : elles dansaient toutes deux sur ces 
boules en frappant des mains , ou en tournant leurs bras 
de diverses manières , ou en ployant » leur corps , tenant 
en main des cymbales resonnantes, ou des tablettes (des 
castagnettes peut-être) qu'elles frappaient l'une contre 1 autre 
en s'agitant avec une vitesse prodigieuse. 

Mathieu Paris , d'après d'autres historiens anglais , rend 
compte des querelles qui s'élevèrent entre les Templiers et 
les Hospitaliers après le départ du comte Richard. 

Sous la date de 1243 , il copie une très-lonçuc lettre 
d'un clerc de l'archevéchë de Bordeaux , appelé' Iv€s (U 
Narbonne, sur l'invasion des Tartares. Ives, accuse dTie- 
re'sie , s'était vu oblige de se re'fugier en Hongrie , ou il se 
trouvait lorsque les Tartares y pénétrèrent. Dans cette lettre 
qu'il adresse à son archevêque , il peint ces peuples avec les 
mêmes couleurs que l'empereur Frédéric. L'historien , après 
l'avoir rapportée, dit qu'elle fit beaucoup d'impression sur 
les rois et les grands qui la lurent, et qu'elle les aurait 
portes sans doute à venger l'injure dU Christ et de toute 
l'Église, si les differens qui existaient entre le pape et lem- 

Î)ereur, n'eussent trouble le monde. Il cite ensuite une autre 
ettre qui donne une idée de l'état où se trouvaient alors 
les chrétiens dans la Terre-saîfite. EHe est d'un Templier 
nommé Herman de ^Périgord, qui écrivait au précepteur 
du Temple en Angleterre. Après avoir parlé de plusieurs 
négociations avec le sultan du Caire et quelques autres 
princes musulmans, cet Herman ajoute que le sultan de 
Damas a rendu aux chrétiens la ville et une grande partie 
de la terre de Jérusalem. 

(t Ce doit être , dit-il , un grand sujet de joie pour les ang« 

» et pour les hommes , que la sainte cité de Jérusalem soit de- 

î p» sormais habitée pai' les seuls chrétiens ; que tous les Sarrasins 
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9 en soient expulses; qae , dans tous les lieux saints purifies 
n par les prélats des églises et où depuis cinquante-six ans 
f> le nom de Dieu nWait pas ete invoque, son saint nom soit 
n maintenant béni, et que les divins mystères y soient celé'- 
n bres tous les jours. Le chemin est libre et sur pour tous 
f* les fidèles qui voudront visiter ces lieux. » 

Herman espère que cet e'tat pourrait se maintenir, si la 
paix se rétablissait parmi les princes chrétiens ; mais les 
passions, les boiues qui agitent l'Occident, la rendent peu 
probable. « Les colonies chrétiennes, ajoute-t-il ^ sont aban- 
^ données h elles-mêmes et aux faibles secours de quelques 
T) barons et prélats. Il est vrai que l'ordre du Temple assure 
» par ses efforts et son argent la frontière du coté de l'Ë- 
" SyP^^ ^ ^^ ^^ propose d'élever un fort ^pour défendre Jéru- 
» salem. Les sultans de Damas et d'Émesse protègent les 
yf fidèles; mais, sans l'assistance du Christ et de ceux qui le 
V servent, on a peu d'espoir de conserver long-temps les pos- 
9) sessions chrétiennes contre un ennemi puissant et habile, m 
Mathku Paris observe que cette lettre fit peu d'impression 
sur l'esprit de plusieurs, a cause de l'infamie [infamia] des 
Templiers. On les accusait d'animer les chrétiens contre les 
Sarrasins , parce que Fétat de guerre entre les musulmans 
et les fidèles , en augmentant les rapports de l'Occident et de 
l'Orient , procurait de grandes richesses à leur ordre. A 
oette occasion , l'historien s'élève contre les grands biens et le 
luxe des ordres militaires. Les Hospitaliers possédaient , à eux 
seuls, dix-neuf mille manoirs; et les Templiers, neuf mille. 
Il afonte que chacun de ces' manoirs pouvait envoyer un 
chevalier à la Terre-sainte, a Aussi les chrétiens qui savent 
n cela pensent^ils que ces deux ordres ont toujours quelque 
f» arrière^pensée , et que le loup est caché sous la peau de 
n brebis. Sans leur politique perfide, il n'est pas douteux que 
n tant de braves chevaliers de l'Occident n'eussent renversé 
ff aisément la puissance des infidèles, n 

Sous la date de la même année , l'historien copie encore 
deux lettres : l'une de l'empereur Frédéric , adressée au comte 
Richard ; l'autre du grand-maitre des Hospitaliers. Dans ces 
deux lettres, qui contiennent A peu près le récit des mêmes 
faits, l'empereur et le grand-maitre de l'Hôpital rendent 
compte de l'invasion des Karismiens. Ces barbares. avaient 
fondu sur le royaume de Jérusalem. Pour éviter la mort, les 
fidèles de la cité sainte avaient fui vers Joppé; mais, les 
rusés. Kfirismiens, maîtres de Jérusalem, ayant arboré sur 
les remparts IVtendard du Christ, les chrétiens , trompés 

1. 52 
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par ce signe , étaient accourus en foule , et tous avaieat e'te 
égorges. 

Dans une autre lettre, écrite par les prélats et les barons 
<ie la Terre -sainte aux prélate de France et d'Angleterre, 
on annonce qu'une nation féroce^ sortie des extrémités de 
rOrient, s'est jetée sur le royaume de Jérusalem, «r Cette con- 
y> trée , tourmentée pendant long - temps par les Sarrasins 
n ses voisins , respirait enfin dans ces dernières années. Mais 
ff les péchés du peuple chrétien ont attiré de loin une nation 
9 inconnue et un glaive vengeur : la rage des Tartares a 
'9 rempli tout l'Orient de terreur et de cidamités. Poursuivant 
f> indistinctement les incrédules et les fidèles ^ ils ont chassé 
» jusqu'aux extrémités de ses frontières un peuple qui est 
9 venu attaquer le peuple chrétien : car , iqprès avoir détruit 
ff toute la Perse , ils ont fait la guen*e à des hommes plus 
» méchans qu'eux ; ils ont poursuivi les KarisBuens, les plus 
» cruels des hommes, et les ont expulsés de leur pays, comme 
9 des dragons qu'on fait sortir de leurs cavernes. Ce peuple 
9 incrédule, n'ajant plus de demeure, et ne pouvant, m cause 
9 de sa malice, en obtenir une dans la plupart des états sar- 
9 rasins, n'a trouvé que le Soudan du Caire, persécuteur de 
9 la foi du Christ, qni lui ait o^rt la terre de promission , que 
9 le Très-haut avait donnée à ceux qui croyaient en lui. Les 
9 Karismiens , soutenus par ce soudan , sont venus dans Vhé- 
9 ritage du Seigneur avec leurs femmes et leuissi encans et 
9 plusieurs milliers de cavaliers armés. Leur tniwéé. a été 
9 si subite, que nos voisins nr nous n'avons pu la preVenir. 
9 ils sontentrés inopinément dans le royaume de Jérusaieni 
9 par les plaines de Saphet et de Tihériade. » 

Ici l'historien rapporte une lettre écrite- paor ie cierge de 
la Pulestine , et dans laquelle oa parle des ra|mes progrès des 
Karismiens dans la Terre-sainte, «r Ces harhares ont occupé 
9 tout le ^ay s depuis Jérusalem jusqu'à G«2a« Dans celte. triste 
9 position , les chrétiens ont appelé à feur secours les sultass 
9 de Damas et d'Emesse, qui leur étaient iinis par^un traité. 
9 Le retavd apporté par les mvsvlaaans dansl'exécutioa delear 
9 promesse a ouvert tout le pays aux armes de& Karismiens , 
9 qui sont venus mettre le stege devant Jérusalem. Restés 
9 sans déËe^tse, les chrétiens ^e laïcité saint» ont hû dans les 
9 campagnes, oii, malgré la trêve qui existait^ lés paysans 
9 sonrasins les ont égorgés. Ceuxque legiaive'des Svrasins a 
9 épaargnés, ont péri soitdans la cité sainte ^^soitdanâ les cam- 
9 planes. Les barbares ont déoapké les prêtres 4}ui étaient à 
9 l'autel , disant entre eux : Répandcms. le satig tfu pet^h 
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» chrétien dans ce même Heu oii il /ait des libations de vin en 
» t honneur de son IHeu, i/u'il dit y avoir été suspendu en 
j» croLr, » 

Les prélats et les pasteurs spirituels de la Terre^Sainte » 
après avoir décrit* les nombreux sacrilèges dont Jérusalem 
fut souillée, déplorent la défaite de Gaza ; et parlant de ceux 
^i ont échappé au désastre : « Pour nous, disent-ils, sur 
» qui nos péchés ont fait retomber toute cette calamité, et que 
» le Seigneur n'a pas jugés dignes du martyre,- nous nous 
» sommes retirés à Âscalon. Nous avons de tous côtés soUici- 
» té des Recours ; nous ne savons point encore ce que pro- 
3» duiront nos sollicitations etnos prières ; tout ce que nous 
» savons , c'est que nos maux sont à leur comble ; tout le 
» pays que nous habitons est rempli de douleurs , de gémis- 
» semens , de misères. U p'y a pas un habitant qui ne pleure 
n la mort d'un des siens. Quoique le passé nous accaMe de 
» tristesse, Tavenir nous effraie encore davantage; car^ 
» comme tout ce pays de la chrétienté y acquis par la force 
» du glaive, est prive et dépourvu de tout secours humain et 
» terrestre, que ses défenseurs sont presque tous. anéantis» 
» que ceux qui restent sont non-seulement en très-petit 
» nombre , mais encore réduits à l'extrémité » nous avons à 
» redouter les derniers triomphes des ennemis de la croix , 
» dont l'audace et l'insolence insupportables se sont accrues 
» par leurs victoires, et qui sont venus camper dans la 
» plaine d'Acre , sur un espacé de deux milles. Ils occupent 
» et parcourent tout le payi Isans obstacle et sans résistance» 
» depuis Nazareth et Saphet ; ils se le partagent entre eux 
j> comme s'il leur appartenait , et mettent des commandans 
n et des magistrats dans les bourgs et les villages des chré-» 
» tiens ; ils perçoivent les impôts. Les paysans et les autres 
» indigènes se sont révoltés contre les chrétiens , et se sont 
» tous soumiâ auxKarismiens. Tous les fidèles de l'Eglise de 
» Jérusaleih et des colonies chrétiennes n'ont plus mainte- 
» nant que quelques places fortes , ^u' ils déiendent avec 
» beaucoup de fatigue et de difficulté. On dit que ceux du 
» Caiïe, qui sont à Gaza, vont se porter en grand nombre sur 
» Acre pour assiéger cette ville avec les Karismiens. Nous avons 
» reçu , le 22 novembre, de^ députés et des lettres du châ- 
» telain et des frères de l'Hôpital qui sont au château de 
» Scalon, et qui nous informent; que l'armée du, Caire tient 
» ce château assiégé ; ils implorent de nous et dé la chré- 
n tienté de prompts sàfeours. Si votre piété vous fait regâr- 
» der avec compassion le' triste état de la Terre-Sainte, si la 
>i cause de Jésus-Christ vous touche, adressez au Très-Haut» 

52- 
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» nous TOUS en supplions, de ferventes prièrespour que celui 
Il qui a consacre cette terre par son sang pour ta rédemption 
» de tous , daigne y jeter un regard de miséricorde et la 
» défendre de ses ennemis. Apportez , 6 révérends pères , 
» tout votipe zèle à cette œuvre salutaire , afin de mériter 
» par là une récompense céleste ', et tenez potur certain que 
» si au prochain passage du mois de mars cette terre n'est 
» secourue ni par la main du Très^Haut ni par les e£brs des 
» fidèles , elle est entièrement perdue et ruinée. Comme il 
» serait trop long de vous exposer par écrit les besoins et 
» l'état général ae la Palestine, nous' vous envoyons le 
» vénérable père évéque de Béryte , et le pieux vAmoul , de 
» l'ordre des frères Prêcheurs , qui vous diront pleinement 
» la vérité. Nous vous prions humblement d'accueillir avec 
» bonté ces députés, qui se sont exposés à de grands dangers 
'> pour l'EgUse de Dieu , en se mettant en mer dans la saison 
a de l'hiver. Donné à Acre , le 25 novembre 1 244. » 

Mathieu Paris raconte, sous la date de la knême année, 
que le roi des Tartares signifia au prince d'Antioche , par 
divers ambassadeurs , qu'il eût à abattre les murs de ses 
viUes et places fortes, à lui envoyer tout For et l'argent pro- 
venant de sa principauté , et en outre trois mille vierges ; 
autrement, qu'il verrait tout son pays ravagé par le glaive. 
Le prince , à cette sommation , poussa un profond soupir , 
et dit : » Yive.le Seigneur! vivent ses saints! jamais je ne 
» consentirai à ce qu'on me demande : j'aime mieux que le 
91 sort des armes en décide et que le Seigneur prononce. » 
Les ambassadeurs s'en retournèrent avec cette réponse au- 

Srès de leur maître. La même sommation fut faite au roi 
'Arménie et à quelques puissans princes sarrasins : on 
ignore ce qu'ils répondirent. 

Sur les nouvelles désastreuses qui arrivaient chaque jour 
de la Terre-Sainte , le comte Richard d'Aitgleterre y envoya 
environ mille Hvres d'argent ; le roi de France, les Hospita- 
liers et les Templiers , firent de nouvelles levées d'hommes 
et d'argent. Louis IX pria le pape d'envoyer dans son 
royaumiS ua légat éloquent et sage pour prêcher la croisade. 

Analyse de Mathieu Paris. TROISIÈME PARTIE. Depuis le 
concile de Lyon Jusqu'à la fia de la première croisade de 
saint Louis» 

Nous avons parlé longuement dans notre histoire du con- 
cile de Lyon, et nous en avons parlé surtout d'après Mathieu 
Paris. Mous avons fait connaître en même temps les terribles 
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Querelles suiremiea entre le sacerdoce et Fempire, ainsi (jue 
ragitation et le trouble qne la déposition de Frédéric avait 
jeté parmi les peuples chrétiens. Au milieu de ces querelles 
et des préparatifs de la croisade , une fâcheuse discorde fut 
sur le point d'éclater entre le clergé et la noblesse de France. 
Une pièce fort curieuse nous a été conservée à ce sujet par 
le moine de Saint-Alban, dans la langue même où elle a été 
écrite. En voici le texte. 

« A tous ceux qui c^ lettres verront, nous tous desquels 
» les seaux pendent en cest présent escript » faisons sçavoir , 
ji q-ue nous par la foi de nos corps avons fiancé et sommes 
9 aliancé , tant; nous comme nos noirs à tousiours , à aider 
» les uns aiy autres » et à tous ceux de nos terres et d'autres 
» terres , qui vouldront être de cette cc»npaignie , à pour- 
» chasser et à requérir et à de£Pendre nos droits et les leurs 
j» en bonne foi envers le clergié et pour ce que serait griève 
]> chose nous tous assembler pour cette besoîgne , nous avons 
9 eslu par le commun assent eX octroy de nous tous , le duc 
» de Burgoigne , le comte Perrun de Bretaigne , le comte 
9 d'Angulesme, et le comte de Saint-Pol, à ce que, si aucuns 
9 de cette communité avoit à faire envers le clergié , tel 
» aide comme ces quatre devant dits et garderoient. qu'un 
» homme luv deust taire, nous luy ferions , et c'est à sçavoir 
» que a ce deffendre , pourchasser et requérir , chascun de 
» cette communité mettra la centiesme part par son serment 
M de la vaillance d'un an de la terre qu'il tiendra , et chacun 
p riche homme de eeste compaignie fera lever en denier chas- 
n can an à son pavoir à la Purification Nc^re^-Dame , et les 
rt deUvrff où il sera mestier pour cette besoigne, par les 
M lettres pendantes de ces quatre avant-nommés, ou de ceux 
» de eux; et si aucun avoit tort, et il ne vouloit laisser par 
*t ces quatre avant-nommés , il ne seroit pas aidé de la com- 
9» munité. Et si aucun de cette compaignie estoit excomunié 
» par tort, cognu pa^r ces- quatre , que le clergié luyfeist, il 
ff ne laisseroit aller son droit nfs^sa querelepour l'excomue* 
» niment, ne pour autre cho^e qu'on luy fasse, si ce n'est 
» par l'accord de ces quatre, ou des deux de ceux, ains pour- 
» suiveroit sa droiture; et si les deux des quatre moure- 
» royent, où alloyent hors de la terre, les autres deux qui 
» demeuroyent, mestroyent autres deux en lieu de ces deux, 
1» qui auroyeift tel pavoir que est a devant divisé ; et s'il ave- 
V noit que les '.trois et les qu^ttre allassent hors de la terre , 
j» ou mouri^senti les douze ou les dix des i-iches de cette 
» communité, estiroient autres quatre, qui auront cemesme* 
I» pavoir que les quatrç devant dits; et si ces quatre, ou au- 
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T» cun de la côminuntté par le commandement de ces quatre^ 
» faisent aucune besoigne qui appartinsist à cette comniu- 
9 nitë , la communité les deliureroit. » 

On Toît qu'il s'agit ici d'une puissante confédération for^ 
mëe entre tes seigneurs et les barons. Mathieu Paris nous 
donne en latin une autre pièce qui sert à expliquer la pre- 
mière. Les chefs de la confédération se plaignent de ce que 
le clergé , oubliant que le royaume a été converti à la foi 
chrétienne , par la valeur et les armes des guerriers , avait 
d'abord séduit les peuples par une certaine humilité, et 
s'avançant avec l'adresse du renard , s'était mis peu à peu à 
la place de la noblesse belliqueuse. Les enfans des serfs ju- 
geaient , selon leurs lois , les hommes libres et bs enfans des 
hommes libres , et cela , malgré les coutumes établies et 
les anciennes' constitutions. « Ils nous ont fait, ajoutaient les 
comtes et les barons , une condition pire que celle que nous 
fait l'Evangile , lorsqu'il dit : Rendez à Dieu ce qiU est à Dieu, 
et à César ce qui est à César; nous devons en conséquence, 
faire revivre nos droits , et rétablissant les choses comme 
elles étaient primitivement , nous défendons à tout clerc ou 
laïc de traduire qui que ce soit devant le juge ecclésiastique, 
si ce n'est pour hérésie , mariage ou usure* » Les seigneurs 
voulaient ainsi réduire le clergé à la vie contemplative , et 
ramener le temps des saints et des miracles. Tel est l'esprit 
de la seconde pièce conservée par Mathieu Paris. Il est évi- 
dent que la juridiction ecclésiastique l'emportait alors sur 
celle des comtes et des barons , ce qui privait ces derniers 
d'une grande partie de leurs richesses, et même de leur 

I>ouvoir. La prétention qu'avait la noblesse d'avoir converti 
es Gaules , pouvait paraître un peu chimérique , et nous 
montre à la fois l'orgueil et l'ignorance de ces seigneurs pleins 
de bravoure, toujours disposés à croire que tout s'était fait 
en France par les armes. Le pape fut très-irrité de la tenta- 
tive des grands du royaume et s'arma contre eux de toutes 
les foudres de Féglise : il \g% menaça de les priver , eux et 
leurs proches , de tout bénéfice ecclésiastique. On doit croire 
que cette affaire aurait pu aller fort loin dans tout autre 
temps ; mais la croisade qu'on prêchait alors occupait toutes 
les pensées , et la plupart des che& de la confédération ne 
tardèrent pas à partir pour l'Orient. Il est probable que la 
noblesse française fut excitée par les lettres de Frédéric II; 
çat l'emjpereur d'Allemagne écrivait aux princes , qu'il fallait 
enfin réduire les prêtres n vii^re comme dans ,la primidvt 
égjUse, qwdesfuerunt in ecclesid primitivâ. Le moine de Saint- 
Albany qui rapporte une des lettres de Frédéric adressée au 
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roi d'Angleterre , ne voit pas sans indignation qu'on veuille 
réduire le clergé à la pauvreté des premiers temps, et ne 
trouve plus dans le prince allemand qu^un ennemi déclaré 
de l'église. Par là , dit-il , Frédéric effaça et éteignit i/rapu- 
demment et imprudemment sa réputation de prudence et de 
sagesse ; impuderUer et ùnprudenter extinxit atque dela^it. 

Mathieu Paris , revenant aux affaires de la Terré-Sainte , 
rapporte un fait que nous avons déjà rappelé dans notre 
histoire. Les Sarrasins, informés des préparatifs qu'on faisait 
contre eox , empoisonnèrent du poivre qu'ils savaient devoir 
être envoyé en Occident ; plusieurs personnes qui ignoraient 
cette ms^ice, en furent victimes : lorsqu'elle fut découverte » 
on publia en France et en Angleterre un avis pour mettre 
les habitans en garde contre cette perfidie. « D'autres, ajoute 
l'historien , prétendent que d'aviaes marchands avaient em- 
ployé ce moyen, afin de vendre plus cher le poivre qu'ils 
gardaient depuis long-temps. » Cette dernière version nous 
paraît la plus vraisemblable ; on doit croire , en effet , que la 
cupidité profitait quelquefois de l'ignorance des peuples, et 
qu'elle tira parti de leur crédulité, comme elle l'a rait dans des 
siècles plus éclairés.Sous une date antérieure à celle-ci,Mathieu 
Paris raconte que le Yieux de la Montagne avait envoyé en 
France plusieurs de ses Assassins , pour attenter à la vie de 
Louis IX. Ce fait n'est guère plus croyable que celui qu'on 
vient de lire. 

L'historien anglais , sous la date de 1246, dit que les 
Templiers et les Hospitaliers se mirent à faire pénitence et 
s'occupèrent de racheter ceux de leurs frères qui étaient 

Erisonniers en Egypte. Le sultan accueillit fort mal les am- 
assadeurs qu'ils envoyèrent au Caire : il leur reprocha 
Leur trahison envers Frédéric , leur esprit de discorde , leur 
cupidité, leur manque de foi, et jusqu'à leur manque de 
courage. Il est probable que Mathieu Paris met ici dams la 
bouche du sultan d'Egypte tous les reproches qu'on faisait 
alors dans la chrétienté aux chevaliers de Saint-Jean et du 
Temple. 

L'auteur parle ensuite des divisions qui s'élevèrent entre 
le sultan du Caire et les Karismiens , lesquels se réunirent 
au sultan de Damas, contre les Egyptiens. Les divisions qui 
régnaient entre les Sarrasins firent espérer aux chrétiens 
des temps plus tranquilles ; mais il paraît que cet espoir fut 
bien faible et de peu de durée , puisque, quelques pages plus 
loin , et toujours sous la même date , Mathieu Paris dit que 
les citoyens d'Acre n'osaient s'éloigner ou sortir de leur ville^ 
et qu'ils ne s'attendaient plus c^uàun siège ou à une sou- 
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mis«ion honteuse; qu^îis manquaient de Tivres et n'étaient 
soutenus par aucune espërance. « .Frédéric , qui s'était fait 
» le marteau de l'Eglise , dit l'auteur, ne voulait paspermettre 
n qu'on leur envoyât aucun secours , persuadé quie l'Eglise 
n romaine n'avait pas eu de moyen plus puissant d'e:çtor- 
3> quer de l'argent aux fidèles que la prédication des croi- 
V sades. La ville d'Ascalon, à la défense de laquelle le comte 
M Richard et d'autres seigneurs avaient employé tant dô 
3» soins et d'argent , avait de lapeine à résister aux fréquentes 
3» attaques d'ennemis acharnés. » 

D'autres châteaux et forteresses qui paraissaient inexpu- 
gnables y tels que Crac et le château des Pèlerins » étaient 
plutôt une prison qu'un abri pour leurs habitans , qui ne 
voyaient plus aucun espoir de secours : « car, dit l'historien, 
» la crainte n'est pas un appui ni un rempart » {formido non 
■firmameatum). Les chrétiens étaient resserrés de tous côtés 
par des ennemis vainqueurs qui couraient en tous lieux et 
qui partout enlevaient du butin. Plusieurs aimaient mieux 
mourir honorablement que de traîner une vie malheureuse; 
mais d'autres, chancelans dans leur foi , ou plutôt manquant 
à leur foi , abandonnèrent le christianisme , et devinrent 
des ennemis plus dangereux et plus nuisibles que les 
autres. 

Le pape ayant envoyé dans ce temps 4emander au Soudan 
du Caire la paix ou une trêve entre les Sarrasins et les chré- 
tiens , le Soudan lui répondit par une lettre que Mathieu 
Paris a copiée , et que nous avons rapportée dans notre ex- 
trait de Zanfliet. 

« Dans cette même année 1 247 , continue l'historien , Té- 
» vêque de Worcester, Guillaume Longue-épée, Geoffroi de 
» Lucy et plusieurs autres seigneurs d'Angleterre , encoura- 
is gés par l'exemple du roi et des seigneurs de France , pri- 
-» rent la croix vers le temps des Rogations. » Guillaume 
Longue-épée, comme nous Tavons vu dans notre xnf. 
livre , obtint du pape une partie de l'argent donné par les 
fidèles qui , après avoir pris la croix , achetaient une dis- 
pense pour rester dans leur pays. • 

Mathieu Paris rapporte que le roi d'Angleterre reçut , le 
jour de Saint-Edouara , et déposa dans l'église de Westmins- 
ter , une portion du sang de Jésus- Christ , que lui avaient 
envoyée aes grands-maîtres du Temple et de l'Hôpital dans 
un vase de cristal très-beau, scellé du sceau du patriarche de 
Jérusalem , des archevêques , évêques , abbés et autres pré- 
lats et barons de la Terre^Sainte. il y eut, à cette occasion , 
une grande cérémonie et une nombreuse assemblée & West- 
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Biinster. MatUea Paris dit dans ses additions , que cette por- 
tion du sang de Jésus-Cbrist avait été recueillie et conservée 
par Joseph d'Arimathie, qui iava le corps de Notre-Seigneur, 
et qu'ayant été transmise de père en fils et d'ami en ami , 
elle avait été donnée enfin au patriarche de Jérusalem, 
comme le trésor de son église. La crainte de la perdre en 
perdant la Terre-Sainte engagea' le clergé à Renvoyer en An- 
gleterre. 

Mathieu Paris , qui fut envoyé en Norvège pour rétablir 
la discipline dans les couvens de son ordre , raconte qu'il fut 
chargé , de la part de saint Louis , de remettre au roi Hacon 
une lettre par laquelle le monarque français l'engageait à se 
joindre à lui dans son expédition de la Terre-Sainte. Hacon 
venait aussi de se croiser. Cette lettre lui causa beaucoup de 
joie : mais il répondit à Louis IX qu'il connaissait le caractère 
des Français et celui de son peuple, naturellement impé- 
tueux, indiscret, et qui supportait impatiemment l'injure. 

Le roi de Norvège ajoutait que s'il s'élevait quelque dis- 
pute entre deux peuples également fiers , il en résulterait un 
tort irréparable. Il convenait donc que chacun allât de son 
côté , et nt ce qui plairait à Dieu. 

^ Le roi de France adressa une lettre à ses baillis et à ses 
lieutenans pour qu'ils. eussent à recevoir honorablement et 
à fournir de vivres le roi de Norvège ou sa flotte , dans le 
cas où il aborderait sur les côtes de spn royaume. Cette 
lettre était datée de Saint-Germain-ien-Laie, l'an 1248. 

Matliieu Paris rend compte des efforts que firent les grands 
du royaume de France pour s'opposer au départ de Louis IX. 
H rapporte le discours que l'évêque de Paris et la reine 
Blanche lui tinrent à cette occasion , et la réponse que le roi 
leur fit. Nous avons fait connaître dans notre xiii°. livre les 
raisons que l'évêque et la reine .firent valoir , " et celles que 
Louis IX leur opposa. 

L'historien raconte ensuite le départ du roi , son arrivée 
à Lyon« où il trouva le pape, et les tentatives inutiles qu'il fit 
pour le réconcilier avec Frédéric. Le chroniqueur dit que , 
lorsque les croisés approchèrent d'Avignon , les habitans de 
cette ville, ne pouvant supporter les insultes des orgueilleux 
Français, qui les appelaient ^/^/geozV^ traîtres et empoison- 
neurs, les attaquèrent dans les chemins détournés , les dé- 
pouillèrent, et en tuèrent quelques-uns. Les barons conseil- 
lèrent au roi de France d'assiéger cette ville , ou de leur 
permettre de l'assiéger eux-mêmes \ mais le roi s'y refusa , 
et se rendit à Marse^e , souffrant beaucoup de dommages^ au 
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grand dépit des barons, qui eurent bien de la peine à retenir 
leur indignation. , 

Pendant son séjour dans Tlle de Chypre, Louis IX envoya 
le comte de Bar et le seigneur de Beugin à Venise, et d'autres 
députes dans d'autres villes et lies voisines , demander des 
provisions. Les Vénitiens firent partir six grands vaisseaux 
chargés de froment , de vin et de vivres de toute espèce , 
ainsi que des munitions de guerre et un grand nombre de 
croisés. Les autres îles et villes envoyèrent de pareils se- 
cours, non-seulement avec l'agrément^ mais à la sollicitation 
de Frédéric. Ce prince lui-même fournit au roi diverses pro- 
visions. « La reine Blanche , dit l'historien , envoya à l'em- 
3» pereurde grands présens en reconnaissance de ses services , 
•» et déclara que Frédéric avait conservé la' vie et l'honneur 
» de son fils et de toute l'armée chrétienne. Elle écrivit au 
» pape pour l'engager à s'adoucir envers ce prince; mais le 
» pape méprisa ses prières , et se montra de plus en plus 
» opposé à Frédéric, m 

Dans ce temps, l'évêque de Tortose, qui élaît anglais 
d'origine , vint dans son pays , et raconta au couvent de 
Reading , où il célébra la grand'messe , que les Karisraiens 
qui restaient encore dans la Terre-Sainte, s'étaient battus et 
tués entre eux , par suite de la politique du Soudan du Caire 
et par l'effet de la vengeance divine. U ajouta que les princes 
sarrasins qui s'étaient fait la guerre les uns aux autres a cause 
de l'orgueil de ce même soudan , instruits de l'approche du 
roi de France , s'étaient réunis et confédérés , et que ce Sou- 
dan , qui était ou passait pour être le premier des princes 
sarrasins d'Orient, avait écrit au roi Louis que tous les 
princes musulmans l'attendaient pour se mesurer avec lui en 

{>laine et en bataille rangée , et qu'ils ne le redoutaient nul- , 
ement. « Sa lettre était remplie, disait l'évêque , d'ironie et 
» de jactance. » • 

Dans cette même année , des seigneurs anglais , savoir , 
Guillaume Longue-épée , Robert de Vaër , son porte-éten- 
dard, et plusieurs autres gentilshomines au nombre de deux 
cents, se mirent en route pour la Palestine. Guillaume, 
après avoir reçu la permission et la bénédiction de sa mère, 
abbesse de Lacok , partit à la tête de tous les croisés d'An- 
gleterre, n joignit heureusement l'armée des Français, et fut 
reçu parle roi très-chrétien avec beaucoup de joie et d'hon- 
neur. Ce prince le remercia lui et les siens du secours qu'ils 
lui amenaient. Il supplia les Français d'éviter de donner 
lieu par leur orgueil ou leur envie à des disputes entre euf 
eX les Anglais, comme du temps du roi Richard. « Mais, 
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)> ajoute rhistorien, le diable, qui dfi tout temps a coutume 
» de porter eùvie aux succès des hommes , fomenta encore 
» la discorde; caries Français, voyant que les Anglais l'em- 
» portaient sur eux en plusieurs occasions, furent jaloux de 
» ces avantages, et témoignèrent leur dépit par des railleries 
M et desjuremens (blasphemcUibusjuramentis), heur orgueil 
» excita des rivalités et des haines qui furent cause , comme 
» on le verra plus loin, que le Seigneur arrêta leurs succès. » 

Des frères Prêcheurs apportèrent alors en Angleterre , au 
rapport de Mathieu Paris , une pierre de marbre blanc sur 
laquelle était empreint le pied de Jésus-Christ. Les habitans 
de la Terre-Sainte prétendaient que le Sauveur, près de 
monter au ciel, avait voulu laisser a ses disciples une preuve 
de son ascension par cette empreinte divine , comme on dit 
qu'il laissa l'empreinte de sa face qu'on a^^elle Véronique, 
pour preuve de son séjour sur la terre. Le roi d'Angleterre 
déposa cette pierre dans l'église de Westminster , comme il 
y avait auparavant déposé le sang de Jésus-Christ. 

A la même date , l'historien parle de l'ambassade que les 
Tartares envoyèrent à Louis IX. La lettre que les ambas- 
sadeurs remirent au roi, écrite en chaldéen , fut traduite en 
latin et en langue romane. Mathieu Paris Ta insérée dans ses 
additions , d'après cette dernière version. Le roi de France 
reçut cette ambassade avec beaucoup de joie ; il envoya au 
roi des Tartares une chapelle avec des reliques précieuses , 
et chargea des frères Prêcheurs et Mineurs d'aller dans le 
pays répandre les lumières de la foi. 

L'archevêque de Cantorbéry débarqua à la Saint-Mathieu 
en Angleterre, et y apporta la nouvelle de la victoire des 
Français en Egypte, et de la prise de Damiette. L'historien 
renvoie pour les détails aux trois lettres qu'il a insérées 
dans ses additions. Ces lettres sont du comte d'Artois , de 
Gui de Melun , et du maître de la milice du Temple. Nous 
les avons données dans les pièces justiiScatives du xiii^. livre 
de l'Histoire des croisades» 

L'évêque de Marseille et les Templiers reçurent d'autres 
nouvelles aussi agréables, et les répandirent, « afin d'exciter 
» les peuples , dit Mathieu Paris , a se croiser et à suivre le 
» roi de France : mais ces nouvelles étaient autant de fables; 
» et quand on sut la vérité, l'inquiétude fut plus grande dans 
» les esprits. Cependant on sut que les Sarrasins et leurs 
» princes, désolés de la prise de Damiette, avaient offert aux 
» chrétiens tout ce que ceux-ci avaient possédé dans la Terre- 
M Sainte , pourvu qu'ils rendissent cette ville et ce qu'ils 
^ avaient aéjà pris : mais l'orgueil du comte d'Artois s'op*> 
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» posa à cet arrangemeiit ; il voulut que les chr^ens re- 
» tinssent Damiette et obtinssent de plus Alexandrie* Les 
» Sarrasins n'y voulurent jamais consentir. » L'historien 
croit que Dieu fut offensé de ces prétentions r « car , dit-il , 
» les chrétiens n'avaient pas dû passer la mer dans une autre 
» intention que celle de recouvrer l'héritage du Christ. Aussi 
» les Sarrasins se dirent-ils entre eux : Attendons, aUendons; 
9 V orgueil et Vanforice, ^ue condamne Jésus-Christ leur Dieu, 
» causeront bientôt leur perte à tous. C'est ce qui arriva. » 

Mathieu Paris Rapporte, sous la date de 1250, que le roi 
d'Angleterre reçut la croix des mains de l'archevêque de 
Gantorbéry avec plusieurs seigneurs anglais. Ces croisés, et 
plusieurs autres du royaume de France , se préparaient à 

Sartir lorsque le roi obtint du pape des lettres qui leur or- 
mmaîent de susfkndre leur voyage jusqu'à ce qu'il pût lui- 
même se mettre à leur tête. Les croisés répcmdirent qu'il 
était plus convenable et plus sûr que ceux qui avaient pris 
la croix avant le monarque et qui avaient engagé leurs biens 
et fait tous leurs préparatifs , se missent les premiers en 
marche, parce qu'us trouveraient plus aisémept des vivres , 
et que les étrangers, en les voyant, diraient : « Si tant et 
» de si grands seigneurs précèdent le roi d'Angleterre , <jue 
» sera-ce quand il viendra lui-même! Quelle escorte et quelle 
» suite n'aura-t-il pas ! Par ce moyen , Fhonneur du roi s'aug- 
» iiientei*a parmi ses voisins , et ses ennemis en concevront 
» plus de crainte. » Mais les lettres menaçantes du pape » et 
les prières du roi , qui ressemblaient à des ordres , firent 
changer de résolution aux croisés , et ils restèrent. « Ce fut 
» un bonheur pour eux, ajoute Mathieu; car ils n'auraient 
» pu arriver à temps pour secourir le roi de France. Depuis 
» lors, le projet de croisade languit et demeura sans effet. » 
Quelques pages plus loin , l'historien revient sur ce projet 
de croisade , et dit que le roi , ainsi qu'un enfant blessé ou 
maltraité a coutume d'aller se plaindre à sa mère ( sicut pue^ 
rulus lœsus vel offensas ad matreni querulus solet recumere ) , 
se hâta d'envoyer supplier le pape a' empêcher le départ des 
croisés , en lui disant que les grands de son royaume vou- 
laient aller à Jérusalem malgré lui , et refusaient d'attendre 
leur roi , qui s'était croisé. Henri ne se contenta pas de cette 
démarche auprès du pape ; il envoya des gardes à Douvres et 
dans d'autres ports , avec ordre d'empêcher qu'aucun croisé 
ne s'embarquât. 

Sous la date de 1 251 , Mathieu raconte que le souverain 
pontife fit prêcher dans le Brabant et dans la Flandre, une 
croisade contre Conrad^ empereur d'Allemagne. Le pape ac- 
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cordait nltis de priTUèges à ceux <{ui se croisaient eontre le 
prince ailemaiid qu'aux pëlerins qui marchaient pour secou- 
rir Jérusalem. Le chrétien qui prenait les armes eontre 
Conrad obtenait la rémission des pèches aon^seulementpour 
lui-même, mais encore pour tous ses parens. Pendant ce 
temps-là , Louis IX ëcriyit de Césarée à sa Inëre , à ses frères 
et à tous les Français , pour leur demander des trésors et des 
vivres. Blanche convoqua, à ce sujet, les grands du royaume. 
< La noblesse, dit Mathieu, exprima alors des sentiment 
» d'indignation contre le chef de l'Eglise , qui , pour étendre 
» ses domaines , se disposait à frapper un empire chrétien » 
» au heu de secourir l'armée de saint Louis , en proie à la 
» misère et à la mort. » Comme on continuait toujours à 

Srecher la croisade , la reine Blanche fit confisquer au profit 
e la couronne les biens de ceux qui avaient obéi à la voix 
du souverain pontife. « Que ceux qui connbattent pour le 
» pape , vivent au frais du pape ; qu'ils partent sans retour , * 
disait la reine; les comtes et les barons en firent autant à 
l'égard de leurs vassaux , et cette mesure sévère arrêta les 
effets des prédications apostoliques. Les frères Prêcheurs et 
Mineurs reçurent des reproches de la part des seigneurs 
français; « c'est à nos frais, leur disaient ceux-ci , que vous 
» êtes nourris et vêtus ; c'est nous qui réparons vos églises 
» et vos maisons , quand elles tombent en ruine ; et le pape 
9 que fait- il pour vous? en quoi vous est-il utile? il vous, 
» tourmente , il vous persécute , il fait de vous ses maltô- 
» tiers, et vous rend odieux à vos bienfaiteurs. Vous avez 
3» raison , leur répondaient les Prêcheurs et IVSneurs , mais 
i> il faut que nous obéissions au pape. » Le chroniqueur 
ajoute que la paix ne tarda pas à se rétablir entre Rome et 
l'Allemagne. 

L'historien fait ensuite le récit de ce qui se passait en 
Egypte. Nous ne le suivrons point dans ce récit, où il con^ 
fond les dates et les événemens, et n'écrit que d'après le^ 
rumeurs incertaines de la renommée. Il peint la détresse de 
l'armée chrétienne , et dit aue le désespoir fit chanceler la 
foi de plusieurs. Les croisés disaient entre eux : « Le Seigneur 
» est devenu notre ennemi; et lui qu'on appelle le Dieu des 
» armées , ayant été plusieurs fois vaincu , est devenu un 
» objet de mépris. Cependant, ajoute Mathieu, on envoya dé 
» grandes sommes d'argent au roi de France. » Ces sommes 
d'argent consistaient en talens , en sterlings et en pièces de 
Cologne , et non en deniers parisis ou tournois. Onze chariots 
longs, traînés chacun par quatre forts chevaux et qudques 
bêtes de s^mme , pcurtèrent ce trésor jusqu'à la mer , où des 
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vaisseaux génois devaient le recevoir elle conduire avec des 
vivres à Louis IX. Chaque^chariot portait deux grands ton- 
neaux garnis de cercles de fer , et faits exprès pour contenir 
l'argent dont on vient de parler. « Ces trésors, dit l'historien, 
» provenaient des biens de l'Eglise qu'on avait mise àcontri- 
» bution depuis trois, ans. » On verra plus loin à quoi ser- 
virent toutes ces richesses. 

Mathieu Paris s'étend beaucoup sur les discordes qui s'é- 
levèrent entre les Anglais et les Français. Son récit en cette 
occasion n'est pas exempt de partialité, et doit être lu avec 
quelque défiance. « Les Français , dit-^l , poussés par leur 
» orgueil naturel , se moquaient de Guillaume Longue-épée 
» et des siens, qu'ils avaient pris en haine, quoique le roi 
» de France, qui était très-pieux, leur en eût fait une défense 
» expresse. U leur disait ; O Français, quelle fureur vous 
» anime ? Qu'oi^ns-nous cherché en venant si loin ? Pour- 
» çuoi poursuivez-vous celui qui s'est mis sous ma protection, 
n ce pèlerin qui, comme vous, combat fidèlement pour JDieu? 
» Ces paroles ne pouvaient toucher l'esprit des Français et 
» les empêcher de mépriser et de poursuivre les Anglais. Us 
» ne se souvenaient plus de cette leçon du poète : 

» Omnûque superbus 
» Impatiens consortîs erit. 

» Or voici quelle était la cause des querelles qui s'élevèrent. 
» Guillaume Longue-épée s'était, par hasard et àFinsçudes 
9 Français , rendu maître d'une tour fortifiée , voisine d'A- 
» lexandrie, #t qui était remplie de dames, toutes épouses de 
» quelques seigneurs musulmans. Ce succès aventureux avait 
» rendu son nom célèbre dans tout FOrient. Comme il avait 
» acquis beaucoup de trésors en combattant et qu'il avait en- 
» richi tous ceux de sa suite , ce que les Français , malgré 
» leur nombre et leurs forces , n'avaient pas fait , ceux-ci ne 
» parlaient de Guillaume qu'avec envie; ils le haïssaient, et 
» ne pouvaient s'entretenir avec lui sans lui faire outrage. 

» Guillaume , dans une autre occasion , ayant appris par 
» des espions inteUigens , que des marchands orientaux 
» très-riches se dirigeaient imprudemment et presque sans 
9 escorte du. côté d'Alexandrie, où ils espéraient faire d'heu- 
» reuses affaires , partit de nuit avec tous ses gens , et , fon- 
» dant avec l'impétuosité de la foudre sur les marchands » 
» qui ne s'attendaient à rien, il les tua , dispersa leur faible 
» escorte, en fit quelques-uns prisonniers, et se rendit maître 
» de toute la caravane. U y trouva des chamqaux , des mulets 
y et des* ânes, chargés d'étoffes de soie, d'épiceries, d'or et 
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» ^'argent; des chariots traînes par des boeufs et des buffles , 
» et des vivres nécessaires tant pour les animaux que pour les 
» houimes. Guillaume retourna à Farmëe triomphant et 
» charge de richesses. Les Français, qui étaient restés en 
» repos, et qui manquaient de beaucoup de choses, le voyant 
» arriver, se sentirent stimulés par Tenvie et par l'avarice : ils 
» se portèrent sur lui , et , couime des voleurs , lui enle- 
» vèrent tout ce qu'il avait acquis par son courage. Ils 
» Taccusèrent, pour justifier leur action, d'avoir, contre 
1) redit du roi et les reglemens des princes , manqué à la dis- 
» cipUne militaire en s'éloignant témérairement de l'armée. 
» Guillaume promit de faire distribuer les vivres aux croisés 
w qui en manquaient : mais les Français , n'écoutant rien , 
» s'approprièrent tout en l'accablant d'outrages. Guillaume, 
» amèrement contristé , alla porter ses plaintes au roi. Il lui 
» dit que le comte d'Artois , son frère , était à la tête de ceux 
» gui avaient ainsi usé de violence envers lui. Le roi, qui avait 
» 1 esprit et le visage d'un saint , lui répondit à voix basse : 
» Guillaume, Guillaume, le Seigneur, qui connaît tout, sait 
» Vaffiimt et le domma^ qu'on vous a faits. Je crains fort 
» que notre orgueil ne nous confonde. Fous voyez dans quels 
» dangers je me troux^ engage avec mes grands , et combien 
» il nie serait funeste de les offenser. Pendant que le roi 
» parlait ainsi , le comte d'Artois arriva comme un furieux , 
» et, sans saluer le prince ni ceux qui étaient autour de lui, il 
» s'écria d'une voix altérée par la colère : Qu'est-ce donc, 
» seigneur? Prétendezr-vous Àéfendre cet Anglais et repous^ 
» ser vos Français? Au mépris de vous et de toute V armée , 
» conduit par son propre mouvement j il a, contre nos rfe- 
]» crets , fait pendant la nuit un butin clandestin, et son nom 
» s'est déjà t^andu dans tout l'Orient aux dépens du votre et 
» de celui des Français. Le roi très-chrétien, se tournant alors 
» vers Guillaume, .lui. dit tout bas : F^ous l'entendez, mon 
» anû; la division peut se mettre aisément dans l'armée : ce 
» qu'à Dieu ne plaise ! Il faut donc, dans la circonstance crir- 
» tique OM nous nous trouvons, supporter patiemment ces 
» choses et de plus fâcheuses encore. — Fous n'êtes donc pas 
» roi, reprit Guillaume , puisque vous ne pouvez faire justice 
» des vôtres, et punir ceux qui sont coupables. Et, le cœur 
» profondément blessé , il ajouta : Je ne sers plus un roi 
n pareil; je ne m'attache plus à un tel maître. Guillaume se 
» retira ensuite, plein de colère. Il se rendit à Acre^ où il 
7> resta quelques jours avec ses compagnons d'armes, se 
» plaignant à tous ceux qui y demeuraient de l'affront qu'il 
y avait reçu. Tous le plaignirent, surtout les prélats» et 
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9 bUbnir«iil les Français. Les persouMS sensëes et ^uî 
» araîent rexpërienoe de la f^erre , enreftt un tnste pcenen- 
9 timent de ce qui devait arriTer, et dirent que de pareils ex- 
» ces devaient attirer la colère de Dieu. On rapporte que le 
» comte d'Artois dît alors en riant ; Foilà l'armée des F/vm- 
9 çais àiem purgée de ceg hommes à queue. » (Depuis la mort 
de Thomas Beuet, on dis^» en Europe, que tous les An- 
glais naissaient avec une queue comme les quadrupèdes. ) 
9 Cette plaisanterie blessa les Anglais. Guillaume résolut de 
» demeurer à Acre arec les Hospitaliers et les Templiers. 
9 Peu de temps après, néanmoins, il céda à la sollicitation 
9 de saint Louis , et rejoignit l'armée chrétienne en Egypte. » 

Après ce récit , Mathieu Paris parle avec étendue de la 
terreur des Sarrasins , des nouyelles qui se répandirent en 
Occident sur les conquêtes des chrétiens, et des mesures que 
prit le sultan du Caire pour réparer gu venger ses dâaites. 
Tout ce que dit l'historien à ce sujet, mérite peu de confiance 
, et ne fixera point notre attention. Entre antres choses 
invraisemblables , il fait dire au sultan que le Seigneur Dieu 
Jésus^Christ , qui aime la modestie et rhumilité , confiondra 
Forgueil des cnrétiens et lui donnera la victoire* On doit 
remarquer ici que , toutes les fois que Mathieu Paris £ût 
parler les musulmans, il leur prête les sentimens et le. lan- 
gage des chrétiens. Parmi les moyens em[doyés par le 
sultan du Caire pour relever le courage et exciter l'ému* 
lation de ses soldats ,- on ne doit pas oobUer celle-ci : il leur 
promit pour chaque tête de chrétien dix talens ;- il en promit 
cinq à celui qui lui apporterait une main, et deux à celui 
qui lui. apporterait im pied d'un guerrier chrétien. 

Ce que dit Mathieu Paris de la bataille de Mansourah 
et de la défaite de l'armée chrétienne y nous a paru rempli 
de grossières erreurs. Il place cette bataille après Pâques , 
tandis qu'au rapport de JoinviUe elle se Uvra au carém 
prenant. Il suppose qu'une partie de Tarmée passa le Thanis 
sur des bateaux plats , tanidis qu'aucun historien ne parle 
de cette circonstance.^ H fait entrer les croisés à Mansourah, 
ayant de nconter la violente querelle qui s'éleva entre le 
comte d'Artois , les Templiers et Guillaume Longue-épée. 
Yotci d'ailleurs son récit, qui commence par ime lettre ap- 
portée par un pèlerin à Richard de Comouaille. 

« Le roi très-chrétien , des Français, après avoir délibéré 
9 avec son conseil, se mit en mai%he vers le Caire, et dis- 
9 persa d'abord tout ceux qui s'opposèrent à son passage ; 
» après.avoic traverse une branche du Nil , sur des bateaux 
9 plats^ et dans on Ueu indiqué par un Sarrasin converti , 
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» Robdrt f comle d'Artob , ayant pris- avec lui beaucoup de 
» nobles , parmi lesquels était Guillaume Longue»épëe , se 
» porta en avant sans que le roi en sût rien. Son dessein 
» était de triompher seul pour tous et d'avoir tout l'honneur 
» de la victoire; car le comte d'Artois était superbe, arro- 
1» gant , et avide d'une vaine gloire. Ds trouvèrent sur le 
» rivage , des Sarrasins qu'ils passèrent au fil dô l'épée. Plein 
» d'audace , Robert s'avança inconsidérément vers un petit 
» bourg qu'on appelait Mansour, qu'il se proposait d'atta- 
» quér et de détruire : mais il (ut répoussé à coups de 
w pierres, après avoir égorgé un grand nombre d'habitans ; 
» et comme on se réunit pour savoir ce qu'on devait faire, 
» le comte Robert persuada aux siens qu'il Callait avancer. 
» S'adressant au maître de la milice du Temple , qui était 
>» avec lui, et en présence de Guillaume : Poursuwons les 
>» ennemis, dit-il , a^ qu'il soit dit que nous les avons mis 
» enjidte. Puisqrte le succès est certain, Jorçons-^les à se 
» rendre. Confions^nous à notre courage : le troisième corps 
» d'armée des Français nous suit; et, dans tous les cas, 
» l'armée de mon frère nous soutiendra. Le mattre de la milice 
M du Temple , homme prudent et sage , répondit : O comte 
» maffùfiqtÂe , nous connaissons tout votre courage et ^kyolre 
»' dénuement à V honneur de Dieu et de l'Elise ; cependant 
» nous vous supplions de mettre un frein à vos résolutions „ 
» et de ne pas vous livrer à tous les hasards d'une expédition 
M incertaine. Nous sommes fatigués des travaux de la guerre, 
» couverts de blessures, et tourmentés par la soif et Ut faim. 
» Quant à nous , l'honneur et la gloire nous soutiennent en^ 
» core; mais nos chevaux expirent. Retournons auprès du roi 
» notre maître, qid louera plutôt urùs modeste prudence qu*un 
M succès imprudent. Nous poursuivrons notre marche après 
» que nous nous serons fortifiés. Le jeune prince répondit avec 
» colère : O trahison accoatumée des Templiers! ô révolte 
» ordinaire des Hospitaliers! ô perfidie long-temps cachée ^ 
» qui se montre maintenant à découvert! Il est donc reconnu 
» cuMjourd'hui que toute la terre d'Orient serait conquise 
» depuis bien des années, si les cftevaliers du Temple, si les 
» chevaliers de l'Hôpital et autres qui se disent religieux , n*jr 
» avaient mis obstacle par leur malveillance criminelle! Le 
7> comte d'Artois termina sa violente apostrophe en repro-* 
» chant aux Templiers et aux Hospitaliers d'abuser des croi-* 
» sades pour accroître leurs revenus , de trahir les guerriers 
» chrétiens , et d'employer jusqu'au poison pour faire mourir 
» les pèlerins qu'ils voulaient dépouiller. 

» Les grands*mattres du Temple et de lIlApital , ainsi que 
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» leurs dievaliers , vivement pénfitrés de ces reproches , re- 
» pondirent ainsi : Est-ce donc pour perdre nos âmes par 
» des trahisons , est-ce pour renverser l* Eglise du Christ, que 
a> nous àwns pris l'habiC de religion et que nous aidons aban- 
» donne notre patrie et nos familles ? Loin de nous une pareille 
» intenti(m, qui n'est jamais entrée dans l'espHt d'aucun chré'- 
» tien! Et le maître du Temple, s'adressant au porte-enseigne, 
» s'écria : Levez, déployez V étendard} allons combattre; 
j» allons mourir : unis, nous serions insnncibles ; divisés, nous 
V hommes comme le sable sans chaux, et nous serons disperses 
» comtne la poussière, parce que nous manquons du ciment 
P de la charité. 

y> Guillaume Longue-ëpée , qui redoutait les effets de la 
» discorde, voulut apaiser Fesprit fougueux du comte d'Artois 
» et calmer la colère du maître du Temple. La désolation, 
» dit -il , suivant la parole du Seigneur, sera le résultat de 
» nos divisions, Sérénissime comte, croyons-en ce brave 
» guerrier ; dçs long-temps il habite ce pays ; il connaît les 
v/brces et les ruses des Sarrasins; il est instruit par une 
» longue expérience. Nous sommes jeunes et orangers; nous 
» ignorons les dangers de l'Orient : autant l'Orient est éloigné 
» de l'Occident, autant les Orientaux différent des Occi- 
» dentaux. Se tournant alors vers le maître du Temple^ 
» Guillaume essaya par des paroles douces et flatteuses d*a- 
M paiser son indignation. Le comte d'Artois l'interrompit, 
» et , mêlant les injures et les juremens à son discours , il 
» dit : Foilà bien le langage dès timides porte-queues I Que 
» l'armée chrétienne serait heureuse, si eue était délivrée des 
» queues et de ceux qui les portent! Guillaume , vivement of- 
-» iensé , répondit : Je m'bjfrirai sans crainte à tous les dangers 
» de la mort; et j'irai si loin, que dous ne pourrez atteindre la 
» queue de mon cheval, A ces mots , tous les chevaliers , le 
» casque en tête, et levant leurs étendards , se précipitèrent 
» contre les ennemis , qui couvraient de tous côtés la plaine , 
» les. collines et les vallées. » 

Mathieu Paris décrit ensuite les- dispositions des musul- 
mans, et met un. discour s dans la bouche du sultan (le sul- 
tan n'était point encore arrivfe à son armée). A peine les 
chrétiens avaient-ils commencé le combat , qu'ils se trouvè- 
rent environnés par l'ennemi , comme une île est environnée 
des eaux de la mer. Ce fut alors que le comte d'Artois se re- 
pentit de n'avoir pas écouté les conseils des hommes d'un 
âge mûr, éclairés par l'expérience. Ayant aperçu Guillamne 
Longue-épée engagé au milieu d'un épais bataillon d'enne- 
mis, et soutenant seul le poids du combat, il s'écria inipu- 
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demment et imprudemment {impudenter et imprudenter) : 
(c O Guillaume, Dieu combat contre nous; nous ne pouvons 
» plus résister. Fuyez, tandis que votre cheval peut encore 
» vous porter. » Guillaume répliqua en peu de mots, autant 
que le tumulte pouvait le permettre : « A Dieu ne plaise que 
» le fils de mon père fuie jamais devant un Sarrasin ! j'aime 
» mieux mourir , mourir glorieusement , que de vivre misé- 
» rablement. » Le comte d'Artois , voyant qu'il allait être 
enveloppé de toutes parts , et que la fuite lui deviendrait 
impossible , tourne bride , et , piquant son cheval , se porte 
rapidement vers le fleuve , où u entre tout armé , espérant 
le traverser à la nage. Embarrassé par son armure , il fut 
bientôt submergé et périt dans les ondes. Mathieu Paris 
ajoute que ce prince mérita de n'être regretté de personne, 
à cause de son arrogance et du honteux exemple qu'il avait 
donné en prenant lâchement la fuite. 

Ce récit renferme des détails invraisemblables. D'après 
Join ville , on doit croire que le comte d'Artois mourut dans 
Mansourah. 0. est probable que les guerriers dont il est ici 
question ne tinrent pas les longs discours que leur prête 
l'historien anglais. Mathieu fait mourir Guillaume Long ue- 
épée les armes à la main. ' « La nuit qui précéda le combat 
» de Mansourah y dit-il , la mère de Guillaume , abbesse de 
» Lacok, vit en songe le ciel ouvert et un guerrier qui y mon- 
» tait, couvert de son armure. Aux couleurs de son bou- 
» clier , elle fut étonnée et demanda qui il était. — C'est 
» Guillaume tonfils , lui répondit une voix qu'elle distingua 
» parfaitement. L'abbesse se ressouvint de cette nuit, et 
» l'événement vérifia peu de temps après la vision qu'elle 
V avait eue. » Mathieu Paris ajoute à son récit qu'il ne se 
sauva du combat de Mansourah que deux Templiers, un 
Hospitalier , et im homme du commun ( una contemptibilis 
persona), Get homme , traversant nu le fleuve à la nage , 
alla annoncer au roi et au reste de l'armée cet événement , 
déplorable dans tous les siècles {cuncds seculis deplorandum)^ 

Le roi de France, en recevant la nouvelle de cette défaite, 
fut pénétré d'une profonde douleur , des larmes abondantes 
coulèrent de ses yeux, il joignit les mains , porta ses regards 
vers le ciel, et d'une voix entrecoupée de sanglots il dit :. 
tf Que la volointé de Dieu soit faîte, que son nom soit béni. », 
n appelai auprès c^e lui les seigneurs français , et leur tint ce 
discours ; « Amis et compagnons fidèles de mes travaux et 
» de mes daligers , que faut-il faire dans cette circonstance 
» déplorable? Si nous nous retirons après avoir éprouvé une 
9 semblable perte ^ nos ennemis > croyant avoir triomphé de 

53 
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3» nous tous, serëjouirootplus de notre fuite que du carnage 
» de nos frères, us se sentiront excités davantage à nous 
» combattre et à nous poursuivre ; et comme ils sont plus 
9 agiles que nous , ils mettront bientôt le trouble dans nos 
» rangs , et , à la honte de l'Eglise universelle , à l'opprobre 
» ineffaçable de la France, ils nous extermineront tous. In- 
y> voquons donc le Seigneur , que nos pêches ont sans doute 
» offensé; attaquons ensuite avec confiance nos ennemis 
» teints du sang de mon frère ; vengeons sur eux le sang de 
» nos amis qu'ils ont répandu. Qui pourrait désormais 
» supporter tranquillement une si grande injure faite au 
» Clrrist? » 

A ees paroles du roi ^ tous les Français s'arment et se dis- 
posent au combat comme un seul homme, quasi viritnus 
unwersL Chacun, se rappelant la ihort de son ami ou de son 
parent , gémit, soupire , verse des torrens de larmes, et tous 
paraissent plus accablés de leur douleur que de la faiia 
qui les presse. 

Mathieu Paris ne décrit point les combats qui eurent lieu 
après la bataille de Mansourah , ni la disette et les maladies 
qui désolèrent l'armée chrétienne. Il se contente de dire 
que tous les vaisseaux des chrétiens qui remontaient le Nil» 
furent pris par les Sarrasins , ce qui plongea l'armée dans 
une grande désolation. Dans un discours qu'il adressa à ses 
soldats , le sultan du Caire comparait les croisés à des her- 
maphrodites et à des femmes ; il s'étonnait de voir de pareils 
hommes tenter la conquête d'une contrée que fécondait le 
fleuve^o/fi£?u^^zra^£V; les soldats chrétiens, s'étant mis en 
marche , rencontraient partout les cadavres de leurs frères, 
auxquels on avait enlevé la tête , les mains et les pieds, pour 
en obtenir un salaire. Ace spectacle, les Francs s'arrachaient 
les cheveux, se déchiraient les vêtemens, poussaient des cris 
de douleur, de telle sorte que leurs ennemis auraient pu en 

S rendre pitié : bientôt on voit accourir les Sarrasins ; on 
onne le signal du combat : les soldats chrétiens , accablés 
par le désespoir; par la faim, manquant de chevaux, succom- 
bent au premier choc ; le roi de Franee lui-même, avec ses 
deux frères , et quelques seigneurs qui combattaient à ses 
côtés , tombe entre les mains des infidèles , à l'opprobre 
étemd du nom français et à la honte de toute l'église chré- 
tienne. « On ne voit point , dit à ce sujet Mathieu Paris, 
» dans les annales de Thistoire, qu'un roi de France ait 
» été pris x)u vaincu, surtout par les infidèles, excepté 
» celui-<i , qui , s'il eût pu du moins échapper seul à la 
» défoile gâiéra)e, aurait fourni aux chrétiens un motif do 
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» consolation .et leur aurait épargné un sujet de lîonte. 
•> C'est pour ceta que Dayid prie Dieu dans ses psaumes de 
m sauver la personne du roi ( Domine salvum jac regem ) , 
» parce que le salut du peuple dépend du salut du prince. » 
L'historien anglais observe que, le jour oJL le roi de 
France fut fait prisonnier, le comte Richard dînait avec 
le pape, tt que de même que le Soudan du Caire prenait le 
roi, de même le souverain pontife s'efforçait de surprendre 
le comte et de le îmre céder à sa volonté. Le chroniqueur 
rapporte sous la même date une lettre adressée à Richard 
de ComouaîUes par son chancelier, qui avait envoyé un 
fnessager à la reine Blanche. Cette lettre est une relation des 
faits que nous avons vus , mais dépouillée de tout esprit 
d'exagération. Le roi, étant au pouvoir de l'ennemi , poiir* 
suit Mathieu , les guerriers du sultan se mirent à couper les 
tdains, les pieds et la tête des chrétiens restés sur le champ 
de bataille^ pour les présenter à leur maître. L'historien 
croit que plus ces martyrs de Dieu souffrirent d'affronts, plus 
grande dut êtrie leur récompense dans le ciel. Le Soudan 
proposa à son conseil de traîner le roi captif dans les con- 
trées les plus reculées de l'Orient , pour qu'il y fût à tous 
les infidèles un sujet de triomphe et de joie , et qu'on le 

Srésentât ensuite au calife , afin que tous les adorateurs de 
[ahomet conçussent par l'humiliation de ce prince l'espé- 
rance de confondre r.n lour tous les autres chrétiens : mais , 
comme les Sarrasins désiraient ardemment de reprendre* 
Damiette, on changea de résolution; car on craignit que le 
roi ne mourût de chagrin. Ce prince fut en effet deux jours 
sans vouloir prendre de nourriture , et désira de mourir. 
« S^il fût mort , dit Mathieu , les chrétiens assiégés dans 
» Damiette auraient pu , pendant un an au moins , soutenir 
y^ les assauts de toutes les forces de l'Orient par mer et par 
» terre , et auraient pu ensuite être délivrés par le secours 
» des chrétiens d'Occident ; car Damiette était défendue du 
» côté de la terre par des tours, des murs et des avant-murs^ 
» et du côté de la mer par une flotte invincible. Les prin- 
» cipaux etles plus sages d'entre les Sarrasins pensèrent 
» donc qu'il valait mieux traiter sans délai de la restitution 
3» de Damiette , et de la délivrance du roi , pour laquelle on 
y> demanderait cent mille livres d'or. Louis IX, en entendant 
» cette proposition, baissa la tête, et dit d'une voix sup- 
y> pliante : £e Toui-^puissant sait (jue je suis venu de France 
-» içiy non pour acquérir des terres et de l'argent,, mais seu^ 
7> lement pour goffier vos âmes à Dieu. Ce n'est pas pour 
» mon in^antage^ mais pour le vôtre, que foi entrepris cà 
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» dangsmi^ç v0ya%^. Je possède, tout péchef^ et ui4iv^ 
» que J'en suis, djss régions assez» fertiles, tempérées fi^ sor 
» lubres; qiie la confusion qi^e féproiwe de tant de mo/^ 
» nières pour le Christ q^fe j'ai offensé j^ vous si^fise, Vouf 
» pQuveT, fne tuer et m* arracher de t'argenjt; mais jamais je 
yi ne rendrai Damiette, que j'ai acquise par 14» lafraçle 4ç 
y» Dieu» Pendant que les Sarrasixvs ûait^ient ay^c ][e rpi^ mi 
» d'egix^ plein de malice et de ruse, leur dit : Poufqffpi ho^ 
» sitez-vous? Nous obtiendrons J}qjpieUeetVar^s^t'^hqf^.^r4 
» nudsré ce petit roi captif. D'après le .conseil jde ce ^^f^i^ » 
» Ie$ euûrs formèrent une armée à pen près ^ssi noinhr^ii^ 
» <}ue celle des chrétiens ^vaut leurs désastres. Qn prit le^ 
)» arxiies , les boucliers et les étencjards des vaincus , et sou# 
» ce déguisement la troupe npu$i4D;iane marcha yers Ds^ 
}i miette , dapis l'espoir qu'elle y serait r^i^e comme w?# 
}) armée de Français» et qu'à son entrée elle immolerait tout 
» ceux qui se présenteraient. Pqpdant q^e ces, Sarrasix^ç 
?> déguisés approchaient de la ville, Les sentinelles dies chr^ 
?> tiens > qui di^ haut des tours et des remparts l^es regap- 
» daient venir, les prirent d'^ord poirr des Fr^çais à 
» leur, armure et à leurs enseignes : mais, quand les enne- 
3) mis iurent plus près, on les prijt pour ce qu'ils étaîe^Jb \ car 
>> ils portaient leurs boucliers d'une n^anière oblique ^ saint 
» ordre, et marchaient en troupes plutôt comin^ dîets Scurra,- 
» sius que comme des Français. Lorsqu'ils firent aux portes 
» de la ville , leurs visages noirs , Ieg.r longine ]>aHbte nt leur 
» lainage barbare in4iquèr/ent Qiaj;iifestemï^nt 4^$ çnJOkeoiift 
•» qm accouraient pour prendre la place* 

» La garnison d^e Damiette, voyant qu'ils étaient couverts 
» des dépouilles des chrétiens , et certain^]' alpr s 4e U d^aite 
}i de l'armée, remplit toute la viQe de Ingubres gémiss^mn^ns 
;» et s'occup^L de se défendre , déclarant que , lors même 4{ue 
>» toute l'armée chrétienne aurait pyeri avec le roi, eJH^ soua- 
)) tiendrait constamment toifs les s^sants des Sarr^ins d'Où 
n rient jusqu'à ce qu'il lui arrivât du secoiM'S. Néanmoins 
]» cette garnison n'osa faire de sortie , svrtaut dans l'état 
}) dVfOictiqn et de deuil où elle se trouv9JJb : car qMÎ pourrait 
M raconter les vifes douleurs que r^s/^ç^Urent Vss chrfitians 
1) renfermés dans Damiette, quand il^ aperçurent les ewaec- 
» mis du Christ qui se paraient avep orgueU jét diérision des 
D armes et des étendard^ d^ l'ar^o^e de la croix. 

» D'un autre côté, les Sarraçins^ frustrés dans leurs espé«> 
» rances, en revinrent aux pégQ<;iation8, et commencèrent à 
y traiter le roi avec plus d^B douceur. Us lui accordèrent» 
» comme il Tavait demanda , h permission de se £iire servir. 
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M surtout pour préparer sa nourriture , par ceux qui étaient 
» captifs avec lui ; car le roi craignait que , selon leur cou- 
» tume , les Sarrasins n'empoisonnassent ses mets. 11 y avult 
» tïejà plus d'un mois qu'il était prisonnier , et pendant ce 
» temps ils l'avaient sollicité avec de terribles menaces de 
» rendre Damiette ; mais le roi ne voulut y consentir à au- 
» -cune condition. Ils exigesdent qu'il payât, sans en rien di- 
» minuer , toute la somme qu'ils avaient demandée , le me- 
» naçant de le tourmenter tous les jours jusqu'à le faire 
» mourir, ou de l'envoyer au calife auquel il serait présenté 
» sans aucun espoir de rachat, et à la confusion de la loi 
» dwëtieiMie. » (Les captif qui étaient envoyés au calife de 
Bagdad , ne pouvaient plus être rachetés. ) 

Ici Mathieu Paris raconte d'une manière fort obscure le 
traité fait avec les Sarrasins , et la reddition de Damiette- 
« Après la conclusion du traité, le roi envoya, avec quelques 
» étnîrs, quatre de ses chevaliers chargés de lettres scellées 
» de son sceau au légat, au duc de Bourgogne et autres chefs 
» xte la garnison , pouf leur signifier de remettre aux Sarra- 
» sîns, suivant les conditions souscrites, la ville de Damiette. 
» Lorsque ces conmiissaires furent arrives aux portes de la 
» plâtre et eurent annoncé leur mission , les seigneurs chré- 
» tiens dé la garnison , affligés plus qu'on ne peut le dire , 
rt hésitèrent long-temps sur ce qu'ils devaient faire. Ilsre- 
« doutaietit la per^die des ennemis : ils craigijiaient que le 
»* roi , après avoir remis Damiette , ne fut danti-peu empoi- 
» sonné avec ceux qu'il avait auprès de lui; car les Sarrasins 
» connaissent ee genre de trahison. Mais , une fois qu'ils f u- 
» rèi^ assurés qu'il ne courait plus aucun danger , alors , de 
» l'avis'du légat , de là reine et des autres .amis du ror, qui 
» s'intéressaient à sa yie, ils remirent les clefs delà ville, non 
» sans pousser de douloureux soupirs; Quand les isoldatsde 
» te garnison en furent instruits , le dépit et la colère qu'ils 
» en ressefitirènt les portèrent à détruire tout ce qui restait 
» 'de vivres : il brisèrent les tonneaux dliuile et de vin, jeté- 
» rent ou brMèrentle blé, l'orge et les viandes salées. Us ne 
» pouvaient supporter l'idée que les ennemis de la foi prdfi- 
» tassent de ces provisions qu'ils avaient conservées pendant 
» la disette , et pensaient qu'il aurait mieux valu que Da- 
» miette ne fût pas rendue aux Sarrasins. ». 

Moiis devons faire remarquer que tout ce récit de Mathieu 
Paris ne ressemble guère dans ses détails à celui des histo- 
riens français et arabes. Ce que dit ensuite l'auteur v res- 
semble moins encore. Noiis ne répéterons point ici des détails 
<{ui ne sont que des erreurs grossières ; nous nous bornerons 
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à traïkdr^ le passage dans lequel Mathieu Paris décrit la 
désolation que la nouvelle de tant de désastres causa en 
France et dans tout l'Occident : 

« La reine Blanche et les grands du royaume , ne pouvant 
» et ne voulant pas croire le rapport de ceux qui arrivaient 
» d'Orient» les nrent pendre » (et Mathieu Paris assure que 
ce furent là autant de martyrs). « Enfin , lorsque le nombre 
» de ceux qui rapportaient ces nouvelles fut si grand .et 
» que les lettres furent si authentiques , qu'il ne fut plus 
» possible de douter , toute la France fut plongée dans la 
» douleur et la confusion^^ Les ecclésiastiques et les guerriers 
» montrèrent une égale tristesse ^ et ne voulaient recevoir 
» aucune consolation. Partout des pères et des mères dé- 
» ploraient la perte de leurs enfans ; des pupilles et des or- 
» phelins, celle de leurs parens; des frères, celle de leurs 
» frères ; des amis , celle de leurs amis. Les femmes négli- 
» gèrent leur parure; ellesrejetèrentles guirlandes de fleurs: 
» on renonça aux chansons ; les instrumens de musique res- 
» tèrent suspendus. Toute espèce de joie fut convertie en 
» deuU et en lamentation. Ce qu'il y eut de pis , c'est qu'on 
» accusa le Seigneur d'injustice, et que l'excès de la douleur 
M se manifesta par des blasphèmes. La foi de plusieurs chan- 
» cela. Venise et plusieurs viUes de l'Italie où habitent des 
» demi-chrétiens , seraient tombées dans l'apostasie si elles 
}> n'avaient été fortifiées par les consolations des évêques et 
» des hommes religieux. Ceux-ci afBrodaient que les croisés 
» tués en Orient régnaient dans le çi^ comme des martyrs , 
» et qu'ilsc ne voudraient pas , pout l'or de tout le monde, 
» être encore dans cette vallée de larmes. Ces discours con- 
» solèrent quelques esprits , mais non pas tous. » 

Pour qu'il ne manquât rien aux misses de cette croisade , 
des Vénitiens , des Pisans et des Génois se mirent à courir la 
Méditerranée , pour attaquer et dépouiller les pèlerins fran- 
çais qui revenaient dans leur pays. Us se vantaient d'être les 
premiers entrés dans Damiette , et se plaignaient d'en avoir 
été chassés par le roi de France ; on avait de plus refusé de 
recevoir à l'armée chrétienne plus de mUlebaUstaires qu'on 
leur avait demandés , en leur promettant une solde , et pour 
la construction desquels ils avaient vendu leurs terres et 
leurs maisons. Mathieu Paris ne dit point quels ravages 
exercèrent ces nouveaux pirates. A peu près dans le même 
temps, on envoya à Louis IX une assez grande quantité 
d'argent ; mais le vaisseau qui le portait périt dans une tem- 
pête. Quand Louis l'eut appris , il se contenta de dire : Nice 
maUieurj ni toute autre disgrâce ne rne sépareront point de la 
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chanié du Christ. Mathieu Paris compare ici la résigna- 
tion >du roi à celle de Job; il ajoute que les infidèles , pleins 
de compassion , ne pouvaient se lasser d'admirer la cons- 
tance du roi trës-chrëtien. L'historié^ anglais est le seul 
qui rapporte ce qu'on vient de lire ; il est aussi le seul qui 
BOUS fasse connaître une circonstance trës-singuliëre et très- 
remarquable de cette époque. Nous le laisserons parler lui- 
même , en abrégeant un peu son récit. « En ce temps, 1 252, 
» le nom du roi des Français commençait à perdre son éclat , 
» et à tomber dans le mépris des grands et du peuple , sor- 
» dete et intrà nobUes et.vulgares exosum vilescere. Louis IX 
9 perdait ainsi quelque chose de sa renommée; i^. parce 
» qu'il avait été honteusement vaincu en Egypte par les infi- 
9 dèles f et qu'il avait fait partager à toute là noblesse fran- 
» çaise la honte de sa défaite ; 2°. parce que , sans le consens 
» tement de son peuple, sine Francomm assensu, il avait 
» offert au roi d'Angleterre, si celui-ci prenait la croix et 
» venait le secourir en Orient^ de lui céder la Normandie et 
» toutes les provinces en deçà de la mer , reprises sur les 
» Anglais. La proiM>sition de restituer la Normandie et les 
» autres provinces , fut faite dans un conseil auquel assis- 
■» tait la reine Blanche. 

« A Dieu ne plaise, répondirent les grands du royaume, 
» que la France malheureuse s'avilisse à ce point, quoi- 
» qu'elle soit déjà bien dégradée, perregu/um nostntm igna-^ 
» i^um et victum. Oui, cette France est assez foulée, assez 
» diffamée , assez ruinée ; et si la reine Blanche , poussée par 
9 la tendresse maternelle, .et cédant à une faiblesse natu- 
» relie à son sexe, consentait à un pareil traité, pour adou- 
]» cir le sort de son fils et le délivrer , le peuple de France , 

B Francorwm^ universitasj n'y consentirait pas Alors de 

» violens murmures et de ^andes plaiotes (;»<im«r Aom- 
9 bile et ffwmitus ) se firent entendre dans l'assemblée ; les 
» comtes et les barops ne comprenaient pas conunent le roi 
9 pouvait avoir eu un pareil dessein , sans consulter son 
» baronnage ; les deux frères du monarque , les comtes de 
9 Poitiers et de Provence commencèrent a le mépriser et à 
9 le prendre, en haine. ( Ipsum spemerç et odio Jiabere^ cum 
9 contemptu ). De plus, ils refusèrent de secourir Louis IX , 
3» comme ils l'avaient promis. La seule reine Blanche resta 
9 fidèle à la cause de son fils , car la tendresse d'une mère 
9 et S9 douce piété ne lui permettaieut pas de faire autres 
9 ment... Le roi d'Angleterre, ayant su ce qui. s'était dit et ce 
9 qui avait été décidé. dans le conseil, renonça àFe^vapce 
9 qu'il avait de recouvrer la Normandie et les autres pro- 
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» TÎDces d'au-delà delà mer. On lui rappcMia <pae les barons 
» de France aYaient dedarë, avec un horrible juréiBeiit , que 
9 s'il voulait rentrer dans les domaines qu'il rëdamait , il lui 
» faudrait passer à travers les pmntes et les dâ>ns de nKtte 
I* lances , à travers mille glaives ensanglantés, perinsiie koh- 
• cearum îmtcrones, et post earwnfri^glnienta , pertaiidem giCo- 
» etios cmeniandos y transUumJaoere mUàanm. En apprenant 
» tout cela , le roi d'Angleterre fut saisi d'efirm, et là chose 
9 est facile à concevoir ; non mirandum ! » 

Ce n'est pas ici le lieu d'exprimer toutes les pensées que 
pourrait faire naître ce passage de Mathieu Paris. U est très* 
probable que le séjour prolongé de Louis IX en Orient, après 
^B. défaite , avait mécontenté les grands du royaume , jus- 
qu'au point de leur faire oublier un moment le respect qu'on 
doit toujours au malheur. Nous aimons à croire, cependant, 
que le récit de l'auteur anglais est exagéré, au moins dans 
les expressions y et que la fierté patriotique , l'esprit d'indé* 
pendance de la noblesse française ne se mêla point , en cette 
occasion , au sentiment du mépris et de la haine. Tandis que 
les grands du royaume de France délibéraient ainsi , le roi 
d'Angleterre faisait assembler , dans l'église de WestminM;er , 
les bourgeois de Londres , d^uis le pîus petit jusqu'au plus 
gnmd. Jl chargea plusieurs prélats de prêcher la croisade. 
Mais, au rapport de MathieuParis, cette prédication n'eut point 
de succès , à cause des extorsions et des fraudes de la cour ro- 
maine, dans la levée des décimes. Richard de Gray^ Jean, son 
frère , et Jean de Pleoeete , furent les seuls qui se présentèrent 
pour demander la croix. Le roi les embrassa et les appela 
ses frères, traitant, en même temps, les bourgeois de Londres 
de vils mercenaires , parce qu'ils ne se croisaient point. Cette 
^conduite présomptueuse du roi était encouragée parla cour 
de Rome; le souverain pontife l'avait autorisé à lever, pen- 
dant trois ans, un décime sur le clergé et sur le peuple; et 
si cet impôt, ajoute le chroniqueur, avait pu être lev^, il 
aurait produit à la couronne plus de six cent mille livres, 
'au grand détriment du royaume. Aussi on disait tout bas 
( ce que les âmes pieuses auront peine à croire), que le roi 
d'Angleterre n'avait pris la croix que dans l'espoir, qu'à 
l'aide d'un tel argument, tali argumento , il pourrait dépouil- 
ler son peuple. Cependant Henri ïïl jnra qu'il partirait pour 
l'Orient , de la Saint-leàfn-^aptiste , en trois ans , à moins 
qu'il n'en f&t empêché par la inort , la maladie, ou tout autre 
cause grave. En faisant son serment, il posa sa main sur sa 
poitrine, à la manière des clercs, puis il baisa l'Évangile» & 
lei.-iiiâiiiiÂre d^ kttts. "Cependant^ il ne put persuader ceux 
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qui étaî«ttt préseiM ; car le souvenir dos «erment passes oe 
f»et*ineUait guère de croire à celui-ci. 

Ubistoiien parle très-longuement du mouvemeni des pas- 
touraux , et revient plusieurs fois sur la levée des décimes , 
ordoBiiiée par le pape, pour la guerre déclarée à Frédéric II. 
L'historien cite, à ce sujet, un exemple de vexation qui 
prouve que les plus pauvres du clergé français n'étaient pas 
plus épargnés que les autres. Nous terminerons cet extrait , 
en racontant, d'après l'auteur anglais, une circonstance 
assez curieuse d^ eette époque, que nous n'avons vue dans 
aucune autre chronique. Ce fait étrange nous montrera 
quelle était la position de Louis IX en Palertine , après sa 
captivité , et ce qu'on devait attendre des débris d'une armée 
indisciplinée. 

« Dans ce temps de tribulatton, dit*il, que le ]Y)i de France 
I» passait sans gloire dans la Terre-Sainte , ft lorsqu'il était 
u a Célarée , un noble chevalier français vint le trouver , et 
» lui dit : SeiffÈCur, nous languissons ici dans un repos inutile 
-» ei honteux, Accordez^nioi, je tjous prie , la permission d'ac^ 
» quérir quelque honneur et quelques auantagps parmi les m/?- 
-» dèles avec lesquels 'vous n êtes uni ni par des traités ni par 
» aucun lien d^ amitié. Pous savez que tout ce qu'un chevalier 
» peut obtenir de gU)rieux et d*€tvanta^eux est autant d'ajouté 
» uses mérites devant Dieu, Le roi lui répondit «avec bonté : 
» Allez, et que le Seigneur vous ramène sain et sauf. Le cbe- 
» valier , ayant réuni une petite troupe , et encoilraeé par 
» l'exemple de Guillaume Longue-épée , qui avait fait de 
» semblables excursions , partit pour les pays habités par 
» les Sarrasins les plus acharnés contre les chrétiens. Ilfoikdit 
» tout-à-coup sur eux , les vainquit et les dispersa. Il revint 
» ensuite triomphant et chargés d'un grand butin. Quelques 
» courtisans , envieux de ses succès , dirent au roi : oet* 
» gnetir, ce chevalier a gagné beaiœoup d'argsnt. La justice veut 
9 que, vous, qui en manquez déjà y vous lui en demandiez une 
» bonne part; car c'est par votre faveur qu'il est parti secrète^ 
» ment de l'armée, et qu'il a ainsi manqué aux lois de la diS" 
M cipline^militaire. Le chevalier, appelé devant le roi, fut 
» vivement accusé par ces envieux, et il fut décidé qu'il don- 
» nerait au roi une forte partie de ce qu'il avait gagné. Le 
» chevalier dit alors : Seiffwui, tout ce aue je possède est à 
3» vous, et ma personne aussi. Cependant d me parait très'-juste 
» que celui qui a acquis des biens au péril de sa tête et de sa 
» .v^, en jouisse uii^néme. C'est pour vous flatter et vous 
» plaire, que des courtisans timides et oisifs vous ont tenu le 
» discours que je viens d'entendre. Un des courtisans, s'avan* 
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» çaiit d'an air pletn de colère, et accaMant d'jnjares le cbe» 
» valier, loi dit : f^ous en avez mendpar imtre gueulepuante 
M ( PEB nmnoii ouLiE TUi£ foetehtib)^ WHuqtd accusez de la- 
» chaéetde trahison ceux qui sont auprès du roi; vous êtes 
» un méchant dte^aUer* A ces mets y un jeune homme plein 
» d'audace, et fils du chevalîer accuse, nepouyant plus re- 
» tenir son indignation» s'ëcria : De par Dieu, vous êtes un 
rt loche et un inaiffie, vous qui osez parler ainsi en présence 
9 de mon père; tirant aussitôt un poignard qu'il portait, il 
» l'enfonça dan^e ventre du courtisan , et, sortant plein de 
» fureur, il alla se réfugier dans une ^lise. A ce spectacle, 
» le père , pénétre de douleur, se jeta aux pieds du roi, et 
» lui dit : U' est maintenant, seiffueur, que f ai besoin de votre 
» clémence royale* Daignerez^vous pardonner une action n 
» violente? Pour moi, je suis prêt a me soumettre humblement 
» à votre jugen^snt. Le roi lui accorda un sauf-conduit pour 
>» aller chercher son fils. Pendant que le cheraliar fallait , 
» des satellites arrachèrent subitement ce fik de l'asile où il 
>* s'était retiré, et le pendirent sans forme de procès. Lorsque 

* le père arriva avec son sauf-conduit, il vit son fils suspesda 
» et mort. Ses ennemis l'avaient exposé sur le chemin par où 

* ce père devait passer , afin qu'un pareil spectacle pût ajou- 

* ter à sa douleur. Le chevalier revint auprès du roi, et, 
^ pouvapt à peine parler, il lui dit : Quoi donc, seigneur, vous 
^ avez laisse pendre mon fils sans jugement? OU est donc k 

* respect pour l'Eglise ? 0à est la justice de la cour de France? 

* Je vous abandonne tout ce qui me revient de mes pères et tout 
^ ce que je viens de gagner. Et, sans attendre de réponse do 
'^ roi, le chevalier monta à cheval et se rendit auprès d'un 
" prince sarrasin , à qui il confia tout ce qui venait de lui ar- 
» river. Le prince lui dit : Vous vous retirez auprès de moi, je 
** ne vous abandonnerai jamais : vous trouverez ici reju^ et 
^ protection. Depuis ce moment, ce chevalier fut attaché à 
" l'armée des Sarrasins, et, d'ami devenu ennemi, il ne cessa 
^ de faire beaucoup de tort au roi et à ses troupes, jusqu'à 
^ ce qu'il eût tué ceux qui avait pendu son fils. » 

L'auteur cite un autre fait d'un Templier nommé Fenwià, 
qui passa du côté des Sarrasins quarante ans auparavant i 
parce qu'on lui avait enlevé un cheval auquel il tenait beau- 
coup ; la désertion de ce chevalier mécontent fut cause que 
l'armée chrétienne , conduite par le légat Pelage et le roi de 
Brienne , tomba dans les fers des infidèles , et rendit Daniiette 
au vainqueur. Nous ne garantirons point Fauthenticité de 
ce dernier fait, car les chroniques contemporaines ne nous 
en offrent aucune trace. 
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Nous ne suivrons point le continuateur de Mathieu I^âris , 
qui va jusqu'à Tannée 1 270 , et qui parle de la seconde croi- 
sade de saint Louis et de sa mort. Son récit , sous ce rapport , 
n'est qu'une nomenclature des faits et des ëvënemens qui se 
trouvent mieux et plus longuement racoaiés dans plusieurs 
autres chrimiques contemporaines. 






Vie et Gestes d'Henri H y roi d'Angleterre , par 
BêncStj abbé de Peterborough (1). 

Benoft , auteur de cette Vie » était abbé de Peterborough , 
ou du bourg de Saint-Pierre , sur la Nine , au comté de 
Northampton. C'est le savant Thomas Hearne qui le pre- 
mier a publié cette Vie de Henri II. Benoît en a fait une 
histoire très-étendue , en rapportant les événemens les plus 
remarquables qui se passaient non-seulement en Angleterre 
et en France, mais encore en Orient, en Italie, en Germanie 
et en Espagne, depuis Tannée 1170 jusqu'en 1191. H y a 
mis tant de précision et d'exactitude , que rarement il a ou- 
blié de marquer l'année et le jour de chacun de ces événe- 
mens. n a encore un mérite de plus , c'est de rapporter en 
entier des pièces diplomatiques touchant les intérêts des 
princes. Nous présenterons une analyse de ce que son ou- 
vrage peut offrir de relatif à notre sujet. 

Des extraits de cette Vie ont été imprimés dans le tome 
XVn du recueil des Historiens de Fmntx, et c'est d'après ces 
extraits que nous avons fait le nôtre. - 

Sous la date de 1 181 , l'auteur parle de l'entrevue que le 
roi de France Philippe eut avec le roi d'Angleterre , près du 
château de Nonancourt , au gué qu'on appelle de Saint-Remi. 
Des Templiers et des Hospitaliers de Jérusalem vinrent pré- 
senter à ces deux rois des lettres du pape Alexandre. Les 
Ï>rinces , après les avoir lues , gémirent sur les malheurs de 
a Terre-Sainte, et promirent qu'avec l'aide de Dieu ils 
iraient bientôt au secours de Jérusalem. 

Trois ans après, c'est-à-dire en 1184, Baudoin le Lé- 
preux , roi de Jérusalem , les Templiers et les Hospitaliers , 
et tous les grands du royaume , voyant qu'ils ne pouvaient 
résister à Saladin s'ils ne recevaient un prompt secours des 



(i) Bcncdîctî Pelroburgcnsis abbatis Yîla et Gesta Henrlci II Anglia^ 
régis: cdvjdit Thomas Hearne. Oxoniit i735, a vol. m-8«. 



846 BIBLIOTHÈQUE 

rois et des princes chrétiens, envoyèrent à Henri, roi d'An- 
gleterre , Hëracitvs , patriarche de Jërusalem j -^i les maîtres 
dit Temple et de l'Hôpital. Genx-ci étaient chargés de lui 
demander une prompte assistance , « comme à celui, dit 
» Benoît , de qui dépendait le royaume de Jérusalem par 
» droit héréditaire de ses prédécesseurs. >» L'auteur > pour 
établir ce droit, remonte à la première croisade, et cUt « qu'a- 
» près la conquête de Jérusalem les princes croisés élurent 
» pour roi Robert , duc de Normandie , qui refusa cette di- 
» gnité, et qui, par un juste jugement de Dieu, ajoute Be- 
» noît, après avoir été vaincu a Tinchebrai en Normandie, où 
» il était retourné , fut privé de la vue , et retenu en prison 
» par Henri son frère. » 

Avant de passer en Angleterre , le patriarche Héraclius et 
le grand-maître des Templiers se rendirent à Rome pour 
demander des lettres au pape Lucius. Celui-ci adressa la 
suivante au roi d'Angleterre : « Yous devez marcher sur les 
» traces de vos prédécesseurs , qui n'ont pas craint d'arra- 
» cher des gueules du prince aes ténèbres la patrie de 
» Notre^Seigneur Jésus-Christ , vous devez secourir Jérusa- 
» lem , si vous ne voulez pas qu'au jour redoutable du juge- 
» ment , vous soyez accusé par votre propre conscience , 
» et que vous receviez votre sentence d'excomiuunication 
» de la part de celui qu'on ne trompe point. » 

Lorsqu'Héradius et le grand-maitre du Temple arrivèrent 
en Angleterre, Henri H vint au-devant d'eux jusqu'à La 
ville qu'on appelle Reading. Le patriarche se jeta aux ge- 
noux du roi^ fondant en larmes, et le salua au nom du roi 
de Jérusalem et de tout le pays d'outre-mer ; puis il adressa 
au monarque ces paroles : « roi , mon maître , Notre-Sei- 
» gneur Jesus-Christ vous appelle , et la voix du peuple de 
» Dieu vous exhorte à la défense de la terre de Jérusalem* 
» Voici les defs du royaume {claies regni) que le roi et le» 
» princes de cette terre m'ont chargé de vous remettre, parce 
» que vous êtes le seul dans lequel , après Dieu , ils mettent 
» leur confiance et l'espérance de leur salut. Venez donc, 
» Seigneur , et ne tardez pas ; arrachezr-nous des ^ains de 
» nos ennemis et de ceux qui nous poursuivent : car Saladin 
» le prince des ennemis de la croix , et %ute la nation des 
^ païens^ se vantent insolemment d'envahir bientôt la terre 
'* de Jérusalem; ce dont nous préserve le ciel! » Après ce 
discours , le roi d'Angleterre prit Héraclius par la main , le 
releva, et lui dit t « Que Notre-Seigneur Jésus-Christ, roi 
» tout-puissant , soit le défenseur de votre peu]^e , et qu'il 
f éloigne de lui le feu de sa colère et nous ferons ce que 



» et toutç gloire app^urtieimefit, » L^ roi jceçut ensuite M 
clefs du say9Hfn0-4â Jérufa^ein, celles du Sâ^iut-Sépulcre ^ 
Véipi^d^T^ royal ; puis ij lus rei^di^ ai» patriarche , ço]iii)i§ 
pour l»i çaçppfi^r le à4fàt. 

he roi d'&cQ^96 , tpus Je§ évoque» et harpes d'Ai^^eterre , 
s'asaeiyiblëreiU; k londres le preoiier diiiianche de la^ qua,* 
dragçsÂm^, PPRV délibérer ^Mr les secours àpqrter dans la 
Xerre-ÇaiatOf Aprè« ^^ longue d^çi^sion » le rot et ^u 
coDaeil s'arr^tèreiH.à t'î^ée qii'o^ pe pouvi^it rieu faire ^aA$ 
coiusultqr le xpi 4q France, Pisu de temps^près, Henri passa 
laiQer> e\^t uaecoff^repc^ avec Philippe, et les deux roii^ 
con¥iiiren(t Qu'ils foiiri^raicQti ^ la Te^re-^a^ite des seçoi^râ 
en hommea et en arg^pt^ I^a patriarche esqpërait qu'il ranv^fr 
nerait avec lui en.Qriprt 1^ roi 4'Ai>gletefTe ou un de seis 
fils : il retourna on P^q^ti^et 4é^é dfi ij'AToir poi?it obtiçpu 
ce qvCîi espérait. 

. Renptt dé Petearboipugh dit qu!il y.^ut» cetf;^ am^ée 1 l£t5,, 
e^ Angleterre , um éelipaç de aoleif , çï up, tpemblemeni diç 
lierre si vicJent , que fo^ pieirçs4ei/m4^^'^^^ ^ h^ maisons, dç 
pwrre towbèxçiU* JU'éf^e WtropoIUiaMfte d^ mncoln W% r^^Q? 
yer$«e 'de fond cfn .comble» 

ii'auteur parle , k la ipéme date , 4e^ Hpl^ert de $aîntr 
A&an > qui oéMrta la tnaîson du Tejmple ^ se i^etira auprès 
de Sfiladiu ; nous avon$ rapporté <;efail dans ^otre aAam^ 
de&oger de.Hoveden- Qn a vu que ce tira^s^^ fut combla 
d'!honn«ur par Saladin » %fi^^ le. sultan lui fit éppu^^, W^ 
princesse de sa IdJOÛlfe; ce qui nous donne lieu de faire ici 
une obserraJtion générale. La pkipart:des, chrétiens qui pasr 
salent chez les musulmans y él3»ftenl toujours tresrbieii aor 
eueiUis : plusieurs acquéraient .de$ richesses et ob^en^ei\t 
de grands en^fdois. & n'en était pas deiujsme d^# luusHhn^n;^ 
qui passaient chesi les chrétiens; et .^Qus ne Yoypns.pujile 
part qu'aucun transfuge sarrasiu ait jamais été r^çu^^i^eçif^ 
comme simple soldat^ dans uufà amiée chrétieune. .. 

«r Ce fut daps le méaie temps que mp.urut GMiliauui^4iç 
n Montferrat, comte fdeJaffisi, qui avait ép9U3éSil>yll&>^^OUjr 
j> de Baudouin et fille d'Amanri, Apr^s la.|nofrtde..QuiUaumeff 
i> Baudouin reçut sa sœur dans sa maisç>n> pour }a gar4er 
?» a^eç sa mèi^ 71 {^recepit mforem fuam in aprm suâ cusipr 
dien^am cum matrsàua). .f< Baudoiiin avait ajpr^ l^ lèpre et 
M ne pouvait plus laire beaucoup de choses ppu? spu peupl^îf 
n,l\ aimi^sous ses ordftts un grand Minière dç ch^yali^r^* 
« {urmà lesquels se trouvait iGui de.I^tôigiiaA^ Ce C^i de 
» LHsignan. était 4'MBfibfiUe figw^ \ il avait de la.brayoure ; 
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s* le roi ràvait admis parmi ses femiKers le» plus intimes. » 
Nous ne Saisons que traduire ici Benott de Peterborough. Ce 
qui suit est fort curieux , et nous le traduirons de même Ut- 
téi^Ienient : <« La comtesse de JaflPa, £t-41, sœur du roi, 
» ayant remarqué la beauté de Gui, voulut en faire son mari; 
»*mais n'osant point avouer son désir au roi son frère , eSe 
» se livra secrètement à son amour pour Gui , elceiui-ci cou" 
»chà avec elle m {ipse dormmtcum iUâ), « Le roi l'ayant su, 
»' voulut faire lapider Gui de Lusignan; mais après beaucoup 
«^ de menaces et de rigueurs^ à la piièrè et aaprès le con- 
i> seil des Templiers, il fit grâce de la vie à Ftm et à l'autre » 
(utrique vitam doruuni), « A la fin, comme û n'avait poiirt de 
» plus proche héritier que sa sœur > il lui permit de prendre 
» Gui pour mari , et dcmna à ce dernier le comté de Jaffa , le 
)» tout à condition que l'enfant qu'avait eu Sibylle de Guil^ 
» laume de Montferrat héritersât du royaume. 

» Baudouin le Lépreux étant mort, et le fils de Guillaiiine 
» de Montferrat l'ayant suivi peu de temps après au tom- 
» beau^ les Templiers ^ les Hospitaliers , les comtes , lesba- 
» rons, le cierge et le peuple, choisirent pour reine la 
ir comtesse de JaSk ; mais il y mirent pour condition, qu'elle 
B ferait divorce avec Gui de Lusignan. Tous rendaient 
% justice à la bravoure du comte , mais ils ne le trouvaient 
» pas d'une noblesse assezillustre pour être l'épouxdela fiHe 
^ des rok. La 'comtesse, se voyant obligée cradopter cette 
3é condition, déclara qu'elle consentait au divorce, mais à 
» ta condition qu'elle prendrait ensuite le mari an'ette vour 
^ drait. Les choses étant ainsi oonrenues et les paroles 
» données , Sibylle se fit eonduîpe au temple, et reçut le 
» diadème des mains du patnaitche. Pendant cette cérémo- 
}» nié, tout le monde priait Dieu à genoux, pour que le 
» choix de la reine tombât sur un prince qui pût défendre 
3» le royau(kne. Alors là reine , invoquant r£spnt saint , dit à 
3» haute voix : Moi Sibylle Je choisis pour roi et pour mari 
» Gui deLusigrum, qui Jiit Jusqu'ici mon époux. Je le re- 
» donnais comme un homme plmn de ' loyauté, plein de toute 
À sorte de mérites, et capabCs de bien, gomie^ner le royaume 
» as^ec l'aide de Dieu. Je sais d'ailleurs que, lui vivant, 
iè je ne peux pas, selon Dieu, en prendre un autre; car 
» l'Ecriture a dit t Ce que Dieu a wd^ l'homme ne peut le 
n séparer. Plusieurs des barons furent indignés de ce qu'ils 
M venaient d'entendre : mais les Templiers et les Hospita- 
>» liers, voyant qu'il n'y avait aucun moyen d'empêcher la 
» reine de faire ainsi , prirent le parti de reeonnaitre Gui de 
»'Lusignan. Celui-ci, a peine couronné > fit une trêve de 
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» trois am avec Saladin , quoiqu'il sût qu'un grand nombre 
» de croisés dussent arriver d'Angleterre et de plusieurs 
» autres pays d'Occident , d'après la mission d'Hëraclius. 
» Tous ces croisés arrivèrent en effet ; la plupart s'en retour- 
» nèrent comme ils étaient venus. » 

Benoît de Peterborough parle ici de l'alliance 'du comte de 
Tripoli avec Saladin , ce qui amena une nouvelle guerre et 
de grandes calamités. Arrivé à la bataille de Tibériade, 
1187, il copie la lettre que les Génois établis alors dans la 
Terre-Sainte écrivirent au pape . Les Génois disaient dans cette 
lettre que le roi de Jérusalem livra bataille d'après l'avis du 
comte de Tripoli, et déterminé par les supplications dea 
députés de Tîbériade, qui étaient venus lui demander des 
secours. Ils ajoutent que le comte, qui était le chef et le 
guide de l'armée chrétienne , la conduisit dans un lieu diffi- 
cile et couvert de rochers. La milice du Temple s'avança la 
Eremière contre l'ennemi ; le reste de l'armée resta immo- 
ile, méprisant l'ordre du roi. Les Templiers perdirent 
beaucoup des leurs, sans pouvoir avancer. Les musulmans 
allumèrent un vaste incendie autour de l'armée, qui manquait 
de tout et périssait de soif. Ce fut alors que six guerriers 
chrétiens , quittant Tarmée du roi et poussés par un esprit 
diabolique , se retirèrent auprès de Saladin , et , s'étant laits 
musulmans, instruisirent l'ennemi de l'état de l'armée 
chrétienne et des dispositions des chefs ; ce qui fit que Sala- 
din redoubla de confiance et de force , et se jeta avec toutes 
ses troupes sur les chrétiens , que la difficulté des lieux 
empêchait de combattre. Les Génois parlent ensuite de la 
croix , du roi de Jérusalem fait prisonnier , de l'ordre donné 
par Saladin, après la bataille, de décapiter tous les Tem- 
pliers et les Hospitaliers. Ils finissent par conjurer le pape 
d'exciter la chrétienté à secourir la Terre-Sainte. 

Après cette lettre des Génois , Benoît de Peterborough en 
publie une autre du grand-maître du Temple, nommé Thierri, 
qui s'était échappé de la bataille de Tibériacle. Cette lettre , 
qui renferme peu de détails , annonce les progrès de Sala- 
din , dont les troupes , comme des fourmis innombrables , 
couvraient la face de la terre depuis Tyr jusqu'à Jérusalem 
et jusqu'à Gaza. 

Le célèbre Pierre de Blois , qui se trouvait alors en Sicile» 
écrivit à Henri II, et sa lettre a été recueillie par Benoit, 
« Nous avons su , dit-il , les malheurs de la Terre-Sainte. 
n Le roi de Sicile , en apprenant ces tristes nouvelles , s'est 
n couvert d'un cilice, et pendant trois jours, rempli de deuil, 
» «e dérobant aux regards des hommes , a juré , avec une 
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» d^votian j^eipe de sollicitude, d'aller au secours* de k 
I» terre de JesusXhriât. Tous les cardinaux entre eux , du 
» consentement du pape, ont fermement promis q[ue, renoBr 
» çant à tous les biens et à toutes les délices de ce monde , 
» ils prêcheraient la croix non-seulement par leurs paroles , 
» mais par leurs œuvres et leurs exemples. Ils ont déclaré 
» qu'ils prendraient la croix de Jésus-Christ, qu'ils parcour* 
» raient les provinces en mendiant , et précéderaient tous 
» les autres croisés à Jérusalem. » Le conseil de l'Eglise 
avait arrêté que la paix serait faite pour sept ans entre tous 
les princes chrétiens, et que celui qui contreviendrait à cette 
décision, encourrait la malédiction de Dieu, du souverain 
pontife et des prélats de l'Eglise universelle. Les cardinaux 
s'étaient en outre engagés à ne recevoir aucun présent de 
ceux que les affaires amèneraient à la cour de Rome , et de 
se contenter pour eux de ce qui serait strictement nécessaire 
aux premiers besoins de la vie , ajoutant qu'ils ne monte- 
raient plus à cheval tant que la terre qu'avaient tou- 
chée les pieds du Sauveur , serait foulée sous les pieds des 
impies. 

Viennent ensuite, toujours à la date de la même année, 
les lettres éloquentes de .Grégoire Ylll, adressées aux fidèles 

Sour les exhorter à la croisade. (Voyez le résumé des actes 
es papes dans les croisades , coU. de Muratori). L'auteur 
dit peu de choses d'après lui-même sur la prise de Jérusa- 
lem par Saladin ; il se contente de citer ces paroles de Jéré- 
mie : « La reine des cités est soumise au tribut; elle a 
» pleuré, elle s'est désolée pendant la nuit, et ses larmes ont 
j» coulé sur ses joues. Il ne reste plus personne pour la con- 
» soler parmi ceux qu'elle chérissait. Ses amis mêmes l'ont 
» méprisée , et sont devenus ses ennemis. Tous ses persécu- 
» teurs se sont réunis , et l'ont accablée dans sa détresse » 
3» {appréhenderuiUeani inier angustias), » Benoit donne le nom 
de toutes les villes et châteaux qui tombèrent au pouvoir de 
3aladin après la bataille de Tibériade. Il donne en même 
temps quelques détails sur la défense de Tyr. 
, En 1 1 88 , Guillaume, archevêque de Tyr, arriva en France, 
où il prêcha la croisade en présence de PhiUppe, d'Henri II, 
des princes et des barons des deux royaumes. « 11 prêcha 
» d'une manière si admirable , dit notre chroniqueur , qu'il 
» les détermina tous à prendre la croix , et que ceux qui 
» étaient ennemis devinrent amis, n A la même époque, 
Benoit rapporte une lettre du patriarche d'Autioche au roi 
d'Angleterre , et la réponse de ce prince. Le patriarche parle 
de la dévastation des colonies chrétiennes , et sollicite les 
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^coUrs du toi. « C'est Dieu qui vous a fait ce que voua 
» êtes, lui dit-il; combattez aonc pour lui maintenant. » 
Henri , dans sa réponse , s'adresse au patriarche d'Antioche^ 
et à celui de Jérusalem, ce même Héraclius qui était venu en 
Europe. Il cite dans sa lettre ce yerset .d'Isàïe : Jérusaîemj 
lèi^e les yBuXj et regarde iuUourde toi; tous ceux gui sont 
assembles viennent à ton Recours, « Moi et mon fils , dit le 
» monarque en terminant sa lettre , oubliant la gloire du 
» inonde et toutes ses voluptés , bous irons bientôt avec 
7) toutes nos forces vous visiter et vous secourir. » 

C'est alors qu'Henri H fit, sur la levée de ladlme dans 
ses états , un règlement que rapporte Benoit , et que nous 
avons fait connaître à l'article ae Gervais. 

Le même auteur parle, comme Bromtoii et Roger de 
Hoveden^ des mesures qui furent prises en Angleterre pour 
la levée de la dime< Benoit rapporte à ce sujet un fait par-^ 
titulier qui mérite d'être connu. « Un frère du Temple, 
» nomme Gilbert de Houston, que le roi avait adjoint aux 
» clercs choisis pour recevoir les dîmes , vola une grande 
» partie des deniers qu'on avait reçus. Ses compagnons s'é- 
» tonnaient que l'argent dont ils étaient dépositaires dimi-^* 
* nuât chaque jour. Dé vives querelles s'élevèrent parmi 
» eux : or il arriva qu'un jour ils faisaient le compte de leur 
» argent ; Gilbert , tandis que les autres avaient les jeux 
» ailleurs , saisit une grande quantité de deniers qu'il mit 
T» dans son sein , ainsi que dans ses poches, qui étaient fort 
» grande», selon- l'usage de son ordre. Mais celui qui sôrute 
» les cœurs ne Voulut pas que cette iniquité fût plus long- ' 
» temps cachée sous le voile de la religion , et permit que 
» l'un des collecteurs vît ce qui se nassait. C'eU une lionte 
» pour nous tous, s'écria-t-il, de voir diminuer l'argent que 
» nous recevons; cela ne peut venir que dé l'un de nous : nous 
y» devons tous nous fouiller. On fit ce que celui-ci avait pro- 
» posé; on fouilla tout le monde; et lorsqu'on en vint à Gil- 
T* bert ; il se jeta à genoux la face contre terre , rendant les 
» deniers et demandant pardon. Le roi fut infofmé de ce 
» qui s'était passé : mais, quoique Gilbert, dit notre auteur,- 
Ti* méritât d'être suspendu à un gibet, le monarque, hésitant 
» à punir un homme qui avait été son familier , le livra au 
» maître des Templiers de la maison de Londres , qui , d'a- 
» près les lois de son ordre, fit mettre le coupable aux fers» 
3» et lui infligea plusieurs autres peines. » 

ta chronique que nous analysons parle très-longuement 
dies divisions et des guerres qui éclatèrent à« cette époque 
entre Henri II et Philippe-Auguste , 'entre Henri et ses propres 
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fils. Elle peint «PuBe manière assez remarquable la défiance 
que Richard, comte de Poitou, inspirait à son père. « La paix 
» ayant été faite, dit Benoit, Richard fit un long séjour auprès 
9 de Philippe, roi de France , qui pendant tout ce temps le 
» combla d'honneurs^ Ces deux princes se voyaient chaque 
» jour; ils mangeaient à la même table et au même plat » 
( ad unum catinum ) ; « la nuit un lit différent ne les séparait 
» point. (On se sourient que dans l'analyse de Mathieu 
» Paris > BOUS ayons vu que .le moine de Saint- Alban parla- 
» geait la table et la couche de Henri III ; c'était une ma- 
» nière de parler pour exprimer une intimité d'affection.) 
> Lé roi de France aimait Richard comme son cœur » {<jfua^ 
SI ànimamsuam), « L'amitié qu'ils araientl^un pour l'autre 
» était si grande, qu'elle frappa d'étonnement le roi d'Angle- 
% terre , qui , ne sachant encore ce que c'était , et voulant 
» se précantionner contre toute espèce de surprise , différa 
3» d'exécuter le dessein qu'il avait conçu depuis long-temps 
» de repasser la mer, jusqu'à ce que le temps lui eût fait 
» connaître ce qu'il avait à craindre d'une union formée si 
» subitement. » Nous ne suivrons point la chronique dans 
ce qu'elle. dit de la guerre que se firent, la ntême année, le 
eomte de Poitou et le comte de Toulouse , guerre qui deviut 
générale. 

Pendant que les princes chrétiens étaient préoccupés de 
leurs guerres particulières , il arrivait chaque jour des nou- 
velles de la Terre-Sainte. Benoît copie une seconde lettre du 
grand-précepteur du Temple, adressée à Henri^ Tierry an- 
jK^nçait dans celte lettre que Saladin avait fait descendre la 
croix; qui était sur l'église du Temple , et que cette croix avait 
été battue de verges et promenée daiis les rues de Jérusalem. 
Il ajoutait que le sultan avait accordé la garde du Sépoicre 
aux Syriens, jusqu'au quatrième jour après la fête de Saint- 
Michel, et qu'il avait permis à dix Hospitaliers de rester 
Eendant un an dans leur hospice pour la garde des malades, 
e grand-précepteur du Temple parlait ensuite de quelques 
villes et châteaux qui avaient résisté aux armes de Saladin , 
et de quelques avantages remportés sur les musulmans au 
siège de Tyr. « Saladin, dit-il, affligé d'un échec éprouvé 
» par les siens , avait fait brûler sa flotte , et, pour montrer 
9» sa douleur , après avoir fait couper les oreilles et la queue 
» de son cheval, il s'était promené sur ce cheval au milieu 
» de toute son armée. » On voit par cette lettre que les chré- 
tiens d'outre-mer commençaient à reprendre courage; mais, 
comme il arrive dans toutes les circonstances malheureuses, 
le désespoir avait d'abord fait exagérer les calamités des co- 
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lonies chrétiennes; une lueur d'espérance porta biéittôt les 
esprits à exagérer les défaites de Tennemi. Après la lettre du 
Templier , Benoît de Peterborough transcrit une autre lettre 
que le roi de France avait reçue des ambassadeurs envoyés 
auprès d'I^aac , empereur dé Constantinople. Cette lettre 
commence ainsi : « Sachez que Tarmée du roi Çaladîn à été 
» battue devant Antioche , et que Raymond , prince de cette 
» ville , fait chaque jour des courses jusqu'aux portes d'Alep. 
» L'amiral Margarit a pri» Jaffa , et a tué toù's les Turcs qui 
» s'y trouvaient au nombre de cinq mille. Huit émirs oiit été 
» faits prisonniers ; il à pris aussi Gïbelet , et a tout passé au 
» fil de l'épée. » Les ambassadeurs parlent ensuite des enne- 
mis que Saladin avait trouvés parmi les musulmans, et même 
dans sa famille. Cette partie de la lettre, qui parait ixii tissu 
de fables , n'est point aisée à comprendre , et les auteurs de 
ta lettre ne deviennent pas phis intelligibles en pa'rlant d'ûné 
prophétie répandue à Constantinople , laquelle annonçait , 
comme chose certaine et indubitable ^ que les Francs délivre- 
raient bientôt la Terre-Sainte. Lés députés annoncent de 
Sliis qu'un si grand noinbre de Turcs ont été pris sous les murs 
e Tyr , que deux infidèles se vendaient pour un besan. Une 
prophétie des musulmans portait qu'avant trots ans une partie 
des Turcs serait tuée par le glaive , l'autre fuirait ali-dlelà dé 
l'Arabie déserte, idtra Arabiam siccam , la troisième partie 
serait baptisée. « Nous savons , ajoutent les ambassadeurs* , 
» que Saladin ne peut pas trouver un Turc qui ose bâtir dan's 
» la ferre de promission, ni y coiiduite sa fiamîlte, jp'ai^ la 
» crainte de l'arrivée des Francs. Ces envoyés metteiit aussi 
» quelque espoir dans cent mille bons Arménietis qui' ha-^ 
» biteiit la terre d'Icône , et dans vingt-cinq émirs , qui sont 
>» tous prêts à marcher à la défense de la chrétienté et à la 
» délivrance de la Terre-Sainte. » 

Dans leur correspondance , ils n'épargnent point l'em- 
pereur Isaac et les Crées. D'après ïetfr rapport , les envoyés 
de Saladin étaient beaucoup mieux reçus à Cônstantihôpl'è 
que ceux des Latins. Saladin avait abandonné toutes les 
églises de la Palestine à l'empereur , pour y faire observer ïe 
rit grec. Le sultan avait envoyé son idole dans la ville de 
Constantin , pour qu'elle y fût adorée ; cette idole , prise 
parles Génois, avait été portée à Tyr. L'empereur avaiit 
promis cent vaisseaux à Saladin , et celui-ci avait annoncé à 
Isaac qu'il lui donnerait toute la Terre-Sainte, s'il eitapêchait 
les Francs d'arrivet en Asie : l'a croisade était si mal vue 
à Constantinople, que si quelqu'un y prenait la croix , on lé 
mettait sur-le-champ en prison. 

54.. 
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Cette lettre n'offre aucun fait dont l'histoire puisse profiter; 
mais eDe montre très -bien l'esprit des peuples livrés à Fa^ta- 
tion et à la crainte. Nous avons vécu aussi dans les jours des 
grands événemens, et plus d'une fois nous avons vu avec 
quelle facilité se répandent les mensonges de la renonmiée dans 
les populations troublées et inquiètes. Le chroniqueur, après 
avoir copié la lettre des ambassadeurs français , nous dit que 
les nouvelles arrivées ainsi de Constantinople remplirent de 
joie le peuple chrétien , et lui firent croire que la colère de 
Dieu s'était apaisée. On faisait sans cesse des prières dans 
toutes les églises pour la délivrance de la terre de Jérusa- 
lem , pour celle de tous les chrétiens qui étaient captifs chez 
les Sarrasins. 

Benoît revient ici sur les querelles élevées entre les rois 
de France et d'Angleterre, et donne quelques détails sur 
l'expédition de Frédéric. Il parle ensuite longuement de k 
mort de Henri, et du couronnement de Richard. Les deux rois 
de France et d'Angleterre convinrent de se trouver à Vé- 
zelai , afin de s'entendre sur leur voyage de Jérusalem. Alors 
le siège de Saint-Jean-d'Acre était commencé, et Benoît 
interrompt le récit de ce qui se passait en Europe, pour 
raconter les premiers combats des Sarrasins et des chrétiens 
pendant ce siège mémorable. Tout ce que dit l'auteur sur 
ce siège , se trouve encore dans Roger de Hoveden et dans 
Bromton. On trouve aussi dans les mêmes auteurs la con- 
vention que firent à Yézelai Richard et Philippe , ainsi que 
l'itinéraire de ces deux princes se rendant à la Terre-Sainte. 
Avant de partir de Chinon , Richard avait fait le règlement 
qu'on va lire. 

*. 
Richard, roi, par la grâce de Dieu, à tous ses hommes 
allant par mer à Jérusalem, salut. 

« Sachez que, sur l'avis de mon conseil, j*ai fait le&sta- 
» tuts que voici : 

» 1°. Celui qui aura tué un homme sur le. vaisseau, sera 
» lié avec le mort et jeté à la mer. S'il l'a tué à terre , 
» il sera lié avec le mort et enterré vivant avec lui. 

» 2°. Si quelqu'un est convaincu d'avoir tiré son couteau 
frappei 




sang , qu'il soit plongé 
» dans la mer; si quelqu'un fait un outrage ou dit une in- 
» jure à son compagnon, s'il le maudit, qu'il paie autant 
3» d'onces d'argent qu'il aura renouvelé de fois son iitsulte. 
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» 3*. Tout homme convaincu de vol sera tondu comme 
» un serf , et de la poix bouillante sera versée sur sa tête , 
» qu'on couvrira d'un duVet de plumes , afîn qu'il soit re- 
» connu; ensuite il sera jeté sur la première terre où les 
» vaisseaux aborderont. Fait à Chinon. » 

Cette législation doit étonner aujourd'hui par son laco- 
nisme et par son caractère de barbarie : elle montre l'esprit 
de discorde qui animait les croisés anglais. Les statuts qu'on 
vient de lire ne purent pas toujours prévenir les désordres, 
et des disputes violentes éclatèrent plusieurs fois dans le pè- 
lerinage. Nous avons parlé assez longuement du séjour des^ 
croisés à Messine, d'après Roger de Hoveden, Bromton et 
Gautier Vinisauf. On trouve, sur ce séjour, peu de choses 
nouvelles dans Benoit. Notre chroniqueur donne le traite 
qui fut conclu entre Richard et Je roi Tancrède , ainsi que 
la lettre par laquelle Richard annonça au pape les conditions, 
de ce même traité. 

On sera peut-être curieux de voir quelles avaient été les 
demandes de Richard. Il exigeait de Tancrède qu'on lui don- 
nât pour sa sœur Jeanne, veuve de Guillaume, un siège 
d'or , selon la coutume des reines de son pays ; une table d'or 
de douze pieds de long et d'un pied et demi de large , un 
pavillon de soie où deux cents guerriers pourraient se mettre 
a table, quatre-vingts coupes d'argent, quatre-vingts disques 
d'argent , soixante charges de froment , soixante d'orge , 
soixante de vin , deux cents navires armés , avec tout leur 
appareil, et des vivres pour deux ans. Tout cela se réduisit 
à vingt mille onces d'or, que donna Tancrède pour la dot de 
Jeanne , et pareille somme pour le mariage de sa fille à lui 
Tancrède, avec le prince Arthur , neveu du roi d'Angleterre. 

Nous ne répéterons point ce qu'on a vu ailleurs de la con- 
quête de l'île de Chypre par Richard, du combat livré à 
un vaisseau sarrasin, de l'arrivée des deux rois devant Acre 
et de la continuation du siège. Roger de Hoveden , Bromton 
et* Benoit ont tous trois, à quelques légères différences 
près , les mêmes détails. H est probable qu'on avait fait un 
journal sur les lieux, et que ces trois auteurs l'ont copié. 

La chronique-de Benoît donne le nom à^amaldia à la ma- 
ladie qu'eurent alors les rois de France et d'Angleterre. Du 
Gange explique le mot à!amaldia par celui d*alopec£a, alopé- 
cie , maladie qui fait tomber le poil et les cheveux , et à la-^ 
quelle les renards sont sujets. L'auteur anglais se prononce » 
comme Gauthier Vinisauf , contre le marquis de Tyr , qui fit 
faire à Philippe beaucoup de choses contre Dieu et contre sa 
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Sropre gloire. Ce fut par les conseils du marquis , qne le roi 
e France demanda la moitié de Tîle de Chypre. Richard y 
consentait , si , de son côté , Philippe lui cédait la moitié de 
[u'il avait eu dans la succession du comte de Flandre 
comte de Saint-Omer , qui étaient morts au siège 
d'Acre. 

^enott est loin de faire connaître les exploits de Richard , 
après la prise d'Acre , coQipie l'a fait Gauthier Yinisauf . Sans 
suivre cette partie de son récit, nous nous contenterons de 
donner un extrait de deux lettres écrites par Richard après 
la bataille d'Arsur > et qui se trouve également dans Roger 
de Hoveden. On ne sait point à qui la première était adressée. 

« Sachez , dit-il dans cette première lettre , qu'après la 
» prise de PtolémaiSy et après la retraite du roi de France, qui 
» trahit son serment et renonça honteusement à son péleri- 
>) nage, nous; primes le chemin de Jaffa. » 
/ Richard paHe ensuite de la bataille d'Arsur, dans la'^uelle 
les chrétiens perdirent Jacques d'Àv^snes , homme excellent 
et chéri de toute l'armée. Ce fut alors que Saladin , qui avait 
jperdu ses principaux émirs et la plus grande pattie de ses 
forces, se mit à détruire les villes de la Palestine. Richard, 
à la fin de sa lettre , dit qu'il fut blessé au côté gauche , par 
i^ne flèche , cum quodam pilo, trois jours avant la bataille^': 
mais la blessure n'avait pas été profonde; car^ ajoute^t-il, 
gratid Dei, jàm ad samtatem pervenimus, a Sachez , dit-il 
» coïnme jaar post-scrlptum, que, par la grâce de Dieu , vers 
». le vingtième jour après la Nativité de Not^e-Seigneur, nous 
3) espérons recouvrer la ville d^ Jérusalem et le sépulcre de 
a» Jésus^-Christ ; alors nous reviendrons dans nos états, d La 
lettre est datée du i**". octobre 1191. 

La seconde lettre de Richard est adressée à l'abbé de Qair- 
vaux. Elle a pour objet d'engager cet abbé à presser les 
princes et les pisuples de venir achever la délivrance de la 
Terre-Sainte. 

a Après la perte de Jérusalem » (nous donnons ici Fesprit 
de la lettre de Richard) , « la chrétienté toute entière s est 
» levée, et nous avons conquis la ville d'Acre sur les mu- 
» sulmans. Les conditions du traité n'ayant pas été exécu- 
» téesj nous avons fait mourir deux mille six cents Sarrasins, 
» comme il convçnait {lUdecuU), » Ce qu'il y a de remar- 

Suable dans cette lettre, c'est que Richard n'y parle point 
e lui ni de ce qu'il fit à la bataille d'Arsur. «c Saladin , 
}> dit-il , ayant fait une irruption sur les chrétiens , la misé- 
» ricorde de Dieu nous favorisant, il a été repoussé par les 
» quatre corps de bataille qui lui étaient opposés* Les cbré- 
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» tiens avaient poursuivi Feiméini peudant uâe li^ue ; et le 
» choc fut tel , que Saladin , dans quarante années de 
» guerre, n'en avait jamais vu de pareil. >» Richard, oomme 
dans sa première lettre , donne dans celle-ci de vifs regrets 
à la perte de Jacques d'Avesnes. 

Après cette bataille, Saladin n'osait plus attaquer les chré- 
tiens en face ; mais il cherchait à les surprendre , semblable 
il un lion qui sort de son antre pour tomber sur un troupeau 
de brebis. II. détruisit Ascalon et toutes les villes de Syrie, 
ce qui donnait à Richard l'espoir de recouvrer bientôt l'hé- 
ritage du Seigneur. 

« L'héritage du Seigneur , poursuit-il , est en partie recou?* 
w vré , et , pour le reconquérir tout entier » nous avons sup- 
» porté la chaleur du jour et du climat ; nous avons employé 
» non-seulement tous nos trésors , mais toutes nos forces de 
» corps et d'âme. Nous déclarons donc à votre fraternité^ 
» qu'après la solennité de Piques nous ne pouvons rester 
» en Syrie. Le duc de Bourgogne avec ses Français » le comte 
» Henri avec les siens , et les autres comtes et barons , qui se 
» sont ruinés au service de Dieu , retourneront dans leurs 
)> foyers , à moins que , par l'effet de vos prédications , nous 
» ne recevions des hommes pour habiter et défendi'e la 
» Terre-Sainte , de l'argent pour payer les dépenses de la 
» guerre sacrée. Ainsi nous nous jetons aux pieds de votre 
» sainteté; nous vous adressons nos prières, les yeux en^ 
» larmes , pour que , selon votre devoir et votre honneur , 
» vous redoubliez d'efforts, auprès des princes et de la no^ 
» blesse de toute la ehrétlcpié \ nous désirons que le peuple 
» de Dieu vienne servir la cause du Dieu vivant, et que Vhè^ 
y» ritage du Seigneur , recouvré par nos travaux » tiipuve ^ 
» après la solennité de la Pâque , de nouveaux défenseurs. » 

Cette lettre est datée de Joppé, le i*^. octobre 1 19t, > 

Benoît de Peterborough ne porte plus son attention que 
sur le royaume d'Angleterre, troublé par le prince Jean. 
Gomme le chancdier Guillaume de Longchamp, que Richard 
avait placé à la tête de la régence , avait été ehassé du 
royaume, le pape Célestin écrivit aux archevâques et érêqueé 
anglais pour se plaindre de cette violation des lois envers 
un prince qui employait ses forces et exposait sa vie pour 
le recouvrement de la Terre-Sainte. Le souverain pontife 
menaçait dans sa lettre d'excommunier tous ceux qui cher- 
cheraient à usurper la puissance en Angleterre , et qui mé-p 
priseraient les lois et les droits de Richard. Les menaces du 
pape fircj^t moins d'effet sur les évêques que les promesses 
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du prince Jean et de ses complices. NuUus episcoponm% 
exécutas est mandatum domini papœ. 

La chonique ne parle plus que des afiaires d'Angleterre, 

ACTES DE RYMER (1). 



Les Actes de Rymer, considérés conune recueil de pièces 
liistoriques , sont estimes de tous les sayans , et recherché^ 
ji cause de leur authenticité. Sous le rapport des croisades , 
ce recueil peut nous faire connaître la part que les rois d'An-f 
gleterre ont prise aux guerres saintes. Les pièces diplomati- 
ques offrent d'ailleurs pour V^istoire des documens pré-. 
cieux : outre qu'elles appuient le récit des chroniques » et 
qu'elles servent souvent à éclaircir des points historiques 
importans , ces pièces , émanées des rois , des barons. , des 
prélats et des chevaliers , soiit des monumens qui peuvent 
mieux nous faire connaître l'esprit général et les opinions 
des siècles qui virent les croisades. On ne verra pas sans in- 
térêt toutç3 Içs lettres adressées par les papes aux rois d'An-. 
Sleterre, et celles que ces princes écrivirent dans l'intention 
ie concourir aux vues des papes , pour les intéresser au sort 
des coloniçs chrétiennes d'Orient. Comme on trouve dans. 
la collection de Rymer quelques-unes des pièces que nous 
avons rapportées dans r analyse des chroniques anglaises., 
nous nous dispenserons de rendre compte de ces pièces , 
quand nous les rencontrerons en parcourant ce recueil. 

La première pièce du recueil qui ait rappor^à notre su-, 
jet, est au tome I*. , p. 16; c'est la convention faite entre 
ilenri, roi d'Angleterre, et Louis, roi de France, par laquelle 
i'un et l'autre s'obligent à aller à la croisade. Les deux 
princes , obéissant à V inspiralion de Dieu, promettent d'aller 
SLUt service du Christ, outre-mer , et d'exécuter en tout point 
Ja convention première qu'ils ont passée entre eux pour 
Ja croisade. En conséquence , ils font trêve à toutes leurs. 



(i) Fœdera, conventiones, litterae , et ca)uscumqae generîs acte public^ 
intcr reges Angliae et alios quosvis imperatorcs , reges , pontifices, etc., 
in lucem mîssa de mandato nuper^ regio» (Aqnçç) accnrantibas Thomà 
Rymer etRoberto Sandenon. ifagas Comitis, 1745 et ann, seqq. , iq 
Vdl. in-foi. 
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qfiereQes, et risnoncent à toutes leurs prétentions. Après 
avoir nomme des arbitres pour régler leurs différends rela* 
tifs àijuelques fiefs, Henri et Louis conviennent que si l'un 
d'entre eux entreprend le saint pèlerinage avant l'autre» 
celui qui demeurera protégera et gardera le royaume du 
monarque absent comme le sien propre. Les dernières 
danses du U'aité ont pour but d'assurer la paix dans les 
états des deux princes. Roger de Hoveden a copié le traité 
dont nous venons» de donner l'analyse ; Orderic Vital s'est 
borné à l'indiquer. U fut conclu en 1177. 

Sous la date de 1 1 82 , Ryiner donne le testament de Hen- 
ri n, roi d'Angleterre, par lequel ce prince accorde à l'ordre 
du Temple de Jérusalem cinq mille marcs d'argent , autant 
^l'ordre de l'Hôpital, et, indépendamment de ces legs, cinq 
Inille autres marcs d'argent aux maîtres de ces deux ordres 
pour la défense commune de. la terre de Jéifusalem. Henri 
accorde de plus cinq mille marcs pour les antres maisons re-* 
ligieuses , pour les lépreux, les reclus et les ermites de tous 
les pays ; cet argent devait être distribué par le patriarche 
de Jéruâdlem, et d'après l'approbation des évéques et des 
maltves du Temple et de l'Hôpital. Il n'est pas Inutile de faire 
remarquer que , dans le testament par lequel le prince règle 
les plus grands intérêts , les legs pieux envers les pauvres et 
les ordres religieux de la Terre-Sainte précèdent toutes les 
autres dispositions. 

A la même date est un aete portant pour titre : Confirma-^ 
élan de la -paix faite entre les Templien et les Hospitaliers. 
Getact^ est du pape Alexandre Ul; il est du 4 des nones 
d'août. Le saint-père , après avoir exprimé toute la peine 

Su'il a ressentie en apprenant les longues querelles qui ont 
ivisé les Hospitaliers et les Templiers,^ témoigne la joie 
qu'il épFOUV'C de la réconciliation de ces deux ordres, qui 
long-temps ont soutenu par un effort commun la sainte cause 
de Jésus-GJirist. En conséquence, il approuve le traité conclu 
entre les deux ordres. Cet acte se trouve répété par Rymer à 
la suite de la confirmation du pape. Dans ce traité, les Tem-< 
pliers «t les Hospitaliers conviennent de ne plus conserver au-^ 
cun ressentiment de leurs querelles passées : si de nouvelles 
dissensions s'élèvent entre eux, ils choisiront respectivement 
trois m^xibresde leur conmiunauté, pour les terminer amia- 
blement; si ces membres eux-mêmes ne peuvent s'accorder, 
ils choisiront des amis communs ; enfin , dans le cas où ceux- 
ci ne pourraient amener les parties à conclure la paix, les 
parties en appelleront en diligence à la sagesse du pape. 
A la suite de cet acte , et sous l'année .1 1 89 , sont deui^ 
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autres actes que nous allons copier* Le premier a pour titre : 
Jjetlre de Philippe^ roi de France , à Richard, roi d'jânf^e^ 
terre, sur le projet d'aller à la Terre-^ainte, 

« Votre amitié saura que nous brûlons du dësir d'aller au 

V secours de la terre de Jérusalem , et que nous faiêoins les 
9 vœux les plus ardeQS pour y servir Dieu, 

» Nous savons depuis long-temps de yous-mêmey et nous 
» l'apprenons aujourd'hui par le rapport de vos ambassa- 

V deurs, que vous avex aussi le projet et la volonté d'aller 
» à, Jérusalem. Ceux qui vous portent de notre part ces let- 
» très-patentes , pourront s'en assurer , e| vous pourrez 
» nous le confirmer par les vôtres. Ces mêmes ambassa- 
» deurs , en vous remettant nos lettres » vous donneront 
» à leur tour des g9ges de notre volonté. ^ 

Le second est ainsi conçu : 

« Richard, roi d'Angleterre» et Philipfue, roi de France, sur 
» le point d'entreprenidre le voyage de Jérusalem» convienr 
» nent entre eux des articles suivana : 

» Art. 1^'. Philippe» par la grâce de Dieu, roi de France» 
» et Richard » par la mema- grâce , roi d'Angleterre ; duc de 

V Normandie et d'Aquitaine » et comte d'Anjou , à tous les 
» fidèles à qui ces lettres parviendront , salut en Notre-Sei- 
» gneur. Vous saurez qu'il est fermement décidé entre nous» 
» de l'avis des prélats de l'Eglise et des seigneurs de nos 
» états, que nous ferons ensemble» sous. la conduite du Seî- 
» gneur , le voyage, de Jérusalem. 

» 2. Chacun de nous promet à l'autre de lui garder bonne 
» foi et bonne amitié» moi Philippe» roi de France» à Richard» 
».roi d'Angleterre» comme à un ami fidèle; et moi Richard» 
T» roi d'Angleterre» è Philippe» roi de France» comme à mon 
» seigneur et mon .ami. 

» 5. C'est pourquoi nous statuons que tous les croisés des 
M pays qui nous sont soumis» nous précéderont après l'oc^ 
» tave de Pâques» ou noua accompagnerout après cette 
» époque » à moins que nous ne les en dispensioas. 

» 4. Mais » si quelques-uns restent de leur propre volonté» 
M leur personne sera soumise à l'excommunication , et leur 
» terre à l'interdit» d'après l'autorité des prélats des deux 
» pays. ^ 

» 5. Nous voulons aussi, et nous statuons et ordtomions 
» que ceux qui présideront à nos états» se secoui^ent mu- 
» tuelleraent » s'il en est besoin. 

•» 6. Les biens de ceux qui feront le voyage avec ou avant 
» nous, seront intacts comme les nôtre»; et si quelqu'un y 
» fait du dommage» nos justiciers et nos baiQis les feront 



DES CROISADES. 861 

k» punir autant qu'ils pourront , d'après la coutume 4e nos 
» pays. 

» 7. Mais si quelqu'un de nos états nous fait la guerre 
» en notre absence, ou la fait à quelqu'un de nos domaines, 
» et s'il n'offre point de réparation, qu'il soit d'abord excom- 
>» munie ; et si , quarante jours après rexcommunication , il 
» n'a point fait satisfaction , que lui et ses héritiers soient 
» expropriés de leur fief pour toujours et que ses vassaux 
» passent dans la propriété et le domaipe du seigneurie plus 
» proche. 

» 8. Si, en outre, quelqu'un passe dans les états de l'un 

V de nous deux, sans avoir fait réparation, qu'il ne soit 
» pas reçu dans le pays où il voudra se retirer , et s'il y. est 

V trouvé, qu'il soit livré aux justiciers du pays où il a délin- 
» que. 

» 9. Nous voulons et ordonnons que nos justiciers et nos 
» baillis soient tenus et obligés d'observer ce qui vient d'être 
» dit, jusqu'à notre retour, et cela sous la foi du serment 
» et de la fidélité qu'ils nous ont promise* Ces actes ont été 
» passés à Nonancourt , le 50 décembre. » 
I Dans une lettre de l'année 1 192, que Henri YI écrit au 
roi de France, l'empereur lui annonce l'heureuse nwvelle 
de la captivité de Richard. Ce perturbateur du repos de 
l'en^ire, et du royaume de France ét^it tombé, parla vo- 
lonté de Dieu , dans les mains du duc Léoppld » qui l'avait 
Jidèlernent remis à l'empereur, Henri ne doute pas que cette 
nouvelle n'apporte la joie dans Tâme du roi de France, son 
illustre allié. 

Sous la date de 1 1 92, on lit une lettre du Yîeuj^ de la Mon« 
tagne , adressée à Léopold , duc d'Autriche. , pour disculper 
Richard , roi d'Angleterre , de la mort du marquis de Mont- 
ferrât. Nous avons donné cette lettre page 749 ae ce volume. 
Quoique Rymer l'ait adoptée , nous ne persistons pas moins 
dans nos doutes sur l'authenticité de cette lettre. Il est en effet 
assez curieux de voir le souverain de Messiat dater sa lettre 
du pontificat d'Alexandre et adopter la formule des lettres- 
patentes des souverains du moyen âge. Nous ne voulons pas 
dire cependant que le prince des assassins n'ait point écrit 
au duc Léopold; mais il est à croire que la lettre telle qu'elle 
est imprimée a été au moins changée ou altérée par quelque 
mçine du moyen âge , qui a cru , en la revêtant des formes 
adoptées pour les pièces diplomatiques de la chrétienté , lui 
donner un caractère d'authenticité plus grand aiix yeux de 
ses contemporains. 

Rymer a recueilli plusieurs lettres adressées par la reine 
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VAêoùore au ^int-përe , pour émouvoir sa pîtié en faveur de 
Richard. Ces lettres , scellées du sceau de la reine , sont 
Touvrage de Pierre de Blois ; comme elles sont fort longues ^ 
nous nous bornerons à en donner un extrait. 

Première Lettre de la reine Éléonori. « La reine des An- 
» glais, duchesse de Normandie, comtesse d'Anjou, à son 
» révérend père et son maître , le pape Célestin. J'avais résolu 
» de garder le silence , de peur que dans Tabondance du 
» cœur et au fort de ma douleur , il ne m'échappât contre le 
a» prince des prêtres quelque expression qui me fit accuser 
» a'ittsolence et de présomption ; car la douleur , lorsqu'elle 
» se laisse aller à son impétuosité , ne diffère pas beaucoup 
» du délire : elle ne connaît point de maître , ne craint point 
» d'ami, ne défère à personne, n'épargne qui que ce soit, 
» pas même des personnes telles que tous. 

» Qu'on ne s'étonne donc pas si la violence de mon afQic- 
» tion me rend moins retenue dans mes paroles ; car je dé- 
» plore une perte publique ; la tristesse m'est devenue fami- 
» lière; elle s'est enracinée dans mon cœur; elle ne peut plus 
» trouver de consolation ; les flèches du Seigneur ont percé 
» mon sein; elles ont épuisé mes forces. Les nations trou- 
» blées , les peuples déchirés , les provinces désolées , toute 
» l'Eglise de TOccident dans les larmes , vous supplient avec 
» un cœur cctatrit et humilié , vous que Dieu a placé sur les 
» nations et sur les royaumes avec toute la plénitude de la 
» puissance. 

M Que les cris des affligés pénètrent , je vous en prie , jus- 
» qu'à vos oreilles; car nos calamités se sont multipliées sans 

» nombre 

» • .••• 

9 Dans leurs affaires difficiles, les enfans d'Israël consultaient 
» Moïse, dont vous rem]plissez parmi nous les fonctions; dans 
» leurs malheurs , ils avaient recours au tabernacle de l'ai- 
» liance. Notre roi est en prison ; il est opprimé de toutes parts : 
» voyez l'état ou plutôt la chute du royaume , la malice des 
>» temps, la cruauté du tyran, qui, dans le foyer de l'avarice, 
» forge incessamment des armes d'iniquité contre le roi; il 
i> Fa fait prisonnier pendant lé saint pèlerinage , lorsqu'il 
» était sous la protection du Dieu du ciel, lorsqu'il défendait 
» l'Eglise romaine ; il le retient chargé de chaînes ; il le tue 
» par ses terreurs ; car ce tyran méprisie Dieu et ses juge- 
i> mens redoutables ; il couve sa proie , personne ne peut 
» échapper à ses mains. 

i> Si l'EgUse romaine garde le silence sur de si grandes 
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» injures faites au Christ; si elle y applaudit, que Dieu s'élève» 
» qu'il juge notre cause ; qu'il regarde son Christ ! Où est 
» le zèle a£lie contre Achab , de Jean contre Hérode , d'Am- 
» broise contre Yalens , d'Alexandre m , qui , comme nous 
» l'avons appris et vu , sépara de la communion romaine 
» avec toute l'autorité du si^e apostolique et d'une manière 
» solemnelle et terrible, Frédéric, père de ce prince (le duc 
» d'Autriche) ; mais ce tyran se joue des clés apostoliques ; 
» la loi de Dieu n'est pour lui qu'un vain mot. 

» Mais vous devez vous armer du glaive spirituel avec 
» d'autant plus de fermeté qu'il s'agit de la parole de Dieu ; 
M car il est écrit : Qui vous méprise me méprise. C'est pour- 
» quoi> si vous ne voulez pas poursuivre 1 injure de l'Eglise 
» romaine^ vous ne devez pas du moins dissimuler l'opprobre 
» de Pierre et Tiniure du Christ. 



mjur 



)> 



n Que l'élévation d'un prince séculier ne vous arrête pas. 
» Moab est superbe ; mais son orgueil est plus grand que sa 
» force. Le nom du Seigneur est , au contraire , la force 



n même. 



» Ce qui afflige publiquement l'Eglise , ce qui excite le 
» murmure des peuples et ne contribue pas peu à dimi- 
^> nuer leur estime pour vous, c'est qu'au milieu de tant de 
» plaintes et de tant de larmes des provinces , vous n'ayez 
» pas envoyé un seul nonce à ces princes. 

» Souvent, pour des causes peu importantes, vos cardi- 
» naux sont envoyés avec de grands pouvoirs dans des con- 
» trées barbares, et pour une cause si difficile , si déplorable 
» et d'un intérêt si général , vous n'avez pas encore envoyé 
n un sous-diacre » un accolyte. 



» 



» Notre attente repose sur une espérance certaine; elle 
» s'est fortifiée par une ferme confiance. L'Eglise prie sans 
» cesse Dieu pour lui ( mon fils ) , et Dieu, qui écoute dans 
M le temps qui lui convient et qui aide au jour du salut , en- 
i> tendra les prières des cœurs humbles et ne dédaignera pas 
R leurs vœux. » 

Seconde Lettre. « Êléonùre, etc. 

» La distance qui me sépare de vous , m'empêche de vous 
» parler en personne; cependant il faut que j'épanche un 
9 peu ma douleur; et qui m'accordera d'écrire mes discours ? 
» Je suis tout entière tourmentée au dedans et au dehors : 
3» voilà pourquoi mes paroles sont pleines de tristesse. Au 
» dehors , des craintes ; au dedans des combats ; je n'ai pas 
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» un seul momeht pour respirer des tribulations qui nv'ao 
y» câblent. Je suis desséchée par le chagrin ; mes chairs sont 
n consuiiiëes ; la peau de mon yisage est collée^ sur mes os. 
)Di Mes années s'écoulent dans les gémissemens. Plût à Dieu 
» qu'elles fussent terminées ! Plût a Dieu que tout le sang de 
% mon corps éteint , que ma cervelle , que la moëQe de mes 
» os, fussent dissoutes en larmes, et que tout entière je 
n fondisse en pleurs ! Mes entraiHes sont arrachées ; j'ai 
» perdu le bâton de ma vieillesse et la lumière de mes yeux. 
» Ah ! si Dieu voulait remf^r mes voeux , il me condamne- 

"» rait à une cééité perpétuelle , afin que je ne visse plus les 
j> maux de mon peuple. O mon fils , qui m'accordera de 
» mourir poui: toi f Mère de miséricorde ! regardez les mi- 
» sères d'une mère , ou , si votre fils , qui est la source iné- 

, » puisable de la miséricorde, demande compte an fils des 
» péchés de sa mère, qu'il punisse celle-là seule qui a péché; 
» qu'il ne se joue pas des peines de l'innocent; puisqu'il a 

-» commencé, qu'il me brise, qu^il lève sa main, qu'il me 
» fasse mourir ; dans la douleur dont xl m'accable , je sferai 
» consolée s'il ne m'épargne pas. Malheureuse , et n'excitant 
» la pitié de personne , pourquoi , . feirane de deux rois , 
» suis-je arrivée à cette funeste vieiDesse qui me cotfvre 
» d'ignominie ? J'étais aussi mère de deux rois. 

» Ma postérité m'est enlevée; elle est loin de moi. Le jeune 
» roi et le comte de Bretagne dorment dans la poussière ; 
» leur malheureuse mère est forcée de vivre pour être tour- 
» mentée sans cesse de leur souT^nir. Beux fîk me restaient 
» pour rtic consoler; mais ils restent potfr ajouter aujour- 
3» d'hui à mon supplice : le roi Richard est dans les fers ; son 
» frère Jean ravage son royaume par le fer et par le feu. Le 
» Seigneur s'est montré en tout cruel envers moi; sa main s'est 
» appesantie ^ur ma tête. Oui, sa; colère me poursuit, puis- 
» que mes deux fils s'e combatténf entre eux, si toutefois on 
» peut employer Fexpression de combat lorsqu'un d'eux est 
» retenu dans les fers , et que l'autre , ajoutant à sa doa- 
» leur , veut usurper son royaume par une cruelle tyrannie. 

39....« « 

» Heureux ceux qui n'ont point éprouvé les vicissitudes de 
» cette vie , et qui , par une mort prématurée , ont prévenu 
» les événetaens inopinés d'une condition incertaine ! Que 
» fais-je? malheureuse, pourquoi demeuré- je? pourquoi ne 
» vais-jç pas voir celui que mon âme chérit et qui gémit 
j> dans les fers et le besoin ? Comment une mère a-t-efie pu 
» oublier si* long-temps le fruit dé ses entrailles? la tendresse 
i) amollit le cœur dès tigres pour leurs petits. 
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1» Je flotte dans i'in'certîtude : si je pars, si j'abandonne 
» le royaume de mon âls , ravagé de tous cât& par la guerre 
» civile , il sera , dans mon absence , privé de conseils et de 
» consolations. Si je reste, je ne verrai point la face t»nt 
» désirée de mon fils ; personne ne travaillera avec zèle à sa 
» délivrance, et, ce que je crains eneore plus, ce pauvre 
» prince sera tourmenté pour payer une rançon impossible 
» à trouver. Ne pouvant supporte^timt d'afflictions , il mourra 
» facilement dans les supplices. tyran impie et cruel, qui 
31 n'as pas craint de porter des mains sacrilèges sur Point du 
» Seigneur ! Ni Fonction royale , ni le respect pour une vie 
y sainte , ni la crainte de Dieu , n'ont pu te détourner d'une 
» si grande inhumanité. 

» Mais le prince des apôtres règne et commande encore 
V sur le siège apostolique ; il y est établi comme un juge sé- 
» vère. O saint-^père, tirez donc contre les hommes mâifaisans 
» le glaive de Pierre , placé à cet effet sur les nations et sur 
» les royaumes. Là croix du Christ est supérieure aux aigles 
M de César, le glaiv» de Pierre au glaive de Constantin, le 
» siège apostolique au trône impérial. Votre puissance vient 

» de Die{i et non des hommes Yous direz 

» peut-être que cette puissance s'étend sur les âmes et non 
» sur les corps ; soit : mais il me suffît qiie vous liiez les âmes 
» de ceux. qui tiennëpit mon fils lié dans une prison, •....., » 

Troisième lettre. « Éléonore, etc. 

« Je vous aî souvent ocrit et souvent j'ai offert le sacrifice 
» de mon cœur avec un esprit contrit et humilié. Puisque 
» j'ai commencé , je parlerai encore à mon seigneur , quoi- 

» que je ne sois que cendre et que poussière J'ai 

» long-temps attendu que quelqu un adoucît la douleur d'une 
» mère et me dît : TonJUs Joseph mt; il a été tiré de la ci-* 
» terne; une bête cruelle ne Va point dévoré, 

» bête méchante, plus cruelle que les tigres , qui as Uvre 
» et vendu à l'empereur mon fils chargé de fers , soldat du 
» Christ, oint du Seigneur, pèlerin de Jésus crucifié. Un 
» ennemi plus dur lui a été donné ; de la prison il est tombé 
» dans un labyrinthe; de Scyllail a été jeté dans Charibde* 
» Depuis Judas Iscariote , il ne s'est point trouvé d'homme 
» semblable , qui violât ainsi la loi du Très-haut , qui livrât 
» le juste avec autant de malice 

» PèreVJe douleur et de miséifèorde , délivrez , je vous en 
V» prie, l'innocent de la gueule du lion , des mains de la bête. 



» 



» La justice, l'équité, la crainte de Dieu, la foi, la religion 
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» etl'hotinéur ont disparu. Levez-vous , seigneur; pourquoi 
» dormez-vous? Levez-vous, ne me repoussez pas pour 
>» toujours. 

» Souverain pontife y si la douleur d'Une maUietireuse pé- 
1» cheresse ne vous touche pas , soyez sensible au moins aux 
» cris des pauvres, aux gëmissetnens des prisonniers, au 
)» sang des victimes , à la spdliation des églises , à roppression 
» générale des saints. Les ennemis de TEglise se sont rendus 
» plus forts par leurs prévari<îations ; ils ont ajoute des ini- 
>» qùités.à leurs iniquités $ leur orgueil va toujours ci'oissant ; 
» non-seulement ils ont comblé la mesure de l'impiété de 
y> leurs pères , ils Pont même surpassée. Us ont mârité d'être 

» frappés d'anathëme ou plutôt d'être fulminés 

» ...<.<««. ^ .•<•...<.«. t * . « Protégez mon fils du 

» bouclier de votre bonne volonté ; que le fils de l'iniquité 
» ne nuise pas plus long-temps à l'innocent. L'innoceiice de 
» mon fils est attestée par ceux qui sont prèfs de lui comme 
»• par ceux qui en sont loin. Vous ne pouvez trouver d'excuse 
» dans ses péchés ; quelle excuse . en effet , pourrait pallier 
» votre négligence et votre incurie , lorsque tout le monde 
» sait que vous avez le pouvoir de délivrer mon fils et que 
» vous n'en avez pas la volonté. . ^ .. v .... ^ 

T» : ^ ..... 

» Daignez vous rappeler Pamitié que vous portait le roi mon 
» mari , père de ce roi , et combien il vous fut fidèle. Sou- 
» venez-vous du dévouement que vous montra son succes- 
» seur. PToublïez point ayec qùelTe sollicitude j'ai moi-même 
» avancé par son moyen les affaires de vos légats et les vôtres 

» aussi Eh ! bien , j'éprouve aujourd'hui que 

» les promesses de vos cardinaux n'ont été que de vaines 
» paroles. Les arbres ne se connaissent ni à leurs feuilles ni 
» à leurs fleurs , mais à leurs fri^its : nous avons connu de 
» même vos cardinaux. Que ne rougissent- ils d'avoir fait ce 
» qu'on rougît de rapporter. Le tyran a eu pour fauteurs de 
» sa malice ceux qui auraient dû s'en montrer les vengeurs. 
» Je vous ai aimé , non de bouche ni en paroles , mais en 
» actions et en vérité : est-ce qu'on me rend ïe mal pour le 

)> bien et la haine pour l'amour ?...... 

- )> ^ . • 

» Mais pourquoi m'arréter à toutes ces choses ? Je cours 
» vers un but incertain ; j# frappe les airs de mes plaintes . 
>» et elles s'évanouissent dans les airs; l'obstination du tyran 
» 'est plus dure que le diamant. Je sais que rien ne peut cor- 
» riger celui que Di«u abandonne. : me$ discours toBibent 
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» k terre et rerienhent à moi sans effet; ils nWt aocim succès 
» auprès de ceux à qui ils sont adressés. • • 

» Trois fois tous avez promis d'envoyer des légats , et ils 
«» n'ont point été enyoyés; de sorte qu'ils sont plutôt ligati 
» que legaH. Si mon fik était dans la prospérité , ils se se- 
» raient hâtés de courir au simple appel qu'il leur aurait fait, 
» parce qu'ils auraient espéré de sa munificence et du trésor 
» public de son royaume de larges récompenses de leur lé^ 
» gationC Et quelle récompense peut être plus glorieuse pour 
» eux que de rendre la Ub«rie a un roi C2q>tif , la paix aux 
» peuples , le repos aux hommes religieux , et la joie à tous} 

» %... Est-ce là la promesse que vous m'ayez 

» faite à Ghâteauroux avec tant de protestations d'amitié et 
» de bonne foi ? Que vous a servi de donner des paroles à 
t> des personnes simples et de tromper les vœux des innocens 
» en leur inspirant une vaine confiance ? « 

» ^ous seul me forcez a désespérer , vous qui , après Dieu» 
i> étiez ma seule espérance et celle de mon peuple. Malheur 
» à qui se fie aux promesses de l'homme ! Où donc est main- 
» tenant mon attente? en vous. Seigneur , qui êtes mon 
)> Dieu , qui voyez mes maux , sur qui se portent les regards 
V de votre servante. roi des rois, maître des maîtres de 
» la terre ; regardez la face de votre oint ; rendez l'empire 
*> à votre serviteur; sauvez le fils de votre servante; ne pu- 
» nissez pas sur lui les fautes de son père ou la malice de 



» sa mère. 



» Les rois et les princes de la terre se sont réunis contre 
)» mon fils , contre t'oint du Seigneur : l'un le retient dans les 
» fers , l'autre dévaste ses domaines par de cruelles hosti- 
» lités, et, pour me servir* d'une expression vulgaire, l'un 
3> le tond, l'autre l'épile (e;w7^ï/); l'un lui tient le pied, l'autre 
» récorche. Le pontife voit cela et garde le glaive de Pierre 
3» dans le fourre^iu. Le temps de la dissension prédit par Pa- 
3» potre n'est pas loin ; le moment fatal arrive où la tunique 
» du Christ sera déchirée , où les filets de Pierre seront 
» rompus , où l'unité catholique sera dissoute 

Lettre de Pierre de Blois à Varches^êque de Mayence sur la 

captivité de RicJiard. 

« Le duc d'Autriche , homme de sang et d'un cœur cruel , 
» n'a pas. craint de porter ses mains sacrilèges sur l'oint du 
» Seigneur et de charger de chaînes de fer des pieds chaussé» 
» dans l'évangile de la paix ( pedes calcatos in evangeli& 
» pacis). Que Dieu, terrible dans ses jugemens , le détruise^ 

I. 55 
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» qu'il lebanAîssede son tabemoicle ; qu'il le chasse delà terre 
» des vivanSy puisque ce prince ne s'est pas souvenu des lois de 
» lamisëricorde, et qu'il a persécute un innocent, un pèlerin 
» encore au service du Christ et placé à la tête delà république 
» chrétienne , lorsque ce pèlerin retournait dans son pays , 
» après avoir supporté tous les maux, épuisé toutes les 
« sueurs et toutes les dépenses de la guerre , et qu'il allait , 
» par sa prudence et par ses conseils , préparer , sous des 
» auspices plus heureux, un second pèlerinage. 

» Rois, qui jugez la terro, écoutez: rappelez-vous si jamais 
» depuis le berceau de l'Eglise naissante , un roi paisible , 
» fidèle , innocent , un pèlerin , fut fait prisonnier avec tant 
» de perfidie , fut retenu avec tant de malice , vendu avec 
> tant de cruauté , affligé avec tant d'indignité , accablé lui 
•» et ses peuples par une exaction si avide et si détestable ? 
» Où est la loi de nature, l'équité, le respect pour les pé- 
» lerins? Les ennemis même du Christ ont gardé cette loi, 
>» puisqu'ils ont accordé à la sépulture des pèlerins le champ 
» du potier , qui fut le prix de la vente du Christ. » 

Pierre de Blois compare le duc d'Autriche à Judas Iscariote, 
le traite de mitiistre de Satan, de précurseur de l'Antéchrist; 
lui attribue les maux qui pèsent sur le monde , et s'écrie : 

« Tous ces malheurs ont pris naissance dans la Germanie. 
» Princes du nord , oui c'est de vous que nous vient tout le 
» mal 

y> avarice , rouille des âmes ! 6 cupidité , teigne des 
9> cœurs ! tu as tellement aveuglé les hommes , qu'ils oubUent 
» leur salut et leur réputation. L'argent sera consommé; mais 
D la tache de la trahison ne sera pas effacée ; l'énormité d'un 
» si grand crime passera à la postérité ; cette iniquité sera 
» écrite avec un ongle de diamant (ungue adamantino). Les 
7> enfans de perdition toucheront un argent qui ne sera point 
j) tiré du fisc ni du trésor royal, mais du patrimoine du Christ, 
» de la substance des pauvres , des larmes des veuves , de 
» la nouriture des religieux, de l'aliment des pupilles, de la 
» dot des vierges, des dépouilles des églises, des croix et 
a> des vases sacrés. Tous les deniers qu'ils vont amasser sont 
» autant de malédictions qu'ils accumuleront sur leurs têtes, 
» autant de tourmens interminables qu'ils entasseront pour 
3» eux au jour terrible de la colère. » 

Pierre de Elois termine sa lettre par une exhortation k 
tous les princes pour qu'ils prennent la défense de Richard 
et obtiennent sa liberté. 
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JL^re de Rîchardj roi d'Angleterre, à la reine Êléonore et 
à ses JuuUs justiciers d'Angleterre. > 

« 

« Richard , par la grâce de Dieu , roi d'Angleterre , etc. 

» Nous vous faisons savoir qu'après que nos chers et féaux 
» Hubert, archevêque de Salisbury et Guillaume, notre pro- 
» tono taire , nous eurent quittés , Guillaume , évêque d'Elj, 
» vint nous trouver , et se faisant Tintermëdiaire entre nous 
» et l'empereur, il en vint juaqu'àxe point qu'il obtint notre 
]> translation du château de Trivelle , où nous étions déte- 
9 nus, jusqu'à Haguenau, où nous fûmes honorablement 
» reçus par le roi et toute sa cour : là^ l'empereur et l'impë- 
» ratrice nous comblèrent de prësens^ et ce qui est très-im- 
» portant, nous avons contracté avec eux un traité de paix et 
» d'amitié , par lequel nous devons nous défendre mutuelle- 
1» ment contre tout ce qui pourrait blesser nos droits. Je 
» dois rester auprès de 1 empereur jusqu'à ce que je lui aie 
» acquitté soixante-dix mille marcs d'argent : c'est pour* 
» quoi nous vous prions , par la foi que vous nous devez , de 
» mettre tous vos soins à la levée de cette somme et de don- 
» ner l'exemple aux autres justiciers de l'Angleterre; em- 
» pressez-vous d'inviter les églises à contribuer au prix de 
y> cette rançon, et promettez-leur par serment, que les 
» sommes qu'elles avanceront leur seront restituées. Héuhis- 
» sez aussi les barons qui doivent servir d'otages , afin que 
» notre chancelier, lorsqu'il retournera en Angleterre ^ les 
» trouve tous auprès de notre mère , et qu'il puisse ainsi 
M accomplir le traité juré. Nous vous prions de faire eh sortç 
D que l'absence des otages ne retarde pas notre délivrance , 
» et de ne rien négliger pour hâter la nn de notre captivité. 

» Que l'argent soit remis à notre mère , ou à la personne 
» qu'elle désignera : ceux qui s'empresseront de nous soula- 
» ger dans nos misères, nous trouveront toujours leurs 
» amis dans le malheur ; et nous serons plus reconnaissans 
)> de ce qu'on fera pour nous pendant notre absence , que 
» d'un service plus grand qu'on nous rendrait si pous étions 
» présens. 

» Nous voulons que notre mère nous fasse connaître ce 
» que chaque baron fera pour nous , afin que nous puissions 
» savoir la somme de gratitude que nous devrons a chacun 
» d'eux. 

» Donné à Haguenau , le treizième des calendes de mai. » 

56.. 
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Lettre de Richard , à Hubert, archevêijue de Cantorbéry. 

« Ricliard » etc. 

» Comme nous sommes certains que vous désirez vive- 
» ment notre délÎTrance, et quelle vous comblera de joie, 
» nous vous prévenons que l'empereur a fixé le jour dç 
» notre mise en liberté , pour la première lune après le 
» vingtième jour de la naissance du Sauveur , et le jour sui- 
» vant nous serons couronné roi du royaume de Provence, 
» dont Tempereur nou« a donné Tinvcstiture; c'est pourquoi 
>i nous vous ferons passer les lettres-patentes que l'empereur 
» adresse à nos barons et à nos amis. Yous qui m'aimez au- 
» dessus de tout , consolez- vous et prenez patience. Donné 
» à Spire, le 22 septembre. » 

Lettre de V empereur Henri ^ aux grands d'An^jeSerre^ sur la 

délivrance du roi Richarde 

«c Henri , roi des Romains , etc. 

1» Nous vous faisons savoir que nous avons indiqué pour 
» la délivrance du roi Richard , notre ami et votre souve- 
-» rain, un jour fixe qui sera la seconde fête après la nativité 
y* de Notre Seigneur , soit à Spire ou à Worms , et dans sept 
» jours nous poserons sur sa tête la couronna de Provence; 
» tenez cela pour certain et indubitable; notre intention est 
T» de conserver avec Richard les liaisons d'une tendre amitié 
jt et de l'honorer en toute occasion. » 

Forme de composition entre l'empereur Henri et Richard, roi 

d'Angleterre. 

a Au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. 

» Yoici la forme de composition entre le seigneur empe* 
» reur toujours auguste , et Richard , roi d'Angleterre. 

» L'empereur donnera mission à des envoyés qui , con- 
» jointement avec ceux du roi Richard , se rendront à Lon- 
» dres pour y recevoir cent mille marcs d'argent pur au poids 
» de Cologne ; cet argent sera placé dans des vases scellés 
3» du sceau du roi, et pendant tout le temps qu'il restera dans 
» le royaume , il sera au risque de Richard ; de manière que 
» s'il vient à se perdre pour une cause quelconque , il pé« 
» rira pour le roi ; mais lorsque cet argent sera entré dans 
» les terres de l'empereur , alors s'il vient à périr , il sera 
» perdu Dour luî« et ni Ridiard ni seji otages ne seront plus 
» tenus de payer. 
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» Le roi d'Angleterre donnera en outre à l'empereur et au 
» >duc d'Autriche, cinquante mille marcs d'argent, pour l'ac- 
» quittement de laquelle somme il remettra des otages » sa- 
» voir : soixante à l'empereur , qui doit recevoir sur cette 
» somme trente mille marcs, et sept au duc d'Autriche, 
» qui doit en recevoir vingt mille. 

» Lorsque les premiers cent mille marcs nous seront ac- 
» quittés , le roi sera libre. 

» Si le roi accomplit la promesse qu'il avait faite autrefois 
» à r.empereur Henri toucnantle duc de Saxe, l'empereur , 
» renvoyant le roi libre, payera pour lui au duc d'Autriche 
» vingt mille marcs sur les cinquante mille , et le roi ne sera 
» plus tenu de donner sept otages au duc d'Autriche , ni 
» soixante à l'empereur. 

» Lors donc que le roi aura accompli la promesse con- 
» cernant le duc de Saxe et payé les cent mille marcs , il sera 
» libre. 

» Le roi promet en son âme et conscience de donner en 
» mariage au fils du duc d'Autriche sa nièce ,.fille du comte 
» de Bretagne , dans les sept mois après sa délivrance , et de 
» la faire conduire jusqu'aux frontières d'Allemagne ; si le 
» duc d'Autriche la remse, le roi sera dégagé de sa pro- 
» messe. 

» Si la promesse faite au duc de Saxe n'était pas accom- 
» plie , le roi devrait payer les cinquante mille marcs d'ar- 
» gent, qui seront alors dus dans les sept mois qui suivraient 
9 le retour du roi dans son royaume. 

» Toutes les conventions seront observées et exécu- 
» tées, etc. » 

Lettrs du pape Innocent III au roi de France, «j^n de le porter 

à faire la guerre aux Sarrasins. 

« Jésus-Christ, le médiateur du genre humain , a légué la 
» paix pour héritage à ses disciples ; c'est pourquoi , nous 
n qui remplissons l'office du Christ , nous voulons que les 
n discordes des princes cessent, parce que ces discordes leur 
p sont aussi funestes à eux-mêmes qu'aux églises , aux pau- 
i> vres de leurs domaines , et plus encore à tout le peuple 
» chrétien. 

» Aux tristes et anciens bruits qui nous viennent d'outre- 
» mer, d'autres s'y réunissent encore; on dit que les AUe- 
y^ mands débarqués à Acre se sont emparés sans résistance 
n du château de Béryte ; mais que les Sarrasins , d'un autre 
'» côté, se sont portés sur Joppe, l'ont pris de force, et l'ont 
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» détruit de fond en comble^ après y aroir tué plusieurs 
» milliers de chrétiens ; on dit que les Allemands ayant appris 
» la mort de l'empereur, sont remontés sur leurs vaisseaux, 
» sans attendre la saison du passage, et que les Sarrasins» 
'» qui avaient levé une armée nombreuse pour leur résister, 
» exercent tant de ravages sur les terres des chrétiens , que . 
» ceux-ci ne peuvent sans danger sortir de leurs villes ni 
3» y rester sans crainte : au dehors le glaive les menace ; au 
» dedans la peur les tourmente. » A la suite de cette lettre 
est le traité conclu entre le roi de France et Richard. 

On trouve en Tannée 1208, une charte du roi d'Angle- 
terre par laquelle le roi donne un sauf-conduit à Pierre Gé- 
rard , envoyé par Henri , empereur de Constantinople . vers 
le roi d'Angleterre , pour s'occuper des affaires d'outre-mer. 
Viennent ensuite deux lettres écrites par Innocent UT, dont 
l'objet est de faire rendre à Richard la somme d'argent que 
celui-ci avait été contraint de donner au duc d'Autriche , 
pour prix de sa rançon. La première est adressée au fils du 
duc d Autriche. Le pontife lui rappelle le crime de son père , 
crime qui a fait à l'église romaine une blessure profonde ; il 
lui dit que le duc d'Autriche , sur son Ht de mort , s'était 
repenti de sa tyrannie, qu'il avait juré de restituer au roi 
d'Angleterre l'or qu'il lui avait arraché. Innocent déclare 
au prince que s'il ne se hâte d'exécuter les dernières volon- 
tés de son père , il va autoriser l'archevêque de Salisbury à 
lancer sur lui l'excommunication , et à frapper d'interdit tous 
ses domaines. La seconde lettre est adressée à l'archevêque 
de Magdebourg. Le pape, après avoir rappelé les exploits 
glorieux qui ont signale le pèlerinage de Richard en Pales- 
tine , ordonne au prélat de Magdebourg de ne rien négliger 
?our que le roi d'Angleterre reçoive au plutôt satisfaction, 
uisque c'est le duc de Souabe qui a hérité des trésors de 
l'empereur Henri , c'est à lui à faire restitution au roi d'An- 
gleterre : « Si le duc de Souabe refuse de se rendre à votre 
3» invitation, dit le pape à l'archevêque de Magdebourg, qu'il 
» sache que nous ne pourrons passer sous silence une si 
a» grande injustice, et que nous ferons contre lui et contre 
» ses terres ce qui est juste et ce qui est de droit. » 
Rien n'est plus curieux que la lettre suivante du roi Jean. 

* 

Lettre de Jean, roi d' Angleterre , au pape Innocent, sur fim" 
possibilité oà il se trouve de favre son pèlerinage à la 
Terre-Sainte, à cause de la résistance des barons du royaume. 

« Au seigneur pape salut , et respect avec dévotion dû à 
» un si grand père et k un si grand seigneur. 
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» Nous remercioBS votre sainteté des lettres qu'elle a bien 
n voulu nous adresser ainsi qu'à nos évêques et aux grands 
» de notre royaume. Sachez, très-saînt-père , que nos ba- 
» rons ne veulent nullement entendre parler de vos lettres , 
». et que l'arcbevéque de Cantorbery et ses suffragans ont 
» cessé de demander l'exécution de vos ordonnances. Pour 
0» nous, qui n'avons rien oublié de ce qui s'est déjà passé , 
» nous persistons à dire que notre terre est le patrimoine 
» de saint Pierre , que nous la tenons du bienheureux 
» Pierre, de l'église romaine et de vous. Nous avons ajouté 
3» que nous étions croisés, et que nous demandions le bienfait 
n du privilège des croisés , de peur que notre royaume ne fût 
» troublé , et que l'argent que nous destinions à la Terre- 
» Sainte , ne fût em{doyé à ae mauvais usages ; nous avons 
» appelé quelques-uns de nos princes contre le» perturba- 
» teurs de la paix publique. Toutefois, comme nous avons 
» été croisés , voulant marcher en tout dans l'humilité et la 
» mansuétude, nous avons«dit à nos barons que nous vou- 
» lions abolir les mauvaises coutumes qu'il a plu à chacun 
» d'introduire dans notre temps , et que nous voulions même 
» extirper les usages dangereux qu'avait approuvés le roi Ri- 

n. chard notre frère '• 

» Pour- ce qui regarde toutes les longues querelles des liber- 
» tés , nous avons proposé à nos barons de choisir eux-mêmes 
» quatre personnes, et nous quatre, de soumettre l'affaire 
» à votre sainteté, et d'avoir pour agréable ce que vous au- 
» rez vous-même statué , mais ils s'y sont refusés. Le jour de 
)> vendredi , veille de l'Ascension , le frère Guillaume , votre 
» familier , est venu nous remettre des lettres de votre sain- 
]» teté, touchant notre pèlerinage; vous nous invitiez à vous 
» donner quelque chose de certain sur cette affaire. Nous 
» répondons dévotement à votre sainteté , que , comme nous 
» sommes tourmentés par nos mécbans barons , que nous 
» ne pouvons trouver chez eux le bien de la paix et que nous 
» ne pouvons pas même nous mettre d'accord ^ nous ne sau- 
» rions vous annoncer rien de positif au sujet de notre voyagf?. 
n Une foule de croisés , des princes et des nobles des contrées 
» les plus lointaines, nous ont fait demander de se joindre à 
m nous , par leurs lettres et leurs ambassadeurs ; à cause des 
» inconvéniens que nous venons de vous signaler ci-dessus, 
» nous n'avons pu encore leur faire des réponses positives. 
» En outre , révérend père , en présence du frère Guillaume , 
» votre familier, et de plusieurs autres frères, nou5 avons 
» proposé à nos l)arons de s^'en rapporter à votre jugement , 
Tt. pour ce qui Regarde toutes les concessions qu'ils nous de- 
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» mandent; parce ijue c'est vous qui jouisses de la {d^^itude 
» du pouToir ; mais nos barons ne reulent rien entendre de 
» tout cela. C'est pourquoi , père pieux , nous avons jugé 
V convenable de soumettre toutes ces choses à votre domina- 
» tion , afin que , selon votre bonté accoutumée , vous or- 
9 donniez ce qu'il nous convient de faire. » 

Voici un extrait de la bulle d'Honorius , dans laquelle ce 

Sontife annonce au roi d'Angleterre que Frédéric a fait vœu 
e prendre la croix, et presse le monarque anglais de suivre 
cet exemple (1224). 

« Honorius, évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, à son 
3» très-cher fils en Jésus -Christ Henri , roi d'Angleterre , sa- 
» lut et bénédiction apostolique. Le Seigneur^ juste dans 
» toutes ses voies « qui rend à chacun sâon ses œuvres , a 
» relevé l'espoir des chrétiens d'outre-mer par des événe- 
>» mens prospères , et l'a ensuite abattu par des calamités. 
» comme le bonheur semblait sourire aux adorateurs du 
» Christ ! 6 comme l'aurore des jours de victoire semblait. 
» briUer à leurs yeux ! lorsque l'armée des croisés , atta- 
» quant l'Egypte , s'empara de la tour , passa le grand fleuve, 
» jeta la terreur parmi les musulmans et alla presser d'un 
» siège terrible cette ville de Damiette , qu'on regardait 
» comme le rempart de l'Egypte! Tout semblait se faire par 
» un miracle, lorsque le Seigneur, qui choisit ce qu'il y a 
'> de faible dans le monde pour écraser les puissàns , livra 
» la grande cité à nos bataillons dont les rangs commen- 
» çaient déjà k s'éclaircir ! le monde chrétien portait alors 
» sans frayeur des regards ver« l'avenir* Mais dans cette 
a) suite de jours heureux , les vainqueurs , oubliant le nom 
a du Seigneur y ont répudié, après leur triomphe , le livre 
j> des vertus , et des vices de toute espèce sont venus souiUer 
j» le peuple de Jésus-Christ. C'est pourquoi le Seigneur , pro- 
» voqué par nos crimes, a changé sa grâce en colère, les sons 
9> de notre lyre en accens plaintifs {cùkaram in luctum) , et 

j, notre joie en tristesse^ Cependant quoique nos 

» iniquités nous aient séparés de notre Dieu , son oreille n'est 
» pas irritée jusqu'à refuser de nous entendre; il ne renfer- 
» merâ peint sa miséricorde dans sa colère, au point de 
M laisser blasphémer son nom ohez les nations de la terre ; 
» bientôt il se lèvera puissant , il jugera sa cause et relèvera 
» ceux qu'il atvait humiKés. Voilà que,, par son inspiration , 
» comme nous le croyons fermement , notre très-cher Fré- 
» déric, illustre empereur des Romains, toujours auguste. 
» et roi de Sicile , après avoir terminé glorieusement un 
» grand nombre d'affaires difficiles, s'est rendu dans la Cam* 
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91 panie, pour traiter avec nous sur les moyens de secourir 
*» la Terre-Sainte. C'est là qu'il a jure de partir pour FOrient, 
» dans deux ans , à la fête de Saint-Jéan-Baptiste , en pré- 
» sence du patriarche et du roi de Jérusalem, du grand* 
» mattre de THôpital , du précepteur du Temple , du grand- 
» maître de Tordre Teutonique, etc., etc. ; c'est là aussi qu'il 
» a fait le serment d'épouser la fiUe du roi de Jérusalem. Nous 
» sommes autorisé à croire que tout ceci est l'ouvrage du 
» Seigneur, et pour que l'entreprise de Frédéric réponde aux 
» vœux des fidèles , te fils du roi des rois vous enflammera 
» vous et tous les monarques d'Europe , afin que vous aidiez 
» l'empereur à rétablir les affaires de Jésus-Christ. Oui , 
» prince , la Terre-Sainte implore votre secours ; elle de** 
» mande pour appui la puissance de votre maison. EUe n'a 
» pas oublié ce Richard d'illustre mémoire, qui était devenu 
V si redoutable aux musulmans , que son nom seul dans les 
» combats sufiisait quelquefois pour mettre les barbares en 
» déroute. L'ennemi redoutera en vous le sang de Richard .. 
» si le petit-fils ressuscite dans sa personne la puissance de 
» son aïeul. Vous héritez du trône d'un croisé , il vous con- 
» vient d'être vous-même roi pèlerin, La nation qui vous est 
» soumise se lèvera avec vous. Ce n'est point sans honte 
» qu'oubliant la cause de Jésus-Christ, elle a abandonné le 
» ceinturon des camps , qu'elle laisse rouiller ses armes et 
99 refuse son âme à la victoire ; qu'elle parte pour l'Orient. 
» Nous avons des couronnes pour les vainqueurs , et le ciel 
j> leur prépare une autre gloire , • « « 



» 



IfCttre d'Honorius, au roi Henri, qui a pour but d'empêcher 
que les impôts ne soient extorqués aux croisés d'jingle^ 
^n«(1224), 

« Comme il est non-seulement impie mais encore dérai- 
» sonnable d'exiger des impôts de ceux qui, dociles à la voix 
» du Christ à qui tout appartient, sont près d'abandonner 
» leurs biens et leur famille pour aller recouvrer l'héritage 
» du fils de Dieu , nous invitons votre excellence à ne pas 
» permettre que dans vôtre royaume les impôts soient ex- 
» torques aux pèlerins , et à sévir contre les auteurs de ces 
» extorsions ; en outre , comme le Seigneur étant le maître 
9» et le bienfaiteur de tous , personne ne doit échapper à la 
3» contribution, que votre sérénité décrète que chaque mai- 
i> son payera tous les mois , pendant trois ans au moins , un 
I» tournois ou une somme équivalente; cette dlme, qui est à la 
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» portée àe toutes les fortunes, sera d'un grand secours pour 
» la Terre-Sainte. Nous demandons la levée de cette- même 
» dlme à tous les rois et princes chrétiens; nous ne rougissons 
» point de solliciter en fareur de celui pour lequel nous 
>» sommes prêts à tout sacrifier. 

( A. D. 121 1 .} Lettre du pape Innocent. « Innocent, etc. 

» Nous avons reçu les lettres que vous nous avez envoyé 
» et par lesquelles vous nous annoncez la trêve conclue entre 
» vous et le roi de France. Comme, par l'effet de cette trêve, 
» vous pourrez vous occuper rncessamment^e la guerre sainte, 
M nous vous prions de ne point détourner vos regards dis 
» cette grande entreprise. » 

( A. D. 1 227. ) Lettre de Henri III au soudan de Damas.. 

« Le roi à Coradin , illustre Soudan de Damas , salut : 
» Soudan , nous vous rendons grâces des présens que 
9 VOUS nous avez envoyés par Josselin de Mauléon ; nous en 
» sommes fort reconnaissant ; mais nous demandons à Votre 
• Sérénité une plus grande marque d'amitié , celle de déli- 
» vrer tous les prisonniers chrétiens que vous tenez dans les 
» fers , et de nous les envoyer : nous ferons pour vous ce que 
» vous ferez pour nous. » 

On trouve à Tannée 1258, une lettre conçue en ces 
termes : 

» Le roi à Bertrand de Cryoyl. 

» Nous vous renvoyons le Sarrasin que vous nous av«z 
» envoyé par Nicolas de Methlon pour que vous le reteniez 
» dans le château de Cantorbéry , et que vous lui fournissiez 
» honorablement tout ce qui lui est nécessaire , jusqu'à ce 
» oue nous ayons pris conseil à cet égard de Richard , comte 
» de Cornouailles. Vous ferez attention que ce Sarrasin ne 
» sorte pas du château , que personne ne puisse le voir ni lui 
V parler , afin qu'il ne puisse pas connaître l'état de notre 
» royaume ni rien y tramer par lui-même ou par d'autres. » 

A la date de 1258 est une lettre du roi d'Angleterre, 
adressée à tous les évêques et archidiacres de l'archevêché 
de Cantorbéry , pour leur ordonner d'apporter\ la plus 
grande diligence à recueillir l'argent provenant du rachat 
des vœux des croisés, et destiné au secours de la Terre- 
Sainte. 

Par une charte de Tannée 1211 , le roi ordonne de rccc- 
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voir tout Targent qui a ëtë voté pour secourir la Terre-Sainte 
et de le faire transporter à Jérusalem. 

En 1 244 , le pape Innocent déplore dans une lettre le 
triste état de la Terre-Sainte : nous n'en parlerons point , * 
parce que, soit par l'expression, soit par les faits, elle res- 
semble à toutes celles que nous avons déjà rapportées. En 
1245', Innocent publia une bulle adressée au roi d'Angle- 
terre , qui était conçue en ces termes : « Que votre excel- 
» lence sache , par la teneur des présentes , que les privilèges 
» des croisés ne vont pas jusqu'à les dispenser de se confor- 
» mer aux coutumes du pays ; ils sont obligés de les suivre 
M comme les autres citoyens. » 

(A. D. 1252. ) Bulles d'Innocent. Par la première , le pape 
ordonne de réunir et de placer sous une surveillance spéciale 
les deniers destinés à la Terre-Sainte ; la seconde a pour ob- 
jet de renouveler les privilèges de l'église romaine en faveur 
des pèlerins ; par la troisième , le pape place le roi d'Angle- 
terre sous la protection du saint-siége, dès qu'il partira pour 
la Terre-Sainte ; par la quatrième, il accorde au roi d'Angle- 
terre , afin qu'il les applique à tous les besoins de son voyage 
d'outre-mer, les sommes mal acquises, soit qu'elles pro- 
viennent des usures ou de choses volées; dans une autre 
bulle , le pape ordonne que l'on fasse des prières publiques 
pour le roi d'Angleterre, tant qu'il restera outre mer; enfin 
par une dernière, il veut qu'on ne nuise en aucune manière 
ni à sa personne, ni à ses possessions pendant son pèlerinage. 

On trouve à la suite de ces bulles une lettre de Henri UI 
{ A. D. 1 253 ) relative à son pèlerinage ; elle est conçue en 
ces termes : 

« Henri, etc. , à Innocent, etc. 

» Votre sainteté n'ignore pas que mon père Jean , en 
» mourant, m'a placé sous la protection du saint-siége ; qu'à 
» cette époque elle me déchargea pour un certain temps 
» du vœu que j'avais fait de prendre la croix ; maintenant , 
» plein du souvenir de mes vœux, je souhaite accomplir mon 
» pèlerinage; je désire donc que votre Sainteté fasse prêcher 
» le voyage d'outre-mer que je promets de faire dans 
» trois ans à la fête de Saint-Jean-Baptiste; exhortez les 
» princes chrétiens à seconder nos efforts et à se joindre à 
Ji nous pour délivrer la terre de Jèsus-Christ ; car , comme 
» nous ne sommes pas assez fort tout seul , il serait utile que 
» les autres princesse joignissent à nous. » 

Par deux lettres de cette même année 1 253 , le roi pro- 
met à Pierre de Savoyc , qui consent à le suivre à la Terre- 
Sainte , d'abord dix mille marcs d'argent, puis encore cinq 
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tuilie cinq cents marcs, et de lui fournir tous les moyens 
nécessaires pour accomplir son pèlerinage. 

Dans deux autres lettres (A. D. 1255), le roi annonce 
à ses barons l'époque de son départ, et fixe le lieu du ren* 
dez-YOus à MarseiUe; il pourvoit aussi au gouvernement de 
ses possessions continentales pendant son absence. 

Le pape ( A. D. 1 255 ) , touché des efforts du roi, 'excom- 
munie , par une bulle datée de la 3^. des calendes d'août , 
tous ceux qui pourraient troubler la paix du royaume d'An- 
gleterre après le départ de Henri. 

En 1 255 , le pape Alexandre convertit le vœu fait par 
Henri d'entreprendre son pèlerinage d'outre-mer en la pro- 
messe d'aller combattre les Sarrasins en Afrique. 

On trouve à la date de 1 260 deux lettres, datées de Ptolémaïs, 
sur le triste état de la Terre-Sainte envahie par les Tartares , 
e\ désolée ensuite par le Soudan d'Egjrpte : l'une est du grand- 
maître des Templiers; l'autre, del'évêque de Bethléem, des 
grands-maîtres du Temple et de l'Hôpital, etc. Elles sont 
adressées au roi d'Angleterre , etont pour objet de demander 
de prompts secours. 

A la date de 1289 , on lit deux lettres du roi d'Angleterre 
adressées au pape. Par l'une, le roi s'engage à faire dans 
trois ans le voyage de la Terre-Sainte, comme le souverain 
pontife l'a statué ; par l'autre , le prince s'oblige à rendre les 
décimes qui lui ont été accordés, si par sa faute le passage 
n'a pas lieu. 

Sous la même date , le pape Nicolas écrit au roi d'Angle- 
terre de lui envoyer deux frères Prêcheurs , qui lui expo- 
seront le triste état où se trouve la Terre-Sainte ; il le presse 
de ne pas différer le secours qu'il a promis , parce que le 
moindre délai causerait la ruine entière de ce pays. 

Sous la date de 1 290 , on lit la déclaration suivante du roi 
concernant la dîme qu'il a reçue pour secourir la Terre- 
Sainte. 

« Au nom du Seigneur , ainsi soit-il. 

» En présence de moi , notaire , et des témoins soussi- 
» gnés , le prud'homme maître Guillaume de Grenefeld « 
» chanoine a'Yorck et conseiller clerc de l'illustre roi d'An- 
• gleterre , en présence duquel ledit roi a écrit ses paroles » 
» à sa requête spéciale, de sa part et pour sa part, a fait la 
> déclaration dans la forme suivante ? 

» Au nom de Dieu, ainsi soit-il. ' 

» Le saint-père en Jésus-Christ , le seigneur Nicolas, qua- 
» trième pape de ce nom par la Providence divine , ayant 
» accorde à nous Edouard , par la grâce de Dieu, roi d'Angle- 
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M terre, seigneur d'Hibernie et duc d'Aquitaine, la dimeleyëe 
» d'abord en Angleterre , en Ecosse , dians le pays de Galles 
» et dans THibernie , par l'autorité du concile de Lyon pour 
» la durée de six ans , et aussi la dîme et subventions a le- 
» ver également pendant six ans pour le secours de la Terre* 
» Sainte dans les autres royaumes , les lettres qui contien-* 
)> nent cette concession étant présentées sous cette forme ou 
» condition : 

» Après que nous aurons fixé le terme du passage selon 
» qu'il conviendra à notre grandeur , et que l'affaire en ques- 
j» tion l'exigera ; devant vous, vénérables pères , les évêques 
)> et aussi nos chers et fidèles Y. , duc de Bretagne et comte 
9 de Richeniont , G. , comte de Gloucester , H. , comte de 
» Lincoln , W. , comte de Penbroke , J. , de Jean , W. , Le- 
1» timer , maître G. , de Montford, doyen de Londres , (tere 
-» G. , de Hottum, maître J. , de Lacy, chancelier de Gîteaux; 

3» Et en outre devant vous , frère R. , évéque de Grossola-* 
» nen , nonce du siège apostolique , et autres conseillers ; 

» De plus devant vous, maître Jean de Gadame, notaire 
J» public par l'autorité apostolique ; 

» Déclarons et disons que nous avons intention, après 
» avoir levé tous les obstacles légitimes, de passer au secours 
» de la Terre-Sainte dans le terme fixé pour le passage gêné- 
» rai , selon qu'il conviendra à notre état , et que l'exigera 
» l'affaire en question, selon aussi notre pouvoir et nos 
» forces. - 

» Conformément à notre déclaration , nous recevons hum* 
» blement et dévotement ladite concession des dîmes et sub- 
» ventîons à nous accordées par le saint-siége. 

» La déclaration souscrite a été faite par maître Guillaume, 
» l'an de N.-S. 1290 , indiction 4*. , la 3®. année du pontifi- 
» cat du seigneur pape Nicolas FV , le 4*. jour du mois d'oc- 
» tobre , dans le palais dudit seigneur roi , en présence des 
9 nobles hommes Raynault de Grey , Nicolas de Segrave , 
1» Bogeno de RnovUle , et autres témoins susdits ; et moi Jean 
» Erturi de Cadame , notaire public par l'autorité du siège 
» apostolique , j'ai été présent , j'ai signé , et pour donner 
» plus d'authenticité aux présentes , je les ai rédigées dans 
-» cette forme publique avec la marque de mon sceau. » 

A l'année 1 291 , le pape Nicolas adresse au roi Edouard 
une bulle en réponse à plusieurs demandes que ce prince 
lui avait faites concernant les dîmes et l'affaire de la Terre- 
Sainte. Nous avons vu plus haut qu'Edouard demandait les 
dîmes de tous les pays et royaumes dont les princes n'iraient 
pas à la Terre-Sainte. Le pape lui répond, à l'égard des 
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cUmes du royaume de France, que TégUse n'en receTaît 
rien, et qu'elle ne pouvait rien lui en donner ; il fait la même 
réponse a l'égard de celles de Castille. Quant à celles d'AUe- 
magne et des pays du Nord, le pontife fait observer en* 
core qu'il en revenait bien peu de chose à l'église ; mais 
pour celles d'Angleterre , d'Ecosse , de Galles et d'Hibernie , 
elles lui avaient été accordées toutes entières pour le secours 
de la Terre-Sainte, et le pape pense qu'eues pouvaient 
suffire au roi. Cependant le souverain pontife déclare que 
l'église avait veillé et veillerait encore à ce que les dîmes et 
subventions , dont il est parlé plus haut , puissent être appli- 
quées aux besoins de l'expédition , et il presse de nouveau 
le roi d'Angleterre de se livrer promptement et tout entier 
aux préparatifs de la guerre sainte. Sa buUe, datée de Rome^ 
est du 2 des ides de lévrier. 

Le 1 7 des calendes d'avril de la même année , le même 
pape accorde à Edouard un troisième terme de six années , 

{>our l'entreprise de cette croisade , et l'autorise à lever tous 
es ans les <umes d'Angleterre , d'Ecosse , de Galles et d'Hi- 
bernie. 

Par une autre bulle du 1 5 des calendes du même mois , 
Nicolas , approuvant le dessein du roi d'Angleterre de faire 
le voyage de la Terre-Sainte, renouvelle la concession des 
dîmes d'Angleterre , d'Ecosse , etc. A la suite de cette bulle 
on en lit une troisième du même jour , dont l'objet e$t la ra- 
tification de la croisade. Le pape , en vertu du pouvoir qu'il 
tient de la miséricorde de Dieu et de l'autorité des saints 
apôtres Pierre et Paul , accorde au roi et à ceux qui le sui- 
vront le pardon des péchés , et les immunités et privilèges que 
ses prédécesseurs avaient coutume d'accorder aux croisés. 

Le même jour , 1 5 des calendes d'avril , le souverain pon- 
tife publia d'autres buUes; l'une par laquelle il fixe à la nativité 
de Saint-Jean-Baptiste de l'année 1 295 , le terme d'un passage 
général , et autorise la publication de la croisade dans tout le 
royaume d'Ecosse ; l'autre qui ordonne la publication dans 
tout le monde d'un passage général , et accorde des indul- 
gences , des immunités , des privilèges aux croisés et à ceux 
qui se croiseront. La troisième bulle prélève cent mille marcs 
sur les dîmes d'Angleterre , d'Ecosse , etc. , pour être donnés 
au roi en deux payemens égaux. Le pape charge de ce pré- 
lèvement Guillaume de Montfort, doyen de l'é^se de Saint- 
Paul-de-Londres , et Robert de Newmarket , de l'ordre des 
frères Prêcheurs, et Jean de Bekingham, de l'ordre des frères 
Mineurs. La quatrième bidle est adressée à Raoul Baudak » 
archidiacre de Middlessex , et à GeofFroi de Nesan , camérier 
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du pape 9 qu'il antorise à traTaiUer à la levée de la moitié de 
la somme qu'il accorde par la bulle précédente. La cinquième 
bulle a pour objet d'exhorter tous les ecclésiastiques d'Ecosse 
à accorder au roi d'Angleterre la dîme de tous leurs biens* 
La sixième est adressée au doyen de l'église de Dublin , pour 
demander à l'église d'Hiberme la même concession en faveur 
du roi. La septième et la huitième bulles , outre les dîmes 
déjà accordées , attribuent au roi d'Angleterre tous les reve- 
nus casuels pendant six ans -en Angleterre , en Ecosse , en 
Irlande, etc.; toutes ces bidles sont datées de Viterbe. 

Sous l'année 1292» le roi d'Angleterre remercie André, 
roi de Hongrie , des offres qu'il lui a faites pour le secours 
de la Terre-Sainte. Sa lettre est datée de Bervick sur la Twed 
en Ecosse , la veille de la Saint-Jean. 

A la date de 1 500 , le pape Boniface Ym écrit au roi d'An- 
gleterre une lettre pleine de joie sur les nouvelles arrivées 
d'Orient , qui annonçaient que le kan des Tartares , et les 
rois d'Arménie et de Géorgie s'étaient ligués contre le sultan 
du Caire. Le pontife exhorte le roi à profiter d'une si belle 
occasion pour recouvrer la Terre-Sainte , en exécutant l'en- 
treprise si vainement annoncée d'un passage général. Cette 
lettre est datée de Latran , le 7 des iaes d'avrU. 

L'année suivante , le même pontife accorda , le 4 des ca- 
lendes de mars , au même roi , la dîme que son prédécesseur 
Nicolas lui avait accordée pour le secours de la Terre-Sainte; 
et le même jour il lui adressa une longue bulle , pour l'ex- 
horter à ne pas laisser échapper l'occasion de reiicouvrer les 
saints Ueux. Il lui reproche sa condescendance pour le roi 
de France , qu'il peint comme un jeune homme séduit par 
de mauvais conseils et par la mahce des flatteurs. 

En 1 506 , le pape Clément accorda , par une bulle datée 
de Bordeaux, aux calendes d'août, les dhnes des revenus 
ecclésiastiques, pendant deux ans, pour le secours de la 
Terre-Sainte. Cette bulle était adressée à tout le clergé 
d'Angleterre, d'Ecosse, de Galles et d'Irlande. Par deux 
autres bulles, datées du 4 des nones d'août, le pape ordon- 
nait qu'on prélevât deux mille livres sterling sur ces dîmes 
pour Marguerite , reine d'Angleterre. 

Le même pontife > le 4 des calendes de décembre , adressa 
une nouvelle bulle au roi , pour l'exhorter à faire la paix avec 
le roi de France , et à tourner ses armes vers la Terre-Sainte. 
Le 1 1 des calendes de janvier , ce pontife , en annonçant au 
roi sa convalescence , renouvelle ses exhortations à l'égard 
de la croisade. 

Le 1 7 des calendes de février de Tannée 1 507 , Clément 
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adressa directement aux collecteurs des dimes une buUe , 
dans laquelle il les rendait responsables de la quatrième par-» 
tie de ces mêmes dîmes , réservée à la chambre apostolique, 
n en adressa une autre, pour le même objet , au roi lui* 
même. 

Sous la date de cette même année , on lit trois lettres du 
roi adressées à Robert de Kendale , connétable de son château 
de Douvres et gardien des cinq ports > pour qu'il prépare les 
choses nécessaires au passage aoutre-mer. Ces lettres , da-* 
tées de Langele, sont du 14 novembre. Une autre , du 25 du 
même mois, est écrite au vicomte de Kent: elle lui ordonne 
de faire construijre autant de ponts et de claies que Robert 
de Kendale en aura commandes pour le passage d'outre-mer. 

Sous la date de 1 509, le roi d'Angleterre écrit, le 25 mai» 
à Foulques de Yilaret, grand-maître de l'ordre de Saint- 
Jean-de-Jérusalem , qu'il accorde aux chevaliers de son 
ordre la permission d'exporter de son royaume et des autres 
terrés de sa domination, des chevaux et autres animaux, de 
l'or , dé l'argent, et tout ce qui est nécessaire pour le passage 
d'outre-mer. 

Tome II. Sous la date de 1312, on lit un sauf-conduit 
accordé par le roi d'Angleterre à Jean de Eonkill , de l'ordre 
de Sainte-Marie-du-Mont-Carmel , partant pour la Terre^ 
Sainte» Le roi recommande ce pèlerin à tous ses amis et à 
tous ses fidèles. Il prie les uns et ordonne aux autres de le 
préserver de toute insulte et de tout obstacle , etc. Ce sauf- 
conduit est daté de Westminster , le 5 de juillet. 

En 1 51 7 , le roi d'Angleterre adressa des lettre-patentes à 
tous ses sujets, pour leur annoncer qu'il avait donné pouvoir 
aux évêques Jean de Norwick et Jean de Clarence, etc. , de 
faire tout ce qu'ils jugeraient convenable pour les prépa- 
ratifs de son passage aans la Terre-Sainte* Ces lettres sont 
du 4 janvier. 

Le 12 du même mois, le roi de France, instruit que le 
roi d'Angleterre voulait lui faire hommage et l'entretenir 
d'un projet de passage dans la Terre-Sainte, lui adresse des 
lettres dans lesquelles il le prie de lui indiquer le temps et le 
lieu où ils pourront avoir une entrevue sur ce double sujet. 

Le pape Jean XXI adressa , le 5 des calendes d'avril de la 
même année, une bulle au roi d'Angleterre, pour lui rap- 

Seler le vœu qu'il avait fait d'aller en Palestine , et lui accor- 
er la dime des revenus ecclésiastiques d'Angleterre , d'E- 
cosse, de Galles et d'Hibernie pendant un an. La veille, le 
souverain pontife avait délivre une bulle adressée aux ar- 
chevêques, évêques, etc., d'Angleterre, à l'effet de foire 
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cette levée des dîmes en faveur du roi. Le même jour , il en 
avait délivré une autre adressée aux archevécpies de Cantor-- 
béry et d'Yorck, par laquelle il excommuniait tous les en- 
nemis du roi qui apporteraient quelqu'obstacle à ses prépa- 
ratifs pour son expédition de la Terre-Sainte. 

A l'année 1 352 , on lit des lettres-patentes du roi Edouard» 
qui nomme des ambassadeurs chargés d'aller en France con-* 
^rer avec Philippe sur un voyage dans la Terre^Sainte et 
sur d'autres affaires qui y ont rapport. Ces lettres sont du 
26 d'avril. 

En 1 554 , Edouard publia d'autres lettres-patentes qui 
nommaient des ambassadeurs chargés d'aller en France trai- 
ter d'une entrevue des deux rois et des affaires de la Terre-» 
Sainte. Ces lettres , datées de Yi'^estminster , étaient du 1 5 de 
septembre. 

L'année suivante et le 18 de juillet , le roi d'Angleterre 
publia encore de nouvelles • lettres-patentes pour le même 
objet. Le 6 juillet de l'année 1556, il en pubUa encore 
d'autres, toujours pour le mémç objet. 

Sous la date de 1545 , on lit une bulle du pape Clément , 
adressée auroi d'Angleterreen réponse aux lettres de ceprince 
et aux propositions de ses ambassadeurs , et dans laquelle le 
pontife l'exhorte à faire la paix avec le roi de France , pour 
tourner ses armes contre les infidèles qui occupaient la 
Terre-Sainte. 

Tome IH. Sous la date de 1575, le pape Grégoire écrit à 
Edouard, roi d'Angleterre , pour l'exhorter à fournir des sub- 
sides dans la- guerre contre les Turcs. Il lui dit qu'il s'agit de 
défendre la ville de Constantinople de la domination de ces 
infidèles, et que, si cette entreprise réussit, eUe facilitera les 
moyens de Caire un passage, général dans la Terre-Sainte , et 
d'opérer aussi la réunion des schismatiques grecs à l'église 
romaine. La lettre de Grégoire est datée d'Avignon , du 6 
des ides de décembre. 

Le même jour, ce pontife en écrivit une autre au même roi, 

Sour lui annoncer qu'ayant ordonné que cinq cents chevaliers 
e Saint-Jean-de-Jérusalem iraient faire la guerre contre les 
Turcs , il en avait choisi trente de l'Angleterre , qui devaient 
faire partie de ce nombre , et il priait le roi de leur donner 
la permission de sortir de son royaume et de leur prêter 
secours et assistance. 

Sous la date de 1599| le duc d'Yorck^ régent du 
royaume d'Angleterre , s'adresse au vénérable Thomas , 
évéque de , pour la levée d'un subside destiné à 

I. 56 
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Temper^ur, de Constantinople , raeuacë par les Turcs. 
Cette lettre est datée de Westminster , le 22 de juin. 

En 1401 > le roi d'Angleterre écrit à Farchevêque de 
Cantorbéry que » d'après les bulles du souverain pontife , 
qui sollicite les secours de toute la chrétienté contre le 
perfide Bajazet , il convint que tous les collecteurs chargés 
de lever 1 argent destiné à la croisade , se hâtent de faire 
cette levée. Le roi veut en outre qu'on établisse dans les 
églises des troncs ou des boites pour recevoir l'argent 
des fidèles. Cette lettre est de Westminster , du 1 1 
janvier. 

Le tome IV n'of&ant aucun acte relatif à notre objet , 
nous passons au tome Y. 

Tome V. Sous la date de 1 500 , on lit une lettre du roi 
d'Angleterre , adressée à l'évêque d'Yorck et à Adrien , 
protonotaire apostolique , qu'il charge de pouvoirs auprès 
de la cour de Rome , pour traiter avec les plénipotentiaires 
des autres princes chrétiens des moyens de réprimer la 
férocité des Turcs. Cette lettre est datée de Westminster , 
le 1 de février. 

Tome VL Dans l'année 1517, le pape LéonX, instruit 
que les rois et princes devaient se réunir pour traiter des . 
affaires de la chrétienté, chargea Nicolas de Sconberg 
d'Allemagne , de l'ordre des Prêcheurs , de solliciter auprès 
d'eux une li^ue contre les Turcs , dont la domination 
devenait de jour en jour plus menaçante. Sa bulle est 
datée de Saint-Pierre-ae-Rome , aux nones de janvier. 

Dans la même année , le pape écrivit au roi d'Angleterre , 
et l'engagea à employer son crédit auprès des princes 
chrétiens pour obtenir d'aux du secours contre les enne- 
mis de l'Eglise. Il lui parle dans cette lettre dès pouvoirs 
qu'il a donnés à ce sujet à Nicolas Sconberg. oa lettre 
est aussi datée de Saint-Pierre-de-Rome. 

Le même pontife s'adressa au cardinal d'Yorck pour 
ordonner la levée de la dime sur toutes les églises aAn-> 
gleterre , afin de venir au secours de la chrétienté. Cette 
biuUe , datée de Saint-Pîerre-de-Rome , est du 9 des ca- 
lendes de septembre de la même année. 

Le collège des cardinaux adressa au roi d'Angleterre et 
aux évêques , prêtres et diacres , une lettre pour deman- 
der ctu secours contre les Turcs. Cette lettre était datée 
du 8 janvier 1517. 

£n 1518, le pape Léon adi*esse au cardinal d'Yorck, 
légat du saint-siége en Angleterre , une bulle pour solli- 
citer le roi de faire la paix et une trêve de cinq ans entr« 
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tous les prince» ehrëtîens , afin qu'ils tournent leurs armes 
contre les Turcs. Cette bulle est de Saint-Pierre-derRome , 
le 16 des calendes de juin. 

Au mois de septembre de IjBi même année , il en adressa 
une autre au même cardinal , pour le même sujet , et pour 
demander la levée d'une armée contre les Turcs. 

La veille des calendes de janvier de cette même année >. 
le pape Léon déclara , par une nouvelle bulle » son adhé- 
sion a la ligue formée entre les princes chrétiens pour 
arrêter les Turcs. Cette bulle renferme le traité fait entre 
les puissances : les confédérés y sont désignés de la ma- 
nière suivante : 

Du côté du roi d'Angleterre » les rois et reines de Por- 
tugal, de Hongrie, deNavare; Mareuerite» archiduchesse 
d'Autriche , fille de l'empereur ; le doge et la seigneurie de 
Yenise , le duc d'Urbin , les ducs de Clèves et de Juliers ; 
la magnifique maison de Médicis et la seigneurie de 
Florence ; le duc de Ferrare : la communauté et société 
de l'Anse teutonique ; les Helvétiens ou Suisses. 

Du côté du roi de France , le roi d'Ecosse , le roi de 
Portugal , le roi de Hongrie , le roî de Navarre , le duc 
et la seigneurie de Yenise» la seigneurie de Florence et 
l'illustre maison de Médicis , le duc de Souabe , le duc de 
Lorraine, le duc de Gueldre, le duc de Ferrare, le duc 
d'Urbin , le marquis àt Mantoue , le inarquis de Montfer- 
rat, le marquis de Saluées et les Helvétiens. 

En 1 523 , le pape Adrien \I publia une bulle adressée à 
tous les princes chrétiens , pour les exhorter à faire une 
trêve de trois ans , afin de préparer une expédition contre 
les Turcs. Cette bulle, datée ^ Saint-Piierre , est de la 
veille des calendes de mai. 



